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Notions générales sur les Concrétions ou 
Calculs* des animaux } par M. De Lbjs'S , 
"Docteur en médecine. 

Lues à la Société le 7 juillet 1S13. 

Considéré dans les premiers instans de! 
sa formation, Thomme n'est qu'un composé tiona^'oû 
de fluidesgélatineax: et ensuite, soit qu'il se^ïïiu^^ 
développe par une sorte d'imbibilîon , à\x bien 

Aa 
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(4) 
1 par un mode encore inconnu de circulation , 
lions ou des fluides lui sont présentés et assimilés; le 
tnimaux." germé devient erabrj^on , Fembrjon devient 
fœtus; et toujours il ne reçoit de sa mère que 
des fluides* Un fluide particulier est aussi 
destiné par la nature à racrroîssement de 
l'enfant qui vient de naître. ££i(iu y dans toutes 
les époques suivantes de son exislence, et 
quelle que soit la nature des substances qu'il 
ingère, des fluides seuls pompés dans les 
voies alimentaires^ doivent suivant les lois 
de rofgàtiisatîoù , sefrvir à son développement 
et à l'entretien de ses organes. 

Cependant, phénomène digne de remarques, 
formés, aticfu^, entretenus par des fluides, 
les organes du corpâ humain , h mesure qu'ils 
s'éloignent de l'époque de leur formation pre- 
mière, acquièrent une densité toujours crois- 
sante. Successivement les parties molles pré- 
dominent sur les liquides, et les solides sur 
les parties molles; en sorte que, par les seuls 
progrès de la vie, et conformément aux lois 
physiologi^fUés qui T^glssent \cs êtres animés, 
l'homme semble arriveràlamortpar une soli- 
dification graduée dô toutes ses parties (i). 

(i) L'homme tout entier durcit en vieillissant ; et la 
vieillesse est un racoruissemeut générai. (Tissot.) Voilk 
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Ces phénomènes, communs a fans les êtres • ç>^^^^^^ 
TÎvans , par^itj-oient pouvoir êlre ^.apportés ti-un* ou 
à'ane part à la diminutieH;i de la vitalité, el aaimawx. 
d*autrie part à ra.t?gmçqtalion( croissant en 
raisoniuverse ) desforces auxqueljeç les eorp? 
inertes obéisseul. La vie en effet îiepent-elle 
pas, sous un point de yuç Jijmité, être cp^si- 
dérëe comme un état «de Julte entre yn agent 
temporaire , parliculrer aux corps organisés , 
et les agens éfernels.auxauels sont soumises 
les substances inorganiques? La mort n'est-ella 
pas le triomphe de ceux-ci ? enfin , ne semble- 
t il pas que lasomme de vie déparlie à chac^ue 
individu aille sans cesse en s'épuisant; au fur 
et à mesure que les ibrces vitales combattent 
pins ou moins inefiîcacement les forces chi- 
miques el physiques ; et que celles-ci au con- 
traire prennent chaque jour plus d'empire, 
jusqu'au moment où elles régnent d'une ma- 
nière absolue sur les corps organiques que la 
vie a abandonnés. 

Quoi qu'il en soit de ces idées physiolo- 
giques^ toujours e^t-il constant que plus 
rbomme s'avance dans la vie , plus ses or- 

Fobscrvatioii , voici Thypothèse : La un naturelle de I9 
YÎe daus les ammaux semble teuit k Tossi^catiQu qui 
prédomine ^ur les aii^re^ Ibuctioiu , et qui ^'oppos^ à 
leur exercice. ( Fouxcyroy . ) 
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îgancs acquièrent de rigidité, plus les fluides 
tion» ou qui les pénètrent charrient ide .sub^tahces 
^^^aii^*' propres à être solidifiées, plus^ eti même 
temps s'affoiblissent les propriétés vitales , 
générales ou particulières. De-là , la fréquence 
très grande dans la vieillesse de dépôts , d'in- 
crustations, de concrétions de diverses na- 
tures, qu'on peut à peine regarder comme 
des états pathologiques , puisqu'ils sont 
comme un résultat naturel des progrès de 
Texistence. 

Mais si quelquefois dans des organes af- 
foiblîs , les concrétions se forment unique- 
ment par une sorte de pléthore de principes 
solidifîâbles , dépendante de Tâge seul des 
individus; il est loin d'en être constamment 
• ainsi ; et alors des observations dans les pro- 
priétés vitales des bouches absorbantes ou 
exhalantes, des anomalies dans l'action d'or* 
ganes sécréteurs ou excréteurs , enfin des 
changemens de nutrition , paroîssent être les 
causes variées de ces concrétions non séniles , 
auxquelles d'ailleurs peut prédisposer l'espèce 
de pléthore dont nous parlions à l'instant. 
Dans tous ces cas , les concrétions constituent 
de véritables états morbifiques, bien dignes, 
par leur extrême fréquence, de fixer d'une 
manière spéciale l'attention des observateurs. 
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( 7 ) ^^^^^ 

et cependant jusqu'à ce jour presqu'entîère- ^^^^^^^^^^^ 
xnent négligés. ^ ,IZIT^ 

Rien en effet de plus superficiel ou de plus animaux» 
iaezact que les notions données par la plupart 
des auteurs de médecine sur ce genre d'alté- 
ration ; rien de plus vague que les idées que 
s'en forme le grand nombre des praticiens. 
Loin de se figurer les rariétés infinies des 
concrétions sous les rapports de composition 
chimique, de structure organique et de mode 
de forraation, ceux même qui s'en sont le 
p\u$ spécialement occupés n'ont guère pu 
se défendre de les considérer comme toutes 
plus ou moins semblables de nature^ d'ori- 
gine et de texture ; les unis les regardant 
comme inertes, d'autres comme de nature 
osseuse ou calcaire ^ tous n'établissant entre 
«lies de différences que sous le rapport de 
leur aspect physique (i). Ce n'est pas que, 
dans ces derniers temps ^ l'anatomie patho- 
logique cultivée avec plus d'ardeur, la chi- 
mie sortie tout-à-coup d'une longue enfance, 
nVient jeté un très-grand jour sur cette 

(i) Le préjugé que le phosphate de chaux est la base 
de toutes les coucrétious hiunaiues a douuë lieu k des 
hypothèses sur la formation et la directioii ordinaire de 
de ce sel daus Técouornie , sur ses déviations patholo- 
giques , sur les causes de sa surabondance > et sur les 
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^«•,»« ''"**"''"*' "*•« )o«quici<,ne je sache, anc«n 

Ul";;, *':.";•:''''"" "'•-^*"» '•«"»» ^am un seulcadre, 
w«ttM««. 1 histoire des concrétion des corps orga uisés, 
i«?s lomières dues a«x progrès de !a cîiimfe 
et dif lanalomie médicale, faute d'être ras- 
seroWëesen un seul faisceau , ont été perdues 
pour le grand nombre des médecins (i). 

Frappé de cette lacune, mon but avoit 
d*aboid été de tâcher de la remplir; mais je 
«ai pas tardé à m'apercevoir combien one 
telle entreprise dppa.ssoit mes forces. J'ai donc 
dû me borner ici à des considérations géné- 
rales sur les concrétions; c'esl-à-dh-e que j'é- 
tablis ce qu'on doit entendre par concrétion 
des animaux, que j'en expose la synonymie , 

moyens de s'opposer à son accumulation ; comme si 
d.es organes particuliers servoient à le former, à l'éla- 
borer et à l'assimiler à nos organes I comme si dans 
tous les cas la formation des concrétions n'étoit qu'un 
phénomène purement physique ! 

(i) Dans un tableau méthodique des maladies , ou 
dans un traité raisonné d'anatomie pathologique, les 
concrétions considérées en général ne pourroient cer- 
tainemeut point constituer une division particulière de 
maladies. Mais cfaacua des rfrdres que j'établirai pour- 
iwit , je crois , se rapporter sras morcellemeut à nue 
classe spéciale de niialadies : raison de plus pour ne 
point réunir dau« nn même cadre toutes le» concré- 
tions. 
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et qnaprhH m'être ^fVorce de po,ser les bases! 

. . . . . Coricré- 

de leur classification méthodique, je termine tiona ou 
«« généralité S sur chacun des trois animaux. 
ordres de ce genre cPa Itérât ion. 

Je réunis sous l'expression générique de 
concrétions des animaux , tout amas de 
parties en masse» solide, formé accidentelle- 
ment dans l'intérieur des animaux et durant 
le cours de leur (existence. Une foule de 
noms , la plupart impropres ou fondés sur de 
grossières analogies, ^ leur ont été assignés 
selon les idées partieuh'ères des divers obser- 
vateurs; tels sont ceux de calcul^ pierre^ 
bézoardf incrustation^ pétrification y tartre^ 
tuj ^ tophus , ossification , matières gyp^ 
seuse , plâtreuse ^ ierr/hse^ etc. ; noms plus 
ou moins inexacts^ appliqués à des substances 
que Ton ne connoissoît qu'imparfaitement 
avant que l'analyse chimique eût éclairé sur 
leur véritable nature^ et que doivi^nt proscrire 
désormais, pour là plupart, elles travaux 
heureux des chimistes modernes, et les pro» 
grès marquans de la physiologie. 

Considérées sous le rapport de leur compo- 
sition intime, les concrétions offrent des dif- 
férences nombreuses qui pourroient , jtisqu'à 
un certain point, justifier leur partage chi- 
mique en plusieurs ordres. C'est ainsi quo 
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C'o) 
! Walterde Berlin, un de ceux qui ont traité le 
lions ou plus spécialement des concrétions en général 
«Bimiuxr (^^ concrem. terres t. in variis partib. corpo- 
ris humani apertîs ) , les partage en glutino- 
terreusps , terreo-huileuses et concrétions pu- 
rement terreuse s. Mais comme on n'obuerve 
aucun rapport constant entre la nature chi- 
mique des concrétions et 1^ siège, le mode 
déformation elles phénomènes pathologiques 
qu'elles présentent, cette classification, bonne 
peut être en chimie, n'ofifiiroit aucune donnée 
Tutile sous le point de vue médical. — On ti- 
reroit encore moins d'utilité, d'une classifica- 
tion fondée sur le siège des concrétions. — 
Leur texture organique pouiroit donner lieu 
à une division plus lumineuse; mais de toutes^ 
celle qui repose sur le mode de formation 
me paroît présenter le plus d avantages, puis- 
que, outre l'iniporlahcf du caraclère qui en 
fait la base, cette divi;^ion semble même s'ac- 
corder jusqu'à un certain point avec les di- 
visions .qui seroienf fondées sur la structure, 
la nature chi^mique et ie siège des concré- 
tions. 

Mais si, pour établir une classification basée . 
sur la manière dont les concrrtions se forment 
dat)8 roconome, nous vouions consulter les 
anleujs anciens et mémo modernes; nous 
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serons loin, si je ne me trompe, de trouver! 
xjoelque chose de satisfaisant sur ce genre tions ou 
d'altération. Nous verrons en effet les uns animaux.* 
les regarder comme dépendantes de Tobstruc- 
tîon des vaisseaux, d'autres comme dues à la 
dévîatic n du phosphate calcaire, ceux ci croire 
qu'elles résultent de l'analyse spontanée des 
fluides, ceux-là enfin, et c'est le plus grand 
nombre , les rapporter à là stagnation des 
liquides soustraits à l'action organique des 
vaisseaux, à leur coagulation et à la résorption 
de leur partie la plus fluide. — Ces diverses 
explications, appliquées d'une manière géné- 
rale à toutes les concrétions , ne donnent, il 
me semble , aucune idée nette et vraiment 
physiologique de leur mode de formation ; 
d'ailleurs, comme je l'ai avancé, les concré- 
tions varient singulièrement dans leur nature 
chimique et dans leur organisation ; les causes 
qui président à leur formation, doivent donc 
éî^alement varier, loin d'être unique, comme 
l'ont admis la plupart des écrivains. Reje- 
tant donc toutes ces théories, au moins dans 
leur application générale , voici les trois ordres 
de concrétions que , sous le rapport du mode 
d'origine, on pourroit je pense établir avec 
quelque avantage; j'y réunis plusieurs géné- 
ralités sur chacun de ces trois ordres. 
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I*' ORDRE. — Concrétions dues à uneaber^ 
tioDf ou ration des propriétés vitales des vaisseaux 
animaux, ahsorbans ou exhqJans. — Toutes les par- 
ties douées de ces deux ordres de vaisseaux 
peuvent eo être le siège; or tous nos organes 
en sont probablement pourvus. Mais de ce 
mode de formation, unique en apparence, 
résultent trois nranières dont les concréUon» 
peuvent se former : \^ Les vaisseaux absor- 
bans, lésés dans leur sensibilité , peuvent, 
soit dans les voies digestives , soit dans Tinti* 
mité de nos .parties, se charger de molécules 
en quelque sorte trop grossières qui les en- 
gouent eux-mêmes , ou qui obstruent le$ 
glandes lymphatiques qu'ils traversent , ou 
it^ réservoirs auxquels ils se rendent : de-^là 
la formation de dépôts d'iapparence calcaire 
dans les glandes conglobées^ le canal thora* 
cique, etc.; 2^ Tantôt aaxontraire , les bouches 
absorbantes^ ne se chargeant que de la -partie 
la plus tenue des fluides exhalés, peuvent 
laisser en dépôt dans les cavités ou dans les 
cellules de nos organes , les principes solides 
suspendus ou dissous dans nos humeurs; de 
là la formation des incrustations intérieures 
des membranes muqueuses pt séreuses , les 
concrétions tophacées des articulations, etc.; 
3^ Tantôt enfin la modification de la sensibi- 
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caleuU dei 
animaux. 



( i5 ) 
lité portant sur les exhalans, les parties peuvent i 
n'ôlre abreuvées que de fluides trop surcharges tions^^ou 
de matière concrescible^ que refusent de re- 
pomper en entier les vaisseaux absorbans de- 
meurés dans leur intégrité d'action ; cette 
dernière cause peut concourir avec la pré- 
cédente pour la formation des mêmes genres 
de concrétions. 

A cet ordre de concrétions dont nous ve- 
nons de considérer la triple origine , se rap- 
portent^ comme synonymie , i^ quelques pré- 
tendues ossifications; 2® la plupart de^ in- 
crustations; d^ les dépôts que les auteurs ont 
nommés gypseux , plâtreux , terreux , caU 
caire, salin ^ tartareux^ elc; 4® Le tufoxa 
tophus^ arthritique. 

Les caractères des concrétions du premier 
ordre sont en général les suivans : elles sont 
complètement inorganiques ; croissent par 
)uxta*position ^ sous l'influence de phéno- 
mènes vitaux ; et une fois développées , pa-- 
roissent hors de Taction vitale, et par con- 
séquent peu susceptibles de résolution* For- 
mi'^^ de molécules tantôt brillantes, tantôt 
d apparence terreuse ou crayeuse, elles oc- 
cupent les mailles des organes qu'elles com- 
priment sans en changer la nature, ou s'é- 
tendent en plaques dans l'intérieur des cavités 
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^ dans lesquelles entrent les tuniques de certains 
lions ou organes membraneux. Leur nature chimique 
animaux, est susceptiole de Varier extrêmement ^ quoi- 
que le plus souvent l'analyse en ait constaté 
l'identité avec le phosphate de chaux. Ploa- 
gées dans un acide minéral affbibli^ les unes 
disparoissent en presque totalité , les autres^ 
au contraire , formées dans les interstices des 
fibres de quelque organe, laissent pour résida 
en se dissolvant , le tissu quelles avoient 
envahi. 

Les symptômes du plus grand nombre des 
concrétions de cet ordre sont peu suscep- 
tibles d'être appréciés ; ce n'est que lorsqu'elles 
attaquent des parties superficielles, comme 
le font les tophu5 arthritiques, lorsqu'elles 
occupent un, organe important dont elles 
troublent les fonctions , comme les poumons, 
le coeur, etc., ou qu'elles siègent sur le trajet 
d'un nerf, qu'on peut arriver à soupçonner 
leur existence. 

Jusqu'ici la thérapeuthique des concrétions 
de cet- oedre est nulle , si ce n'est pour le 
petit nombre dé celles que peuvent atteindre 
les moyens chirurgicaux. Peut-être les règles 
de diététique mieux observées en pourroient 
être le préservatif. 
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( i5) 
lime ORDRK. — ConcrétioTis dues ou à^ 
une aberration d'action des organes sécré- tiona ou 

calculs d9# 

leurs en général , ou à un obstacle /ti/cj/z/- animaux.. 
que au libre exercice des fonctions de leurs 
organes excréteurs. — Ik^s glandes propre- 
ment dites ^ leurs réservoirs et leurs canaux 
excréteurs , les cryptes ou follicules muqueux 
et sébacés^ et les membranes à la surface 
desquelles ils s'ouvrent^ en peuvent être le 
siège. Deux ordres de causes bien distincts , 
etn'agissant pas ordinairement d'une manière 
simultanée , savoir : des causes vitales et des 
causes purement physiques » leur donnent 
naissance. Ainsi, i^ tantôt les organes sécré- 
teurs ^ modifiés dans leur sensibilité ^séparent 
du sang (souvent altéré lui-même dans sa 
nature) des fluides surchargés de matières 
concrescibles , ou peut être même charriant 
des élémens de concrétions déjà séparés , 
d'où la formation des calculs ou pierres dans 
l'intérieur des glandes dans les cavités mu- 
queuses à lasurface même de la peau; 2P tantôt 
des obstacles mécaniques à la circulation ou 
à la sortie prompte des fluides sécrétés , ou 
bien la présence d'un corps étranger agis- 
sant physiquement sur le fluide qui le baigne^ 
donnent naissance à ces concrétions : de-là ^ 
les calculs formés dans les voies excrétoires 
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plus ou moins embarrassées , ou même hors 
tirns ou do ces voiôs par l'infiltration des fluides se- 
animaux. * ctétés dans les parties environnaiiles. 

Si dans un même ordre je réunis deux 
genres de causes aussi distincts que des causes 
physiques et des causes vitales, c'est que tous 
deux se rapportent à un même appareil d'or- 
ganes ^appareil important qu'il est intéressant 
de considérer dans tout son ensemble ; et 
que d'ailleurs de cette diversité de causes il 
ne résulte aucune modification bien remar- 
quable dans la nature, le siège, la structure 
des concrétions. 

Au deuxième ordre de concrétions se 
rapportent , 1° Les calculs proprement dits, 
les pierres , sables , grauîers , noms plus 
spécialement assignc^s aux concrétions des 
appareils de sécrétions chez l'homme; £• Les 
bézoards ou concrétions stomacales, intes- 
tinales ou urinaires des animaux ; 3^ Les hiso- 
' polithes ou bézoards des chevaux en parti- 
culier; 4® Le tartre qui encroûte les dent^; 
5® Certaines des concrétions des membranes 
muqueuses. 

Les caractères des concrétions de cet ordre 
sont d'être inorganiques , et par conséquent 
de croître pçr juxta-position> le plus souvent 
en \ eà (u de lois purement physiques ; d'affec* 

ter 
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ter des formes rëgfaiièc^s ( ag i|ipio« ^i^ l^ujr i 

ttoyau prifliilif) lowqu'aucuije,pau3^^mffa- ^^^ï" 

DÎqae ne sy pppofeî d;ftlre J^^e. ^cï^J^q^^^^ 

adhérence organique au piilieu 4^3 parties 

où ellpa. fsd sont fprmj^es^ on dans Içs rester- 

Toirs ejt leficmiauxeiccrét^tirs de ci?$ org^nes^ 

et dàs-^lors d'ét^a affr^^npl^ies de tpate ieflueiice 

YÎlak.Oiiiposéf?^ le plus sonvent de cquches 

coqcMaatriquçSi yariables 4'épai3seur) ^^a^eot^ 

eldenaiureehiiniqnQ) ces coneréiîons variei|t 

également eUes-iuémes selçn Iç^ pr|;an4^ ppi 

elles ont pris ni^ismoce; et dai^ ,le.,m5ni.e 

organe , suivant les changemens qui .suryipii- 

nent 4ans U aojKnppsitiou chimique dvi flaîd^ 

qu-il sécrète, T-r JUâ| fvlyp^ri^se ^js^flly^jU^^ Ofi 

da^s les «(^îdes, ou dans M «tlÇf^M^; f^t ne lai^« 

sent qne quelques Qoçqns idaoluil^leji^, fP^t^ 

de réaeau niuquipvi?^ qui. liçU l^ntrp. ,^]^s,JLçs 

molécules inpcgfiuiquçs qui les ccuqippsenl. 

les concr^ti<;^3 49>c$l 9^^^ :f¥^i^^^^ 
le :pltt8 /S03iveuf lejif pré^enqa psy. de^ sj^p^ 
tomes 9ppréjpia}>les pqur le xnqdeçit^ QuqJ* 
qi^fpis curables pftrlesin4pyens.9b,îriirgicsLii;$^ 
pent-étrepapri^ie,i;it-çllef aqf^i, dans quelques 
circonstances^ ç^der ^remploi (lè.mojens 
ehfti|i^iifs ou médicaux ^ hases spr lepr na* 
tore intifne mieux pop^ne ^ et $,uir .p^Qe plus 
JB3te ep{>réqiatipn d^s causes qui •président 

J'om. XLV. N<> CXCIII. Septembre- B 
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là leur formation et i leur accroissement. 

Coiioré- . , 

. tioOT où ille ôRDHB. Concrétions dues à une abcr^ 

ealcttls dès ',,-;,. ... — ■ -• - 

aiim«iix. ration de nutrition. -^ Toils nos tissus, touà 
nos organes, paroissent susceptibles^ dans Xef^xt 
moâê dénutrition, d'un changement tel, que » 
s'assimilant des principeis qui u'étoîent desti* 
nés qu^à raccroissement ou au renouyellemeat 
des os jet perdant successivement les maté* 
riaùx de leur organisation primordiale, ils 
revêtent enfin les apparences et les propriétés 
vitâfes des osj dont ils mentent la structure 
sans pouvoir cependant remplir aucun de 
leurs usagés, 

A ce dernier ordre de concrétions doivent 
être rapportées, i^ Les véritables ossifîcatipps 
et la plupart des indurations osseuses npt)or- 
tées par les auteurs ; 2^ Certaines pétrifîcatîoiia 
ou transformations supposées d'organes en 
sul)stàttces pierreuses , etc. etc. , 

^ Les caractères de ces concrétions sont les 

^suivans: toutes sont organisées, vivantes, 
s'accroissent par intus - susception , ont les 

'' mêmes' connexions organiques que les partiel 
dont elles ont envahi la substance, et qu'elles 
remplacent. Leur structure est semblable à 
celle des os dépourvus de leur périoste; elles 
enofirent quelquefois, réunis^ les deux tissus 

' cfômpact et celluleux» Jamais libres^ rarement 
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régnUères » pondant envahir tous îts organes L.^ 

sans exception^ et sur-tout les tissus fibreux et ,tiôns% 
^CêrtihigmeUx ;>lenr naissance est le plus sour ^j^iJ^. 
.rent précédée des transformations fibreuse 
«I cartiia^euse;^ quoique cette succession dé 
phénomènes soât loin d'être aussi constanjte 
que le pensdt Fauteur de Tanatomie généï^âle. 
Traitées par vo acide minéral affoibli , toutes 
se comportât ji.*la manière des os, dont elles 
ont 9 à quelques nuances près , la composition 
chimique* 

Considérées comme altérations patholo- 
giques^ tantôt les concrétions osseuses ré- 
sultent immédiatement de la lésion des foito- 
tiens nutritives d'un organe quelconque^ 
tantôt au contraire- ellea(|piccèdeot à d'autres 
dégéoérations des parties ^ comme' attx 
squirrheS) aux eancery » aux tumeurs en« 
kystées , etc. Elles . ne constituent jamais par 
-elles-mêmes une maladie grave «^ mais elle 
causent quelquefois la mort^ en gênant c 
interrompant même les fonfctiona de^ 
ganes importans qu'elles peuvent attaq* 
Bouées d'organisation , elles sont sjiscep^* 
de croître ,.de décroître , d'éprouT^pr dr^* 
ladies, ou môme tle snbûr de uauvelle^^* 
formations sous Tinfluence de. la vie^ '•^^ 
ment faciles à reconnottr9j)eii»4an( Te^^^j 
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k^Mileineiit- ioa|>çônii6eii p» le froab4« * deè 

^q^^lt ftnctioni des oi^ilei oà^les a^e|it ^ Tart ne 

^w^i^ -pttiîB Wé encore > Aucitit ifldyéa fàe rtiemédîer 

^Muc «ftcîdeiis dotiteHe^pfeuvi^nt élre la çan^e^V 

Honnit daa^eé toÈ tt^ raf e$ oà eilets aéroieiit 

laboessiblei àttt ilftoyeas ohirUi^gteaux;^^ 

> Tellei^ aoiit W base^ f^ûéipalet $ttr Ie$« 

:qiieUè6 Vepctse ta classification 4^qe j^ai ad* 

optëé par Fap|)^rt a«x coulsitéliena ou calculs 

'daa anîmaàs ;; tellfa 8<mt niitisai les Botions 

communes à tout ce genre d*aIttfra|ioii|^ et 

Yi'ipoêi s4icéftM}t des caractères? particuliers à 

chacun des trois ordres ^e j^eii' ai^admi^* 

\ A ces trdîs ordres peuvetilt je crois se rap- 

\ c pester les diffét^ntes espèces de ceBcrélions 

^ dd^miti iièSy et toitos ceHes qlie noos promet 

- Fardeur avec laq;4ielle rai^tomîepattiolôgiqne 

î«st «atmleuamt cultix^ Et si , par hasard ^ on 

lipavoit pàr>re«iîr à y i^apporter avec précision . 

Mbysies^f<|it8 ^ue bous ont transmis les ob- 

^i^vateiirs> eé seroit m^omsi/ |e. am$^ un 

fepl'Oehe à fâfire aux divisions qip^B fe viens 

^"âM^ptei* / tfi% la «ébaqière 4e ptus souTcnt 

'< ^atjfit^etéi:^ «upët*ficielle dont ce» faits ont été 

-^milh."iEtmfi^ét,Uêiésd\ laforUbe^ la tex- 

■ -'-^ tmpk ^appureuAe , ne « sont oonindérés isolé-^ 

"l -^tnén^^q^ eômnie 4es données vaines sur la 

«. tiMure deiï concrétions; l'analyse chimi^e 

et Ja ëtfHCture organique sont les seules doa- 
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nées jrrtfragdbles : ettrla:«tf«<5ture organiqutfl _ ^ 
bkn tfln^îée ^. rani ju«^'à un i^ertaio poini . uon* tMi* 
sBrla irok dû la ^oootfMQd^iti^q elûmique^ et 'oi^aûx.^ 
néaprocpiem^Dt i'analyte cbiiincfue dëi cqii* 
crétionif foqiiAtt: /Mniteitt ^e«, f résampiioas 
asses cAsrtaioM sur .leur lOri^ina ^ Itinr mpde 
d'aecmmemtntist pat* soiMïletir.or^BÎaàttonb 
C'jeat eb que jèi nie pfi{)i^0».'jde.dévêlQ{)pe^ 
daoaiMie attttesoeoaeidn^ eii frétant spëcttlfs** 
ineot dfà e^nc^étipw oasçfiBes dtïhojmUc 
en p^rtîciilbn J'ai voolq lou» homer aujour* 
d'hoi -àvcas ikilîoils (jrèa^ë&éràles., il eiA vc^ 
touchant h» lOonerétioBi ou ealcuh des aftt- 
inaan i iHm oepr«^apit .feéîlea à «aisii* et à 
féeoodet ppiN^ Jeaèspit ta notirria des ^iW 
€ipte;âei)^kjakiIo|;iet de chtàiie et dWatottub 
0iédîOal0^:4il|e iprofesaïaat la plu{^af t dés «éi- 
•deQNi«jmoideriiâB.Ci> .V 



• < tf 'Ti i 



Lettrç au Seqrétcfîre général sur un viûô 
A? conformation j /7ar, . AT. Martij^ le 
jeune , Hlocteur en Médecine à Lyon,. 

.1 La question^. de aèeoîr'ai les toobtis el^et 
vices de.ceafot-malib&f^*^ ^^ enfaaf «p- 

■ , 1 .uiiliiri \Ui\ tri f^it ini(hi.j| 

JA ce lâ^iqy^^ lyii a été ^tj>at us^ ^çmwiffipu^ 

Note du Rédactenr. 
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Iporéent en nainant sont prodafift pif Kn-^ 
Mifoma\. flneDce de ^imagination de lai mire a été 
sonTent traitée^ et poartaot est encore indé- 
cise. Elle ne pent être décidée par le raison^ 
nement^ et c'est à Tobsenratien senle ^qu'it 
appartient de la trancher. Mais dans le 
nombre de faits recueillis pair les aecfateura 
de l'opinion farorable k rinflnenos de l'iraa« 
gination de la mire^ il en est bien peu, Cm 
platôt il n'en est presque point, qui puissent 
soutenir cet examen rigoureux qui ne permet 
plus le doute. En seroit-il de même de celui 
que j'ai l'honneur de. vous eommiiniquer » 
c'est ce que je laisse au jugement de l'hono- 
rable société dont vous tenea fa plume. J'ai 
entendu Pappel £ait à ses correspoédaas dans 
les cahiers des mois de juin et ju^t ifiia » & 
la suite du mémoire du docteur Jacquia de 
Valence , et je m'empresse d'y répondrew 
Vous pouvez d'autant plus compter sur l'exac* 
titùde et la sincérité des détails de cette ob- 
servation, qu'elle èonfràrie Tes opinions que 
je m'étois faites sur la question des taches et 
i^ces de conformation de naissance , opinion 
que j avois môme pins d'une fois exprimée en 
public et en particulier, ~ ■> - - — - - 
Le a6 mari 1807 ^^je fes appeié:auprès de 
la femme du sieur Petit ^ marchand de vin » 
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me dirPIât^ àLjron; die ^prouvpit dqMiis^ ^.^^ 

qnarante-hoii facinres les douleurs de renfw* êbnfonnat; 

iement. Apres m'étre jassuré que racconctie- 

ment o'étoit retardé qye par un état de [ùÀr 

blesiM, je prescrivis quelques cordiaux ^ et je 

me disposois à me retirer lorsque iK.fymtf^ 

Petit me pria avec instance de denoieurer aur 

pràs d'elle y non'?qu*eUe pensât avoir bç^iç 

de secours extraordinaires pour sa déliifii'fi^cê» 

mais parce qu'elle avoit la certitude que Tenfaig^t 

dont elléailloitaccoocher» viendroit au,ixio;if](ie 

avec^un bec'de lièvre^ et auroit bespip de m^ 

sotos.Aqiiati% mohet demi de sa grqssess^j;f9P 

mari avoit ëeorohéun^ lièvre eo w.pi;ç^i^fice^ 

et oe spectacle hideux, avoit tellement frappé 

ion imagination ^ que depuis elle n'avoit 

cessé de l'avoir soûs les yeiix, eè qu^èllë^àvoit 

gsrdé la prérfcienciei qiie sou enfknt naitroit avec 

âa'bec de lièvre. Curieux de vérijGçr ]|apg as^ 

lertibki Aussi singulière que concluante pçur 

ott '.contre l'opinion ;que j'iivois» embra/^éf^». . 

j'attendis; et en effet » peu d'heures ^r^i>^||^ 

acooucha d'un, enfant qui avoit U l^vr|( su« 

périeurc; divisée jusqu'à la cloison des narinesy 

aa-dessous de laqpellç., on nperceyoit une 

saiUie^enrforme de mapelon. . .^ [ ]' 

It fant convenir q^e la ccM^cidencè du fait 
du lièyre écorçhé avec la pré vent joti de la 
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Vice dA ïrf^^ i/ï'ÉihnotWîe bien pCMÎtive ^li TÎbe d« 
bonformât. c^trfofmafioti qne Tenfat^t deroîl prëranter> 
etëélâ Ibiig'femp^ vraiiiifl dé^râncé ^JbîsseBt 
^èti âè ressource niix (lairtisiaiMr comme moi^ d^ 
Vdpiniou bpfposée à rinfltieiice de; Fànagiua* 
^{i3B oe la inère> fiot" le preéoit déjà or^nifié 
'&à là donceptiôii; taais oii peut répondre mus^ 
iiu*uu sen\ fait n'e^l pas sufl^st , qu'oki peut 
«dâëofë oppbèei' rfoîdHf^ riam nim simi ariis^^ 

S^sVp^^t ametier lé^li^m^Mt définitif de ce 
'sffa^nlièr et f^urieot prooè^^ J*èi ct^ir devoir 
H^it^^et-Ver oe fait atâèfe é)ctraordinair&v.«tt< fe 
*€)>mi)ftiitti(}fiant A vôlr^sàtantesoÊopagÉiei;. 



r.rrj ; <f 



^l^ise/ryatio^ de Croup; par lÈ. WaçQuAAt*. 

O^ Vi> ^ : y< ? liiie à là Sociélé Is i^ août 1814. - 

'^' Jë'fiîs appelé le 6 août derttMr'^^is delà 

ObserTat?}^.^^^t)fO$fbsse^, fille ftimeile^âgëede dix^huit 

^••'•"P-'nibîs, d^titi6 cônMifnlioii fràs-frAiei d'mic 

^KâfUitldè Itialadire, el ajradf ckpoisita a&â^- 

*Véixëé te tentre très-vélilteméti]r« 

' «Tapprîs que trois joors auparavant, on 

avoif promené par nii temps âsset ffaîs Cette 

^ ejpfajpt , qni toàssoil depnîs dotize JbtUni e&TÎ- 

^ ron ; qae le lendemain, après nné assez Ibonne 

irait, sa voix avoit para étante; qu'enfin. 
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à Veut de U^^cky^kâi laqu^^Uo-oKème^W diimv>P* 
ioffcK:aJlioo^ët0itf :jokHeà:i^^opti3i r^ 

Aient dé09t\otéb.j lete fareito «lieras ^ W peaf 
coav0rie,de<«tte»rfil g^ultelAtt^Kla vqiii««llt^ 
et la re^fHlQltOft trè$r4ft$f^cl e4 m}ç9«i^ag«f|s 
d'un «iflieœfept 4m5 le l«Kf HH. rJLViDlDt «fr 
jetoit sa tête.eQ.airHàiie^et.ppct^il/ilQa^igtis 
dans fia ho4i<^., où l'on n'a pe^çfs,vQit,apç«ne 
ahëration; le pouU étc^H dét^^^àp^i^e^çn- 
sible au toucher ; la peau humide et i[rQi^^« 
Cesaympidn^esn quidflçç^i^Vfl Ç^çpug ^éjà 
Irès-avancé^ ne lawsoientquç |p^|:^,4'c;spQ,ir^. 

Tai trite de poiaa$e ^timo^jé,^ troU gpina 
dans six onces d*ean, à prendre par cuille- 
rées^ en trois heures. Syuapisnies aux jan^bef 
après 1 action du vbmilif , qui hétît reîéter 
que des luùcosiies gastriques. 

Il y edt dans l^jôi^r quelques cohrltV intep- 
yalles'de mieux, ,in)arqttÇ3 oaf* tyne gène un 
pen moindre dans la respiration/ ^ 

On )f)k*^jpWHHt*îi tliàhïaf^fr* f^^ cou- 
vrir toute la partie «p^^rifiOraitgfOM^^roaien; - r 

ftlloit.recottrû4enQUWW WïtP^aw^.^pr^a»^^ "^ ^ 
. Xenfynl tjaovTAfu . . , ./:,:.|{ t- ,., ....... , ,• "^ 

Je pnttiq^àal Fott'^rtani'^' foadehiafit;; en 
prétenoB «de. mon tami leîdoctodriifOuyar- 
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Obstivat ^^'^""*''* Leïaryûxétott revêtu tPcm cfndait 
do oroitiK» ' flbttqueax de cotlâistance médiocre , disposé 
en une lame aisez fâéile à soulever, et ati«> 
dessons de laquelle la membrane muqueuse 
f^aroîswU peu eltëi^» L'enduit atbuminetnc 
rse prolongèiNt dans les broncfaen ati^telà de 
leér première * bîàiréatton^ , toutefois eti per- 
dant' de plus en ptus àe Bà cotasistanee et de 
^ disposition metaibraniforme. 

Nous avons remarqué aved^étonneiiiènt le 
'^u d*amplhude du larynx et de la trachée 
•artère. ■ ' ■ ^* - 

' îiê ^toésentère éfoîl parsème ^dé glande 
asse2: vdlcifmihëusesy mais dôht aucune ne 
prëiéntoit ht dégénérescence tubercufeuse. 



^observation sur VInçaginationde Vîntes* 
iin colon dans le rectum \ pav Cl. La- 
,cosTJS • Docteur en médecir^e . médecin 
de V Hospice cwil de Vetteaux , fiépar" 
ient de. la Côte d^Or^ 



tement 



^SrSon^' ^Gabriel SînôdônyfeéJrgeri âgé d'environ 5o 
daoaie ree^ atit^'^iai]^, d'iitife M\Aé tJ6mp\tiÛon, 'et sujet 
à un. dévoiement habituel ^ f tft sdsi le 7 avril 
1808 ^ dahs^ld neriattaéev d'une colique violente, 
avec àn-ibesaili pitsiant d'aller sur le siège Jl 
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faisoît alors baitre son troupeau à une distance i 
assez éloigoëe du Village. A peme se ratti diteoion 
présenté pour satisfaire à ât besoini ^ ^'il lui ^am. 
sortit par le fondement une tumeur qui se 
développa en un ii^stant d'une manfëteéf- 
firayante. Les douleurs déchirantes qtii éè 
firent en même temps' ressientir dbhs iè hi^ 
Tentre , et liinpossibilité de se i^èdresséi^ , lé 
forcèrent à se coucher à terre ; dû il ^e^ta 
près d*une heure, sans recevoir de secbura 
de personne. A 1^ fin, saisi par lé froid, il 
fit tous ses efforts pour ae rçlèver et se traî- 
ner chez lui, où il ne parvint qu'avec la 
plus grande difficultë. .i^^ 

La nouvelle d*un accident atisïï e^ra<* 
ordinaire se répandit' aussitôt dabs le ViHage , 
et attira la foule près de ce màlhedren^x. , 
^armiles personnes empressées q cri l'en vl« 
ronnoient, une sage* fenime voulût entre* 
prendre la réductîûnf de cette tumeur ; maia 
ses manœuvres n^eui^ent d'autres effets que 
d'excorier et dé* mutiler la partie, r - 

Cest alors que |e fiis appelé.^ Etant àbsetU^ 
de chez nioi , je ne pus voir le mâldde que le 
lendemain, environ vingt-huit heures apVès 
faccideht. En arrivant^ )é le trouvai couché 
tomme en double sur son grabat , ne ces.^ant 
de se plaindre et d'invoquer la mort. 'Sa fi- 



Digitized by VjÔOQ IC 



e «8 ) 

■S gare^toii 4f composée ; il ayait un pools pelît 

^SSrSSn «^ tijès^aocélëré , la peau sèche et les extré: 

fjJ^'*'**'JWÎ*é$.(roides;.il ^proovoit une soif ardente 

(^ f^e^itf^gnible^i il ajrpît oa liQfuet et: des 

Tçn^f^ç^eos fréquensi.des, doaiear$, déchî- 

jii»H\€m sefaifanit cesj^eiitir é^ns tous, le baa 

ventre;. la région Qmbilicale étqit (rès-sen- 

^mb)ft a^ .lOQpliery ^if^tîe et retirée yers U 

,qoJ|9i^ei ^iiûèrej, |aQdis que rbypogastriqae 

.^to^t ^le^fée, et tendue,; aunioiadre i^QOove- 

[Piept , 9u enteodoit dajfs ] abdoipç/i uu Vp(^ 

f)^nib]|^^e^;yjp.ga£gQiuIl?a9eDt.. Le cours des 

uriap^ ^t. de^ m^Uèjres étoit tolaVeçoeat $iis« 

pendu. 

. h^ ^nieoi^ parojf^soit (^voir enyiçoii «98 
^)ijiK^^r^. (11 ^ppw^) de, iQ^gneor^.^et 
2X7milUmètref ( H ppuRes^ ^c^ cif popfécence. 
.JElle, é^oil^t légpreojiejjt ^rjpcoorbée^ sur ellç- 
.iqéq^e^ dç foamè^ç ^ue la coocayité étoit en 
^aya,nt çt la qoaye^Ué eo arrière. A $pa, com- 
met ^e^«ua p^aei^ ara4it> 4^oit a^e ouy^tuçe 
ovalaire, daos lagueUiç ou poiyyoil introduire 
J^ bçolj do petit doigt, et qui œ dqnpoit 
passage k aucQoe matière* Sa b^sc ?tpi( étaroite- 
»9ie«t ^s«3Wr^ par i^ <9p))ii>pter d^ Vaç^^lf- 
:(5^U« tv^ev d'un rQqgç;tirapt.sBr kjbnm 
ayec quelques nuances plof ùvof!^ Y^^^ ^^^ 
woa»met, étoît j(éai(taata> pqx^ijff^éoj h^- 
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égale et bosselée. Les bosses ëloiehl sëpai!ées1 
par des espèces de brides proforides, dbnl fin^foîtea 
les unes étoicnt, transversales et les 'aotreu t^mV***^ 
refticates. Toute sa surface ëtoit fauitiectéë 
iFuné homéur gluante, visqueuse et fôtide.. 
Elle ëtoît froide, peu sensible, et sismblôit 
frappée d*un commencement de g^àngrèné. ' 

A ces Caractères , on ne pouvôit mécon- 
nottre une invagination du colon ^ petkt élre 
aussi de ta portion supérieure du rectum. P6ar 
m*assurer de l^état de ce dernier intestin , je j 

portai le doigt dank sa bàvité , siins trouver 
d'ebstacfo, ni le oui-^de-sae qnSl ttk formé s*il 
avoît été ooulpronifîs; • 

Pour mettre fin ^^t, acoîdeiif graves qui 
aliofent indubitablement con^o^e le malade 
au tombeau , je d^ vis qu^uoe sooleândkafion 
a remplir, cette dV^érer promptemènt taré* 
dnction de intestin invàginé. Pour y procé* 
der y je fis placer le* malade sur aes> cordes 

* et %^% genoux , en sorte que leaifdsaes âissei^t 

* très étévées et écartées , afin d^avoirpliis d'ai- 
sance et de facilité pour l'opéra^ésn Jeaaiiûs 

-ensufte la tiimeur.parf^ milieu^ et ;f «essayai 
de la repouséei^ dîans lé r^ch^m, de la môme 
)libMi%e que daos^le 4a«i^ oa orépensse un 
viscère déplacé 'dM6 tô icavtté;'tiiais )è}n'!ob- 

( fins aucun dttCoès* . -: , 
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(30) 
La difficulté que j'éprouvai ef que je crus 
''^rfoûrD' devoir rapporter à rétranglemeat que le 
sphincter de 1 anus opéroit sur lu base de la 
tumeur, m'engagea à le faire tenir dî^itô par. 
. un aide , au moyen de deux doigts portés 
dans le rectum ; mais mes efforts furent eu* 
epre infructueux. 

Désespérant alors de pouvoir réussir^ et 
regardant le mal comme au-dessus des res- 
sources de l'art, j'allois abandonner -le ma- 
lade , lorsqu'il me vint à Tidée de tenter la 
réduction par un autre procédé. 

Au lieu ^ donc de vouloir refouler dans le 
rectum , ainsi que je l'avais fait ^ l'intestin in« 
vaginé , je pensai , et avec raison ^ qu'il serott 
plus méthodique de le faire rentrer en lui- 
môme. En conséquence , j'appliquai lès pouces 
sur les bords de l'ouverture qui étoit an som- 
met de la tumeur; et taudis que, par une 
compression soutenue y je m'efforçois de re* 
pousser en haut et en dedans ces parties , je 
cherchois en même temps à ramener par-» 
dessus celtes qui les avoîsînoient , à Taide 
de mes antres doigts disposés circulaireipent 
autour dd corps de la tumeur. . ; 
. Je ne tardai pas. à m'apercevoir quemes 
efforts étoient couronnés de succès, et que 
rintestin diminuoit de volume. J'insi^taidonc; 
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(5?) 
et en pea de temps je parvins k le faire ren- 
trer totalement et sans grande diffienlté dans droofoV 
la cavité du reetnn;. Je portai ensuite let^^^**^ 
doigt indicateur dans cette cavité pour le sou- 
lever et terminer ainsi la iréduction. 

A peine l'intestin eut il repris sa. position 
naturelle, que le malade commença, à éva* 
cner ; il rendit en grande quantité par le bas 
et à plusieurs reprises des matières jaun|tres 
et liquides t comme s*U eût pris un fort pur* 
gatif ; le cours des urines qui avoit été éga* 
lement suspendu se rétablit : ce qui fut suivi 
d'nn prompt soulagement , et de la cessation 
de tous les accidens» 

Avant de quitter le malade^ je lui prescrivis ua 
régime convenable, lusage deïavemens dé* 
tersifsi et pour sa boisson ordinaire^ une légère 
décoction de ris. J'invitai seSf parens à me don- 
ner le lendemainde ses nouvelles; mais comme 
teut alloit de mieux en mieux ^ ils ne jugèrent 
pas à propos de. le faire , je n'en reçus que 
sept à boit jours après l'opération. J'appris 
alors que le malade étoit parfaitement rétabli, 
et qu'il avoit repris ses occupations ordinaires. 
Depuis cette époque , Sinodon , que j'ai sou- 
vent occasion de rencontrer^y^ouit d*une assez 
bonne santé, malgré le^défoiement qui Con- 
tinue comme auparavant» 
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Méfiesîorts.Uixwsigmatiôn de Tiiifestîn cb- 



învaginai; ^ , , . . . «» . 

%u QoioxL Ion datis le rectum nVst point uue atTection' 
t^^^^^^absoîntnetit rare ; elle se reocontre quelque^ 
fûfis dafis la pratique; les fastes de Tart en 
offrent plusieurs exemples. On enironvç des 
observations très'- curieuses et très-întëres** 
santés <)an.< les mémoires^de ÎAcadémîe d« 
chirurgie, dans le Journal général de méde-^ 
cin* Mais je remarque que la plupart des 
anieurs qui en ont traité ou fourni des oh-, 
servatipns ont négligé d'indiquer le véritable 
procédé à employer pour opérer la réduction 
de ces sortes d'invaginations; procédé qui 
consiste uniqueipent à faire rentrer Hutestiti 
en lui même. IJeureux si Tobservation quefaî 
rhonneur de présenter à la société peut sous 
ce rapport offrir quelque intérêt , et remédier 
à cette espèce de négligence ! J*auroîs pu la 
Vevélîr du témoignage de pltisîeurs personnes 
, respectables et dignes de foi, qui ont été pré^ 
j seniès à Topé^atiôD , ou qui out vu le mal 

lilèmé de leiiris propres yeux; ttiaîs je ne 
pense pas qu'il puîsse s'élever de doute sur 
son authenticité et son exactitude (i). 



,^ii\ M. Qf^d^ftnipt> Mire cqU^gfie , ^us le compte 
qu'il a rendu de cette G»bservatIou à la sociétë de mé* 
déciue , s« plait à payer à* Taitteur le tribut d'élogei 

qu'a 
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(•35) 

^U inerite,^ tant ponr la , cooduite si^e «et; éc^uMe 
Hn'U a tenue. daus cette circonstance , que pojar ^Q- invacinat 
manièrç dont il a présenté cç fait. Cependant il lui du colon 
adresse quelques légers reproches , qui ne diminuent tum. 
CD rien l'intérêt de l'observation. Il s'ètbnne ,' par 
exemple ^ que M. L... , après avoir dit que le sphincter ' • - 

de l'anus étpit tellement resserré que la tumeur, postûit ^ 
tous les signes, de l'étranglement^ ait pu. introduire \s 
doigt dans le rectum sans trouver, d'obstacle. Mais ou 
sait que le mode de contraction des sphincters eii géné- 
ral « et du sphincter de l'aiids en particulier ; eiï dif- 
férent de celui des autres muscTes. Cette' contraction J 
constante et assez forte pour étrangler rde^ pMttieê 
molles, oui les traversent^ n'offre pourtant pa^ta^^éi^. 
de résistance pour s'opposer à l'introductÎQ^ d'r^lI a\^ 
de plusieurs doigts. Mais le rapporteur fait une remart- 
que d'un bien plus grand poids } c'est que l'autfeur a 
négligé de * communiquer les résultats dés recherches 
qii'il a dû faire sur i-étiologié et la théApîi^'dëîa 
diarrhée y dont il parie, et qu'il • regarda rà ju^e titré 
comme la cause de l'accident formidable qu'il a euji 
combattre. En effet , n'e^-il pas à craiudre qi\e cette 
même cause toujours subsistante ne reproduise le 
inéme uccidfent ? Et n'est-ce pas le cps de lui reprocher 
la négligence qu'il signale dans les auteurs des obser- 



vations analogues? 



Npte^ du [Re'^iicteùr. 



* . . i »J > i. t *■ 



Tom. XLV. N" CXCIII. Septembre. G 
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itémûùt et iohtervatioHs sur lé Fongoê 
hœmàtùde ; par M. VierreVinE^ chirurgien 
eh chef de Vffôpital général de Ge- 

. nèi^e y etc. 

Le foogos kcBmatode n'est pas «ne msla^ 
wM^. ^ntnittW», matilin^dénomÎDaiioDdonnée, 
dans ces derniers temps, par M. William 
fiey f ancien chirurgien en chef de rbôpital 
de Leeds (i) ^ à un genre d'affection morbide 
coQuoe îpsqn'à c# jour sons les noms do 
ittmttar anomale , de tumeur variqneose^ de 
Ibngus , de tnmear sanguine afiomale, de tu* 
uenr spongieuse > de cancer mou^^ de tnmeor 
fongneuse, sanguine « etc. (2). 

On peut définir le fongus hœmatode une 
tumeur a¥ec 00 sans circonscription, non en* 
Ikjrstée (3)^ «nio ou mamelonnëci , pen on poiat 



(i) 1PraiieaI0bseryaUansinsurger)r,intatnuedwiih 
ea^es; bjr Vf^M. Hejr^ London, i8o5, chi^. ^, p. a55. 
M. le pTofeassur Maonoit a donné l'eztnit de ce Mé« 
moire dans le Joomal de Médecine , t. XV. 

(a) rapprends qae Boms de GUagovr, avant Hey p 
et deptiià peu Wsrdiop , se sont occupés spédalemeut 
de cette maladie. FojrJ Annales de littérature mé* 
dicale étrangère , par Kloyskans » etc. Novembre 1810. 

(5) Je dis uon-enl^tée , parce que dans le cas où 
3 y a un l^ste; il est poor rerdinaire si mince » qu*à 
p«ine il en méritele nom. 
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<9$) 
Acnilotiremè • du mornâ éàt^ <6rf prîn^îpé;! 

,1 ■' Fungus 

avec oa sans changeikient dé bôulenr à' la HéaUiU^j 
peau, qui lui eat pour Vùtàia^ifé Si'd)ïétéMé^ 
et sur laquelle on voit quelJqaefoi^ déâfyétnies 
▼«riqueases : eeite tofnèilr à la ebnsistandé 
d'un corps {mlfeuXt on peu ëlafStique , mocr 
et dur pair places ; elle pf^MMe todVéïlt ati 
tact la sensation d'une fluctuation profonde f 
mais ce qui forme un de bùè caractères lelf 
plus ordiiiaires> et qui lui à fait doiinei^ le^ 
nom d'faa>niatode (i )^ c'est que , lor8(|ue d^f (è 
ttlmeui^ vient à s'ouvrir, eu qH^on y ùî^ 
une incision^ il en sort plAs oti làbini èh* 
sang , comme d'nne éponge » et très-rhrémpiii' 
du pus , toujours atei^s en très-ptftite quitlKté: 
On doit donner le nom de fetigils hcbMsi^ 
tode à foute tumeur qui présentera tbà caràc-^ 
lères que noui venons de lui aiâtgnerj s6it 
qu'un dé ses élémèns dépende de Taitét^kion! 
d'une veine ^ soit qu'il dépende de ràttération^ 
d'une artère. €ar fexanieir de^ TinfSnéiir de 
nés t&'dienrît> a liibntré que l^nn où Pàatrè de 
ces Vaisseaux é^loit éri<ïommagé : et si l'on 
n^aperçoit presque jamais de pulsations dana 

(ij Les au&iiîs font bien mention de tumeurs de. 
Ta même nature sans cette altération particuliéie des 
vaisseaux saaguias » mais ces cas sont rares* 
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(36) 

içaliçs où le systéitfe artériel est Jésé (i)>'cela 
^^^qn^iu tient saus.dopteji la manière dont le tube ar^ 
teriel ^e desorg^anise ; on sorte €[U il ne se forme 
p^s ce qu'on appelle encore un anévrisme faux, 
)|jsqu!ajçequç T^^ltion îdeScarpa sur la for* 
X^alioii de çettp maladie du système vasculaira 
soit bien éttablie, qpie^s uu état morbide particu- 
lier, auquel De^champs pense qu'on pourvoit 
donner le nom d'auëvrisme faux par transsti- 
dation; dénopiinatiôu qui indique la manière 
dont, ce. céiè^^re chirurgien explique pourquoi 
cçstumeur^ yue doivent, point avoir de pul-' 
il^iofl^ ^. Qn. p'^ aucun signe pour savoir 
4'9iVanceiSi ,1^ .£io^rce du sang que ces tu- 
meurs, lai^^ei^t coiuler lorsqu'elles sont ou«^ 
vertes est art4t'iélle. ou veineuse , puiscfue 
dans tpu^ le^ .cas b. couleur du sang est plus 
ou moins foncée, et que ce fluide coule eu 
^^^; j'en excepte ceux de la fille Mieard/ 
du i^c^r.in espajjual, et peut être celui ra[3-* 

.,v ■;■ >,. :: ■ .-■.■• — ^j — *— ^-^ — \ 

(i) Vojr^ Jourual de Gorvisart , ,, etc. , tome i ,. 
page 4' , — Pott , tome 5 , page 58. — Haller, Dis^ 
putat, chirurg. , tome J^, pagè55o. In dîsserjat. HeiS'^ 
êetii de sthîct. et Morb, genuum, Ç. ^8 et sequent. 
— Le premier cas à la suite de.cg.M(^.nioire , cliuiqii^ 
chinirgicale de Pelletan, tome 2 , pages 58-4 1 f t 5. 
page 1 1^: ^Journal de chirurgie de èesault , tome 2 ^ 
p«ge76'.'-" ■ .- ■ ^ ^^ 

(^2) JourtidV gëliérâl de ihédéciué *tome g , page 79. 
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porté par .John Abemethj^ que je regarde' 

comme des espèces toutes paVticulieres de homAtode. 

fcngus hœniatode(r). * ■ 

Les nœçi TTiaterni , doivent être considé-* 
r#8 comme des fongus nœmâtodes, quoique 
d'une nature un peu différente; il^ sont queï- 
qoefois incolores , plus, souvertt roogeâtr^ , 
bleuâtres , parsemés de vaisseaux sao^iins ^ 
variqueux, et quelquefois anëyrismatiques^ 
quoique sans pulsations ; car ta dénomination 
d*anévrismatique n'emporte pas l'idée dé 
baltement. La peau qui les recouvre est quel- 
quefois assez épaisse, d'antres fois excessive- 
ment mince; nous présenterons aussi un cas 
<Ie fongns hœmëlo<!e de naissance , dans 
lequel la peau conservoit sou organisation 
naturelle. ' 

On poiirroiéétabiir àeux'espèces de fongus 
hœmatode; celle qui 'dépend d'une dégéné^ 
talion organique morbide des parties sur 
lesquelles la tumeur se d?veloppe , par des 
causes soit întei::nes, soit externes, et q^U? . 

;= ■ .. ■ ... ."U .J iJ ' J - ^m , '. „4— ^ 

(i) Journal de Orriisart ,« etc; y tome Xi , pi^s 
^7^ - 557. -^ Méi^otieB !^'Ma* Société royale des'* 
sciences de Montpellier ,. iioiae*iv'«^^ Annales de tiftéfi * 
nture mp4kale etraugëpe y toné' 7 > page &i3; ii 
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(38) , 
qui prpvifiit d'iine aUératiojD ^^ofgi^nifsttiom 



à siatode. copgi^niale (1/ 



Si Ton considère la nature des denx espèces^ 
de fongus l^^i^ptode que npm ayicms ad- 
mise^ , çlle préseiitédes diflE^srçi^çes |^iea re- 
marquables. 

JLes ncBé^i maternif qni pe oansbtent paa 
daiji^ une si^Mple cploralion de la peau , sont 
composés d'un tissu rëUi?iilaire spongieux , 
plus ou mol^s compjB^fe e.t rempli de sang; 
quelquefois il so bpriieiSi la.^eaii, d'autres fois 
il s'étend jii^rqe dans le H^su Cjellubîre S4ib- 
jaçent : si l'pp y fait une ouyérturei elle donna 
bien pi^ peu de s^ng^^ats ellcf se referme a4$e9 
prpn^pteqieijit j sans qu'il y survîsnue d^s ex- 
croissances fprig^euse^t Updjs qji^e les fongns 
hœmatodespar désorganisation morbide »'on( 
pas po^ir Tordinaire cetti^ texture : ils pré* 
sentent une tumeur lardacée,pulpjB|ttSÇf nio|« 
lasse, avec quelques traces de sjappuratipq ; 

(i) Si les cas d'sxceptïoii dont on afaitmsntion dans la 
note I y p. 55, étoient moins rarts , le fongus hœmatode 
neseroîtpius qu'une TOliétë} ètp6ùt-âtre couvieudroit-il 
nû^lix dp diviser cette maladie an foâgiis mou ou 
d|M^niUye| en fangus osiëo^hanm^ dlors t>n paunrôit 
co^Qfieodre dans cette &dsiba toutes las maladisi qui 
méritent ou i|uf q^eUea oa a ^muii 1« mm de famr 
gus ou de tumeuM fongueuses. 
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(3») 
une partie de la tumeur est tranfermëe eni 
masae vascnlairc^ spongievae, noirâtre; les ]i^,^^|^i[^ 
partiea qui entrent dans sa composition , 
tissa graisseux ^ ninscles » membranes p nerfs ^ 
toat se désorganise f et a une tendance à for« 
mer one masse homogène, chaque |>artte plus 
ou moins prompteoM^nt , selon sa texture; ia 
pean est quelquefois la dernière partie à s*al«* 
térer* Lorsque les os participent i^ la dés* 
organisation, Fabrice de Hilden donnoit k 
cette maladie le noin d^/iingus 0Sseus;.Vi\jkyf(ch 
celui de iumor spo^gio^us sut osswarus ;^ 
Bonn , celui de tamor periostii Jungofus , 
et Lassus « , d'après Boiin ^ celui de tmne ur 
fongueuse du périoste (i.s 

Si , par art ou par suite de leur dégépér:^. 
tion» il se fait une ouverture k ces sortes do: 
tumeurs, I^ientftt, dans. le plus grand nombre 
des cçsy on voit se former de^ végétations 
plus ou moios considérabifs et saîgount.^si 

(i) G* Fabricius HUdanus , observ. et curatio. chi^ . 
rurgie. , ceniur. secunda , obsery. 56. — Rujrsch , C^era 
cmnia anaiomico med, chir, Amstelod. 1 757, page 74. 
•^ Bonn , Descriptio ïhesauri ossium morbosotum , 
Noyiani, 1783. SHl n'est p«s question âVtat sangma*' 
dans les sas présente» pav cet euteor , o'eit qu'il: ii'éa > 
a padë que d'une manière descriptive générale, »t 
Lfûsus» pathoL dur. tome t, p^ge 48|q. /.; ' 
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C40) 
si Ton extirpe' ciBs vëgëtationvs , souvent elle* 
k ^"t|^'ç.re()oirsseat avec xme promptitude élbânanle* 
Cependant cette disposition à foraier àes véw 
gétatioBS, et l^état intérieur de ce» tumeurs , 
ne tsont pas tellement con.staiKs que nous 
B^âyons vv àes fongus hoeroatodea par désot^ 
I gàdisatton morbide^ qui se rapproehoiént par 
leur nature des nœri materni (i); ou biedr 
chez lesquels il neseformoit point de bes ex- 
croissances fongueuses. - 
' Quant âû pronostic de ces deux éspèceS' 
de fongus^ il est égaleinent bieh^ différent. 

* Il y a désr nceçi materni ({q\ restent toû jours^ 
les même^ , d'autres dont le volume augmeute 
plus ou moins rapidement; mais il estl)ien; 
rate qu'ils deviennent une maladie dange*- 
reuse j car pour l'ordinaire ils n'altèrent point 
Ib constitution; seulement, à raison de leur 
situation , ils peuvent nécessiter des opéra- 
tions plus ou moins importantes. 

Au contraire , le fongus hœmatode par 
désorganisation morbide forme toujours une 
xnalaclie plus ou moins dangereuse; non-seu- 
lement en raison de la place où il peut se dé- 
vejk>pper^ qiais encore par la complète, ineffi- 
caeitë de tout traitement dont le bpt ne sera 

(i) Voyez cî-içrès, la cinquième obseiraiîba. - 
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( 4f ) 
pasVextirpation entière de la tuHjéur, lorsque 

^ , . ., , . , ., i. '. , . Fongiu ; 

la chose est possible. hœmatode. 

La tumeur, de petite qu'elle étoît dans sbit 
coïiiinencément,*s'àccroîlinsensîblenient,gêne 
les fonctions de la partie qn^etle occupe ; les 
forces dîttiinuent ; il surVîent de la pâleur; i'àp- 
pétitse perd; une petite fièvre lente arrive de 
surcroît ; et le malade est insensiblement jeté 
dans une cachexie, qhî est encore plus l'efféf 
"de la dëgénéralîon dé la tumeur et de Tab- 
sorptîon des matières nioi'bifiqueà qui y sont 
contehues , que des hémorrhagîes qui oht lieu 
lorsque la tumeur est ouverte ; car nous avons 
TU la mort survenir tout aussi promptement 
chez les personnes qui n'avôie'nl point essuyé 
de ces hémorrhagies : nou^ ne nions cepcfndant 
pas quc> lorsque ces hémorrhagies sont fortes 
et fréquentes, elles ^ne hâtent la catastrophfe. 

Ce que ilous avons dit jusqu'à présent de 
ces tumeurs doit déjà faire presséntirles in- 
dications à remplir; 

Tout hœ^usmàtùmus qui ne fait'^ticuû' 
progrès n'exige aucun Iraîteraent, à* moins 
que parla place qu'il oceu^pe il hé'càuse de la 
difformité^ ou qu'il ne gêne l'usage dès parties ; 
mais dès qu'on s-'apercevra qn4V prend dei'ac- 
oroissement/il faudra sans tarder en faire Tex- 
tirpatîoÉ : ces tumenrJ êi^oijéiiht quelquefois 
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( 4» ) 
! avec beaucpnp de rapidité, on s'exposeroit 
itôde. temporisaot à avoir à pratiquer ijne. opération 
j^us grande , dont la cicatr^e seroU plus 
difibrme, ainsi que noua en fournirons des 
exemples. 

(1 ne faut avoir aucim* canfianre aux appli^ 
cationa^de subatancea caustiques ou corrqsivea , 
qui rA^iÇipeot pçi^vept enlever d'i^n^ seule fois 
ces ea^cfpissances» y attirent trop d'irritation j^ 
sopt inciertaines dw% leurs effets , et rendent 
la cîcatrîip^ moîpf régulière; il faut ep. avoir 
Cfficpra mpipsup ceilessor lesquelles on fonde 
une esp^r^pciç qui m p^ut être que ehiméri* 
que 4 telles que l'applic&tipi» de Tarfière faix 
d*vn pr^f^ier né xnâle » ou ceilç d^ la main 
4'pae personne xnprte d'étisie juisqu'à es 
que h (roid ait péiiétté le nœi^usy ou celle 
d'a^^tre^ sujb^tençiefl) qu'on pirétend n'avçir 
dVtMiin quç, lor^ue après avoir été ^và^ 
ployé^^ e|le$ subisfeqt li^ p^tréfaetion j etc* 
La compression, moyen plus ratÎQupelj nous 
pi^roib m^lgi^é le supfi^ qUs^otiin Abetnethy 
dit,jefi a,yoir o}>teAu dan^ q^ eay de nœçU9 
ffpfifcrm^S consi4éra^le,:et PelJieit^p dfiw un 
c^s dç tuteur ya^iqqeu^ sur le fro^^ (i^, 

(i) AipialQf dç Utt^iitr^ mëcUc^T^ ^trsagire , l. 7» 
p;^ 5*5.— Çlilliq^f çjûjjuigipala , tçjEpia a 7 §H^ ^^ 
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( 43 ) 
pnesque toa jours meertaine, impraticable (fans i 
nombre d'occasion^ , et qui doit demander hœmalode. 
beaucoup de temps; cependant nous Vavons 
Tue réussir dans pn cas de nœuus maternus , 
4oiit Textirpation n'avott pas été complète (i). 

Lie fongiis hûsmatode par désorganisation 
morbidç, étant une des maladies les plus fâ- 
cheuses auxquelles rhumaxiité soit exposée, 
il est de la plus gr^ad^ importance de |a com- 
battre dès son principe» 

L'expérience b, prouvé qu'aucnne applica- 
tion inédic^pien|eus^9 4^'aucun ren|ède n'a« 
Talent pu s'opposer 4 so^ développement; ea 
sprte qu'on n'a que b resspurce , suivant en- 
core la place Iqiie piçttfS tumepr occupe , dé son 
extirp^tipQ par t'instrumeiit tranchant et par 
le cautère actuel , po^r dé()ruire tput ee que le 
fer n'a ur oit pu emporter. L^j raisons que nous' 
avons i^llégttées cputr^ remploi des caustiques 
et des corrosifs d^us l§f rwifi matemi, sont 
epqore plus péremptoires dans le cas dont it 
a'agit^ & çau^Q de la tendance qu'a cjstte es« 
pj^e 4e fpngns k se dé^érioreri quelquefois 
vi^êm^ assfa^ i^^pldem^nt. Si, avec etttè dis« 
position o|i lui lai^^oit prepdre de 1 -accrois^ 
s^mePts elle âpûrpit par néeessîter des opé« 

<i) Yciyaa^ 4^Ri^^ » ^ septiinit obiaryaiiôn. 
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(44) 
I rations majeures, telles que Pampiitatîon de 
hœxnatodo. Tunc des extrémités , lorsqu'elle y auroit son • 
siège ; encore , dans ces cas , n'aoroîl-on pas 
toujours la ressource de Tamputation lorscjae 
la maladie occuperoit Tarticulation de répaule, 
par exemple; articulation qui paroît être une 
des plus ejLposées à cette affection. - 

Dans l'extirpation de ces tumeurs, on aura 
le plus graaid soin d'enlever tout ce qui est 
altéré; autretuent on s'exposeroît à des hé- 
morrhagies plus ou moinsr inquiétantes/ et 
qu*on ne pourroit arrêter,'qu'en emportant la 
partie de la tumeur-qu'on auroit laissée par 
inattention 9 ainsi qu'on en voif plusieurs cas 
dans les Œuvres posthumes dfe J.-L. Petit, 
ou à voir renaître la maladie, circonstance 
très- fâcheuse, dont les auteurs fournissent en- 
core bien plus d'exemples. 

Cette affection morbide étant presque tou- 
jours lé produit de causes externes , et très- 
rarémént celui d'une diathèse cancéreuse ou 
autre j qui ne la complique pour l^ordiriaîre 
qu'accidentellement, on n'aura presque ja- 
mais à . craindre de- recrudescence lorsque 
l'extirpation aura été î)îen complète. 

- Comme ces tum*ùr% présentent souvent' au 
laQt une sensatioo- illusoire de suppuration 
(^aBcess,iipi m^Uem | dit M«y*) > il ^ft\Me 
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*qae Hiidication toute naturelle à remplir, soîl 
àe les ùiciaer pour évacuer la tnaiière que hœmaiod©. 
Ton Croît .qu'elles renferment. Mais^on h'^b- 
tieoA î^^niiûs.^uoun effet salutaire de Kônver- 
ture qu'on en fait, pas même relatlveoient à 
la douleur et à IVtat de tension dont les oia- 
lades se piaignçpt .dans certains qas > .lors 
même que l'ouverture a donné issue, à un peu 
de matière purulente; la tumeur reste presque 
toujours de la mén^e grosseur, ©fljre la même 
résistance au tact; €;t Ton ne tarde pas pour 
Fordinaire à voir survenir d^s l^émorrbagias 
par transsudatiop , ou se développer des vé- 
gétations fongueuses, ainsi que i;ous L'ayons 
déjà dit. Et quoique dansces circonstances o|i 
ne voie pas to\ijpiy:$ survenir;:la gangrène, 
ni des liémôrrh.ag.ies très-fortes et même mor- 
telles.; cepé^idaptj.cqm^me plusieurs auteurs 
assurent ay,oij ^té t^mqins d'açcidens^sçmbla- 
bies, ou les avoir éprouvés, l'on ne peut pas 
répondre qu'ils n*anr,out pas lieu (i). 

(i) il y a bieu des auuëes que je fus témçip d'uue 
iucisiou faite à uue tumeur volumiueuse ae la uature 
du foDgii» hoemdtode quef portoit ûii nomme a la 
psKie Bupërieure latérale gaiicbe dé là poitrine j il no 
^rti t. pas l'ouverture que du sang; on tamponna. J'ap- 
pris qtie le ipalad?. ^tpit n^rt dMm l^.via^-ffxtiXTp 
beures. . ' .^ . . • 
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s Offrouê en coVifirmalic^ dfes génénMlii qW 

boematode. DOQ8 venoos de traoer y et corame présentant 
q^lques circonstances particotièrea^ lea cas 
stiivans du fongna hcematode tirëa de notre 
pratiqne. 

Premier cas. Joseph Bragnier , âgé deringC 
mvs, de Régni, département dnr Léman, est 
entré à Thospice miKtàiré de Genève, le 25 
octobre 1809 , portant à la partie moyenne et 
inférietire de la face palmaire de Tavant-bras 
drcnt, une tnmenr de la grosseur du poing, 
ayant trois pouces et un quart de longueur , 
se terminant à un pouce de ràrtîcùlation du 
poigtiet j s'étehdatit transversalement depuis 
lé bord inièrUé du radius, jusque sut la face 
postérieure du Cttbitus^; cette tumeur étoit ma* 
mèlbtitiéér^ iùégalettiêiit duré et rtiôHè, un 
peu violette pat plstéëi^^ elle pardissbit li'eh. 
foncer sotfs lé^ tendbnk fléchiiâièu^s ; pVéisen'- 
toit dedx otrrertures am^ graùdé^ , gëriiies 
de c hai r tf ifr ôttàsses , fongueuses qui foumis*^ 
^ietlt cÔfiTihuelIèmenf lin peu dé sang* 

Ceité i^umëûr dfiîtoit de pfus de trois ans 4 
elle àvoit commence ,, sans cause connue, par 
vne petite élévation lisse , de la grosseur d'une 
noisette ,^ a la face paloMiire de Fatint-ibras , 
4^rèa ditbofjd d^tnl ; s6n volvoie sr^ést insen- 
siblement accru , sans cesser d'être lissé, jus- 
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qu^ati mois ^e mai dérfiier, Cfti^H snrtitit tme i 
petite élévation dans sa partie supérieure; ôii hœmîSdî. 
^appliqua un môrcèaa de nitrate d^atgetit 
fonda , ou de potasse caustique ; puis on fen« 
dit l'escarré qui en résulta ; il ne sortit point 
de matièf'e purulente de cette tumeur , mais 
du sang caillé. Trots seiiiainès après ^ cette 
onrerture s'agrandit, il en so^'tît une t>lus 
grande quantité de sdiig , et suivant Texpres- 
sîon du malade, plusieurs morceaui de chair 
pourrie 9 de la grosseur du pouce. Dès iors, 
tous les quinze jours ôtr toutes les trois se- 
maines, des hémorrliagies plus ou moins 
abondantes se sont reiuouyefées ; cependant 
jamais aSse^ fortes pouf jeter le malade dans 
nne grande foibtesse. 

On pratiqua Une secoude bûvèriuré à cette 
tumeur, iF en sortit également du sang gru* 
mêlé; il s*eh est formé trois autres spontané* 
ment , et ehaque fois il en sortit d'abord un 
peu d^i pus môle de satig, et peu après de la 
chair pourrie* Lorsqu'il devbit se faire vtnm 
ouverture à cette tumeui^^ etié groiisissoit 
beaucoup pendant un jour; prem>it une c6tf« 
Jeur violette, et le bras deveaoit très-don^ 
Idupeux : avant Tépoque dû lea 0at<ertiires ont 
en tieir , elle u^aVoii pas te^ nMitté dtt tùtnioé 
qu elle a acquis. 
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Quinze jours avaiit la première ouverli^f ?, 
iicmâiode.je poignet a cotameiicé À.,sfi .fléchii: peu a 
peu sur Tavant-h^as'^.lçs tei)dpns,fléclûsseups 
des doigts » le. pouce excepté^ touçhpleat près- 
<]ue la paume de la,.maia) particulièrement 
ranuulaire et l'audculaire: loi;sqa'otî "^rouloit 
redresser le poignet ^Jacontràctioa des doigts 
devenoit plus griande ; tandis que le malade 
pouvoit les éloigner, un peu de la paume de 
la main lorsqu'on fléchissoit dfivantage ce 
poignet* ..... 

Cet état étoît accompagné d'une légère 
atrophie et de fpibliasse de toute r^xtrémîté 
supérieure. On - découvroit deux petitc^s 
glandes lymphatiques engorgées, au-dessus 
du condyle interne de rhumérus. 

^ Quoique les bémorrhagies que le malade 
avoit essuyées, n'eussent pas été très-fortes^ 
cependant elles avoient été si souvent répétées, 
qu'il étoit cVune grande pâleur et d'une grande 
fbiblesse ; il existoit un état fébrile, qui na- 
roissoit plutdt tenir k la débilité. 

« ^^Je £& rextirp^t^po de la tumeur, qui pré* 
.sefitoit tous le» caractères d'un fongns ho^ 
ipat.ode k le ^ . novembre .sur le midi , de la 
manière suivante ; et comme je ne savois pas 
dans quel état je trouverois les parties subja- 
cenles, je me munis de cautères actuels, d'un 

tourniquet , 
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totmù^mt ^ et mcito^' dek înstrûmens riéces^U^:;:.=.:^ 
tairws à Utie âtDpûtatïbft , dàhsle iiàèdix mtS; tœt^t 
wtiiib'fûauroitétëeiUrêtié.' • "^ * ^^ 
Le'lras Soutenu par' uù aidè, et Je tourm- 
^ct placé pâi*' précauiiÀa sur l*artère bra- 
diiale , je cerûai la tumeur par deux incitions 
sèini-ellfprtiquesf'dont l'îuïerîenre loqgeoît la 
Êice externe du cubitus, parce que rattéiàtioa 
^e la'peaii s*ëtendoit jusque-là: dès que jfe 
îroolùÀ disséquer là tumeur pour la détacher 
de d^s^ns'les parties qui lui servoient de.bcise^ 
elle n*offrît qu'un mélange de .substance pu h i- 
lagineuseV iardaéée , grisâtre, tejtité (le saug 
par places.. L'artère cubitale fut empoiit^era 
la partie supérieure de la tumeur , un peu au- 
dessous du milieu de la longueur de l'avant- 
bras, à rëndrolt où elle n'est pas encore slluée 
le long dû dubîtus ; j'en ^s la ligaturé : qiiel- 
l^nés antres artères d'un ordre iuférîfeiit' fu erit 
également fcowpées, mais i'irtiîalîon pidduilé 
par les pinces avec ]èi<iquetles je cherchai à 
les saisir pour les lier > iûfàt pour en arrêter 
le sang. ' . ^ 

La 8nbsia%!e*l£rclaèée occàf>oît sur-tôut 1^ 
t)aÀe'de'Ia tuthétîr à ses ^etxt éxtr<t^mites , efle 
s'étendoit même soûs îe^'ié^umehs qui paroiâl^« 
soietit 8C|i6s, et dont yé (^<A}iigé ct^pencfant 
dreniportd»<oM f»ai«iè^^:à ces d^ui^ endroits^, 

Tom. XLy.]H'> ÇXClll. Septembre. D 
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^i paiee qiie cçUesubstanoey s^4héro^ttelIeii»iitv 
^ibde. que je.n'aoroi^ pu Veq.^ps^per qq xne faornÉDli 
à les fendre* Une papjiîe du ciibîtal aotéiiteiir 
et son^teiidon furent aussi emportés ; œ |i|us* 
de s'étok transformé en la substance. 4^ la 
tumeur qui se tronyoit adhérente au:cu|^iti)8^ 
quMl a Caliu ratisser pour Ten détafsher^^ et 
c qui Vest' trouvé dénndé , sans néanmoina apr 
parence de carie. Cette pbstanee lardacée et 
putrilagîneuse préseritoit si peu de prise aipz 
pinces lorsque je vouloîs la saisir^ qu'U^IP.Ç 
fallut soulever avec une érigne-mousse , les 
tendons du radial antérieur, du palmaire p du 
^umime et du profond f qui en étoient com.m^ 
âlsséquiés /pour les ratisser et les débarrasser 
de cetW substance qui se logeoit dans leurs 
Interstices jusque sur le quarré pronateur. 

AprèjT Textirp^ation de cette tumeur^ le poî}- 
^net est resté fléchi pap la contraction ^ s^r^ 
tout.du muscle radial antérieur , qui d*aiUeurs 
paroissoit sain, ainsi que son tendon lequel 
8e trouvoit élevé au-dessus du niveau dç la 
plaie dont la longueur étoît de cinq poaoes et 
demi^ et la largeiir de quatre ppuce^;. je 
la pansai avec de la charpie sèchq, et daf 
compre^s que je maintins ayeo une bande^ 

Le^mijade $iipporta bien cHtte opération; 
on lui fit prendre une potion cabnante;. son étkt 
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fut lK>ti dans le jour > il y eut setilefmefittin^ifi' 

tf accéléra (ion dans soé pouls; isiir' le ^oir^^ kôsm^toa^, 

f appareil se trotira taché de sang ; cependant 

cm ne fut pas obligé de serrer le toarhiquet.o 

Le 8 novembre , sur les onze heures* du 

soir, il survint une hémorrbagié^ toari qu^ 

s'arrêta d>]Id- même au bout d'un qùài^f^ 

d'heure.' - '" ' ' ' '. ' '-" ^ 

L'âpjiar^l^ ftif levé le 9 ; la plaie éloit cou^- 

verté tfuriô iitfp||ni<»ation fortépaiisè, un ped 

verdâtre: éllé^Woît assez d'odeur 'i tj'étoil ttnè 

espèce de colle , c^ quelque sortfe Mdh^rénfe à 

toute la surface de la plaie , au-dessus du nîveatt 

de Id^tiellé Te tendon du radial antérieur res« 

toit^éV^. Aysitit trou vé sous cet appareil pluk 

tié san^ du côté du poignet^ je jugeai qiiè 

rhénîorrhagié pouvoit bien avoir téû lieu pâ^ 

f ouverture du bout inférieur de la cftbitiitè 

qui n'avoit pas été liée â cette platée > pa#^e 

i|U*elle n'avoit pas donné de sang loirs de To- 

)iéràtion. ' ' ' - > 

Le 10 et ie f X , Fétat du malade a été it 

Wditaié^i il a felt usage d'un jtJlep acidulé tiVj 

a* ra pendant deux jours un peu de gonflemeot 

à la partie inférieure interne én bif as, àu^eisst^ 

du condyle. La plaie a été tc6uvé^^ aothrerle à 

chaque pansement, qu*onr lr6{>étoit ^euit ioîa 

dans les tingit-qtiatre'hbfiriêé, d^ Ifa- gelée 'pOr 
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jTQfepte dont il a été question ; cette gelée qui 
AèBuiAtodt. en découloît abondamment, rempKssoit les 
interstices des tendons et des mnseles» qui 
ëtoientlrès-gonflés et élevés, particulièrement 
^e, radial antérieur et le palmaire-gréle : elle 
jformoit.par-dessus le tout une couche fort 
épai^ , qu'on ne pouyoit enlf^yer qu'avec 
beaucoup de bourdonnets. Le pansement ^ 
été fait pendant ces deux jours, avec le mé- 
lange de deu^ dragmes de baume de J^ieucatel^ 
pt d'une once d^ pommade de. Goulard. 
j^ Xe 10 9U ^oir^ la ligature de rartère*cubî« 
^e.est tombée. , , 

„ Dès le i2t.le pouls c^t devenu un peu moins 
/ç|)ri|ç,î le malade, tomoars |>âle^ a continué 
jfqiage.du jufep» auquel on a ajouté celui du 
£U^i^qi(jn4; ja gelé^e purulente avoU moins 
4]!p4eor;^ on a £^it les pansemeqs avec de la 
<;h^rpie skffke. 

Pi| i3 au 1 9» le malade a été bien ^ quoique 
son pouls conservât un peu d'accélération : la 
ge^ purulente étoit up peu moius visqffeusè 
et ufk pfu moii)^ abondante ;)0^ découyroiit 
:C|u^ les chairs étoient vermeilles dans plusieurs 
.eaclroit^. 4^ la; plaie. 

< Le ld> la suppui;ation avoit beaucoup di- 
«8iki|ié9 Ja f^laie étoit vermeille; le poignet 
poovpit q^eux^sçrejdresaert mais alprs les 
.. j. 
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doigta se contractaient davantage , et vice \ 
versé. Là plaie étant dans tin état de relâ« hœmatoaé; 
cberoedt par la snppùfatiôn , je pensai que le 
moment étoit convenable poiir se servir d'âne 
machine propre à détruire la Contraction da 
poignet et des doigts. Je fis construire une 
planche de trois lignés d'épaisseur^ en forme 
de raquette , qui sVtendoit depuis deux pouces 
an-delà de Textrémit^ dés ddigfts jusque près 
dt Varticulatiôn du coude. Sur la partie ova- 
laire qui répondoit à la main étoient prati- 
quées^des rangées de trous ^ correspondantes 
aux deux premières phalanges de chaque 
doigt; cette planche devoitsefixer« au moyen 
d'dne bande ^ sur toute la partie éxterue de 
lavant^bi'aSj recouverte préalablement d'une 
compresse suffisamment épaisse; on plaçoit 
ensuite une petite compresse sur chaque face 
palmaire des doigts, puis on tenoif ces pha- 
langes k une distance plus ou moins éloignée 
de la paume de la main^ au moyen de divepé 
rubans de fil qui lés soutenoient^ et dont ôû 
faisoi! passer les extrémités disrns les trous res- 
pectifs de la planche^ isur la partie externe 
de laquelle on les nonoit. Et comme ce redres- 
sement ne pouvoit se faire que daus une di* 
rection oblique dans les premiers momens, que 
pour cela il falloit que l'extrémité de la planche 
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■ > ■ .j ^ àépmaM celle de la main , }l étoi^ o^cessaîre » 
jiœmatode. VU la tendance que cette planche aûroit eu ^e 
^ porter en arrière » de l'arrêter à la place 
convenable , au n^oyen de deux entres rubans , 
passés Ton eslre le pouce et l'index , rdut^re 
entre rannula,ire et rauriculaire ^ et qui ve-* 
noient se fixer à la planche, oii l^on avoit pra** 
tiqué un trou sur chaque bord à cet effets à 
une. distance un peu éloignée du poignet» . 

Qn comprend d'avance qu^on n'a rîfen forcé^ 
que ce n'a été qu'insensiblement qu'on a cher* 
çhé à redresser ce poignet et ces doigts. 

,1^ malade fut très-peu incommodé par cet 
appareil ; il se trou voit bien ^ mais contînuoit 
à être pâle : les chairs de la plaie étant relâ- 
chées > on les a saupoudrées de quinquina. 
Dès le z5y les doigts furent assez redressés , 
popr pouvoir donner une action perpçndi* 
cul^ire k l'appareil; ce qui ae fit en alon- 
géant un peu l'anse des rubans de fil avec les- 
quels on a voit empêché jusqu'alors la planche 
de se porter en arrière. Le 26 , les doigts furent 
suffisamment redressés pour m'engager à 
ôter l'appareil; le 27^ les doigts se main- 
tenoient dans l'état d'extension oii je les avois 
laissés la veille; cependant^ le lendemain 1 
apercevant que la contraction avoit de la ten« / 
dance à revenir, je replaçai Tappareil. J*ai.ët^ 
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ohUgjé de réprimer un ped Tes clE^îrs at#t^ de i 
Vulfêti calcfnlé on an mÂïe à^àrgehl Fondu: JioBmattâisu 
Dès tes derniers jours 'àè iâSyembipé , f ai fait 
suspendre Tusage intérieur dii' quinquina; a 
cette époque 9 retendue de'Ici plaie ti^toit en* 
core dimiiiuëe que d'un quart 

Du 4 au i6 décembre , la sùppuratian 

dîminne de jour en jour; on a toujours Besoii^ 

de réprimer les chaâr^. Là planche a été ^téé 

le d ; le malade remne avec assez de faèiiité tp 

poignet, ainsi que les doigts » qui n'ont point 

dé tendancse à se contracter; au contraire j à 

a quelque peine à les fléchir <iomp)èteilitnt^ 

sur-tout* Fauriculaire : Fétendue de là plaie 

coutiniieàse resserrer, mais lentement; parce 

qu*il s'est formé sur les bbrds une petite peU ^ 

licnle cornée; comme cela arrive souvent 

après les grandes déperditions de la peau ; ce 

qui retarde beanconp le rapprochement dé 

ces bords , sur lesquels on applique de petites 

bandelettes couvertes de pommade de Gon- 

lard* 

Du 17 à la fin de décembre, les chairs itônt 
grenues, assez fermes; on n^est plus appelé à 
les ré{^imer; La plaie continue à dtnminer 
d'étendue. Le mouvement du poignet et des 
doigts augmente et devient pW fiicile (fe|oiir 
en jour. . ^ -- ô 
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Sj^^g Piçudant |€^tpoi^ de janyiçr l&ff » leif pW-f 
hœm^SST. gVès de la plai^ vçriilâpicatiûcexutt copUaiië; 
les nioovemen^, di) pc^îgoet «t'de»^ doigts $90$ 
devenus plus ft|çîlw.; çjçpendant Ja ^x\pu de # 
âoijgts ne peut sçj^ifçjeopore d'Mpe n)2raièrc 
complète^ quoff^^ue lemalmle lfi«,ex|çrceioor« 
nelleraent. i 

Du !«' février, le malade se porte trèsh 
Dlen;Xa.p.Iaj[e na plus qu*un pouce çl demi 
dp Jp^ngy^ur. .L'aQi)ulaire et raurijculaire ayaoi 
de la tendance à &e contracter de nouveau « 
) ai renijs TappareiL maïs je |ie pi>n »1MS «servji 
^ue pour ces deux doigts seulement; et pea 
'de )oui;s après, il a ees^é. d'être utile.^ 
. pès*lors l^^mouveipens du pp^net et des 
^gjgts^^nt dç vernis Jlous les joura plus fia-p 
çjies^ les bqi^^^ 4^ la pj^iç. se spnl rapprochés * 
davantage; et Jfi c|cç|(,rice a éké parfaite le 
jS mars : lej mai^ade seroît sorti de J'hô^ 
pital s'il n'y avui^ ^jté retenu jusqu'au 9 dV 
yrily par ui^ engofgemfpt qui loi survint 
sous le menton depuis la nri-février, et, qui 
^'e^ dissipé p^r.^^lMri6n«, 
^ Au moment pu Brugnier est sorti de.riïOs- 
pipQ^ tous, les xnpuvemens du poignet et des 
^RîoM jétoiç^ ^ès-façiles ,. à rex^cçptipn dô 
çgux^de raOTÎ^gji^ifeyqui étoient encore un 
peu gênés; les deux glandes situées a^rdessus. 
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diibondyle interne dc^ t^huméxiis exisioietit^ . 
k)«jattr.s^.JQiai>/fIIeii éloieqt>piu8 pftît^sit l^lurâiatodoi 
àeffté. dulvdphie df^l L'extrétiiiiNé lWR^k|Q9 
droite ^toit encore Jç même; ei)e^?oit teçti$ 
on peu .dé forcé; et il e^ probible. qu'avec le 
temps ^ l'usage des doaches d'Aix^ oelui. des 
antres remèdes que j'ai conseillés ^ et Tatten* 
tioD que ce "Malade aura d'exéircér son pofgbet 
et S66 ^U^ls , l am élie r a l ie a -«l^i^cvoUra ^toH? 
pars. Lq^ cicatrice ^jquatre pouces de longueur 
sur deux pouces Irois quarts de largeuir; quoî- 
^^eile Kojt adbëreiité aux parties subjcH^uies, 
H €^fc à espérer qn^îl y^ surviendra ôvec le 
temps tin petf dé souplesse, pour augmenter 
cette amélioration. 

" VoHà ceque J'écriVois, lorsque je traçai lA 
journal de cette maladie; actuellement ( avril 
i8 ï I ) q4je )e le redî]^ , voieii'état diins lequel 
«e trouve Brugnier, qui n'a fait aucun des jre-^ 
tnédes que je lui ai conseillés : sa santé est 
parfaite ; ^a cicatrice est très-solide^ assez dur% 
eofonoé^ sur la fdi;e iulcn»e du.cubitos; ]«f 
mouvemeosdu poignet sont libnto^ matslV^^* 
t^u'on a un peu de peine à se faire complè- 
tement ; laonulaire ,et* rai;irîqu(^fre , ^oot trtts- 
peu contractés , les Dopav^mensien sontlibresv 
iQdis celui d'extension ue peiit étit^e eomplét 
(dr le seul acte de la volonté; l'auricjilaire est 
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^«^r» itn pèti endormi : il n'y a point dç'fendoniB 
hœmâtodio. saiilans près dja poignet ; Brôgmer ne res^ 
•e<rt aucune doulenr an bras; le degré d'atro-» 
phie est nn peu diminné ; cette extrémité reste 
foible : les denx petites glandes existent tottf 
fours (i). * 

( La suite et îajin au Numéro procJiaîn ) • 



LITTÉRATURE MÉDICALE. 

DoetrinB générale d^ maladies éhrûniques , po^ir 
seiindr dp fondement à la connaissance théorique ef 
pratique de^es maladies ; par Ch.^L. Dumas > coo^ 
seiller ordinaire de T Université impériale. 

Extrait fomBiiiiu4}ué jmr Af« Loadat » profcttenr de U 
Faculté do MëcleciBe de Montpelliec 

Deuxième et dernier morceau (a)« 

lia seconde partie , consacrée à la formation des 
maladies chrouiques ^ commeuce par nu chapitre iu- 
'titiilé : De la composition des maladies chroniques y 
en des affections essentielles qui sont les élémens ou 
tes principes de ces maladies. Ce chapitre es% im 

' ■ • ■ .,, -1 - ... ML' . .1 ■ I ■ 

(i) Le Supplëment à cette Observation , qiri a^étë 
euvojé depuis au secMtmre général, sem imprimé à la 
tuite de ce Mémoire. 

(2) y oyez le premier morceau ^ p« 40I du eabier précé^. 
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excellent traité, de la yéritabtp m^j&e. ipédigale , 4^ ! 
celle qui estle fpii^emèiit delathëvapeuliquç.. det^iadU- 

L'auteur dit d!a^ajpdi«B qu'oi^ doit eutendre par «lé* '<"**ï'*** 
meut d'uoe maladii^ , e% H éclaircit sa défiuiiiou pa« 
des exemples. Ne' poi^vaiiit pas extraire tout ce qu'il 
dit à ce sujet 9 je devroîs m'abstisuir d'en' parler > de 
crainte de présenter avec ob^^Hirité des idées impof-«- 
taute^ que M.. Dumas a eXposéieft avec toute la clarté 
dout la matière est susceptible» Jn ne puis cependant 
xne résoudre à passer ^et Qbjet sous «ilencei quelqua^ 
imparfaite que doive être iHon aDaIy$^. . < 

Une maladie est ordinairement une réunion de 
plusieurs élémens , a la connoissance desquels l'esprit 
s'élève par l'interprétation des symptômes» 

« Nous entendons, par élémens d'une maladie toutes 
■m les aficctions simples que la diiSrénce de ses phé- 
m uomènes comparés y démontre , et qui sont assez 
« domiuans pour y produire divers ordres de symp* 
m tomes constaus et déterçiinés. » 

M. Dumas fait voir que les maladies chroniques 
peuvent n'avoir qu'un élément ' essentiel , et il le 
prouve par un grand nombre de faits ; mais H dé* 
meotre qiie même alors elles né restent pas d^ordi*-^^ 
Daire dans cet état de simplicité , et qu'elles ne tar» 
dent pas à se compliquer avec d'autres afleclious 
qu'elles ont produites , et qui acquièrent une eidstence • 
indépendante. Il confirme ces principes par l'analyse 
de plusieurs maladies chroniques , de l'hydropisie ^ de 
la phthisie catarrhale , de l'hypocondriade , de divers 
cas de malades goutteuses , vénériennes , etc. Je ne 
rapporterai pour, exemple que l'analyse de la phthisie 
.pulmonaire. « La phthisie catarrhale à son premier 
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• iwm» ^ él^rf'lfet knttonc«V''j()ar hi phénomènes de quatre 
a«ei iD«r»d^ afiectîons différentes^ qui sont; i<* llrritatiou ou lâ 
•^""^••^ fbftlesse à» organeé» pnlnf^Amires j a** le tanouvemeut 
^. flwuoni dirigé sur eux ; 5^ l'engoi gément . uni-» 
qnenx de leitr tissu ; 4^ Ia1ièv#(^' qiii^ ces trob con-^ 
ditiQxi& produiséut. Le Waitemenf de- cette espèce d^ 
pblliisie pùfaîfieéaire èmbfttsse les quatre iofficatioiis ^ 
1^ de eàluier-'ou 4e' fortifia les poumons > sôit avee 
les -ren^édes et le régime tempérans y Boit avec leé 
touiqu^ ^coaveaaUes kileut èebsibilité ^ i^ de rompre 
la série des oscillations flM^ioiàuiiires avec lés révubifi 
ei les Privatifs appropriés au tetops e^ eux progrès 
de ia» iknîeiy ^ '5^ de résoudi^e les conjeslions mu-- 
qnenses avec les béa^i&oDs apérîtives ,- leé sels neittres , 
|ei pfautes' savonneuses , les remèdes diurétiques , les 
évaci^was.>,,et€.. y 4* de< modérer la fièvre avec lestem> 
pémiis> le^ émulsious % lee^ aoides , les sels nitreux > 
le rpgimi^ yéglital et.le quiv^ina. 

ft Mais si une iuflamrmatîcAi lente s'établit dans les 
ffiuïOQns , 9i dés leiigôrgemetis tuberculeux se Ibr- 
meut dans l^iur substance , le caractère de la maladie 
cbange^^ei elle prend ou celui d'une phthi^e inflam- 
matoire 9 ou celui d'une phtbisie tubercuietuse^ sui- 
vant qu'elle est déterminée pan les tubercules ou par 
f iuf}âycnp[i£^on : si i^u lieu dé ces deux principes' de 
pbtbifiie confirmée ^ leat poumons se trouvent afi'eotés 
d'im ukère ou bien d^'iuia dipositiou ulcéreuse seule- 
ment y l'espèce de phtbisÂe ptiimoudiie qm survient 
;doit encore diHérer des précédentes , k raison de l'eliit 
ulcc^reux d'où elle reçoit ^n principal caractère. » 

Pl. Dumas prouve que cette analyse vraiment pia- 
/|ique a été mise en usage par de grand» médecins. 
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^m,,9àiis rcnn^ii; réduit^ ,.içnjpriu^ip^^U>siM^i9^ «al 

f ertu de la. wctitud^ { de l^v^p^ esprit. U ^14 f^it ireofttr^ 4^5 LaLiT 

^utr plusieurs bid^ysf, c^mpleA.jdau^ les: co^â^nluniont «iir««iin«f 

àBaîlloa^ ezeœ{^ef-i|ai coDtnb»4Çf}»ut à iiiâ^i6«ff'j&^ 

(kez d'ayoir appelle Caillou li\;pliis pm^ 4^9 médè»- 

dos inoderu^. H(Çj>f,<itejip^i^,df .St^Wi» .^^iJW* 

idées sur }^ pa^Ijçgfe. d^oiei^i él9'^?|j!»rd«/^t|fr i 

niére de voir 9 .mak quc^^^faito y riMQc^QÎe«>l; 

ceste. M. Dumas rapporte e«^ plutieor^^l^rrataff 

qaî lui «ont pcQpr^^ .et .oi^,,A^ :fiep%|^tiimi<kis «là- 

meus a étole;se^lî ipoyeu ^l^^, p^-iifewç i 4iwe ihér»- 

peutiqœ raisonnable J^ , doj^t^^s :f\]i» hwàt^ujib '. succèa 

«nt d'ailieur»>vÇoufira?ié^ ^. ^^HdU^^^ Je vai^ 4r«ûii^ 

crire la prenûèie, . « Upe d^i^iojl^lf^ ^9. fi^ffeawx v 

4gée,de quatorze. à ^^laa^ ^s , issue, ô^u^njè^» qui 

Wuac^, ^^'^ii^^' :n^§dîe«):g%^Wable -d^pwis qfiiek|ne 
feinps. Elle çfrr;(^^i4^jjèj,tp«^ liçs . c|^r^à<T»s de bbimA- 
Uncolîe^ . lystàriqu^ ,,gî^Q^|ie}l<^. . ^ joigî^iftpl «eux 
d'une alTectioi^ grayia.^MpigfiliespjigllpIidii^iêa. A trii- 
?ers les >7jpf^ptûi^Q,e9iUiQ^^eiv^ <ej^ ^4ri^ft:dfiisA ms^adie , 
je dislipg^ai trois ft^tioua'j^^p^Maii^ j^UXqueUesMoa 
pojivpiifrjearait^b^, yii^,gWfistqîfef4lW4i]«ufdft]|esse 
telativetda cerveau e^ Aes^ u^^^i^lP^n&imùxï ides 
M^s» uu^s«ùtgi|ettt^hA^it^j.td;e,c|:aiate^ t'^otiueiBèiity 
rinqutétude , les seusatious bi^çarxçs jt> l#si p^ibtolèiirB ^ 
les.|]94U3C;de:^te,,.le^0iix des malièlî^ ^nuquflfuses 
par les pi^ijles i{^. les; aa^esT-t: TaiS^ihlis^fimeialrde 
l'ouïe » etc. ) eti f<HmissQieut,l^ preu^^i^f l6!imtn3iqtte&> 
tion rës!i^toit d^u^ ^mbfurras , catarrhew fisa «uriifa 
ofgaues pulmpD4ir0.JUivdi£SGUltë de nespifaerV Ihabi- 
tiide dies fliiaip^s ^ai;rliiUti.^lettoimiqpûiiâtres ^ l'ex^ 
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f pectomtiob al>oiid&]ite' de éràèlmts mnqti^iti^ /ëte. > 
â<i' maiad! ®**^'^^®*** sa ^nfeaciicsc; Enfin',' là derniéte ^pnSvê&oit 
«brooiques d'une di^siiion Ijmpliatiqité établie daijs tout l6 
'Sjéiétne^ cellé-^H ëtoif le prodiàit naturer dé' la côu^* 
tituttoit propre à la malade. La pâleur du téiift ;' la 
mollesse des chairs , la ledtetiT des fcÂictîou's , les érôp- 
tkms firéqikedles y FaceroTisetneut des excnetToiis ^mn« 
queuses » les' flux séreux , etc. , ofiGroientles srgbes ap^ 
paréos de* cette afleetîeii^.' ' . 

« Je tind dé ces t^is piiucîpëè les indications qm 
dévoient servir de base aûtrintementméihoâiqne^e cette 
maladie. J'attaquai successîvetneût , et d'une maniéré 
efficace i par les divers moyens qui poitvoiënt satiàfaîi« 
aux diSërèutès liidication^ /4â fo9>lesse neiréuse , Tén* 
•gorgemeilt' pulmonaire et la^ disposition lyn^batiqùe. 
BfM. Fonquet-;* CSireët^a et RiHicher furent consultés 
avec moi sur cette itittladiey que* plusieurs ' circon'^ 
stances semUoieut rendre indnrables. Us adoptèrent 
mon opiiûon' -«t mon traileÂienf , qui ôbtbit plus 
de succès qu'ils n'osoient en atteindre, é ' 

Les maladies formées du «encours* de- phisieiM 
ëlémens saut des maladies composées; la réaniou 
de.phosieiîrs «lîdadies ccôiÉ^ées cOnstitiie les 'uÉblAdiès 
compliquées.^ L'auteur donne eiicore der e)templeé Vie 
,ce dernier genre d'association , et'de l'analyse qui'eâ 
.ËEÛt démêler les élémens. 

Quelque déèir que f aie d'être eourt,' comme j^ 
dois pourtant faire oonnoHre l'èsp^t de Pounage ; je 
na^puis pas' nie dispenser dé transcrire un 'njofceaa 
ifoi teranbe ptesque le chapitre dont {e Dfk'oociqie/ - 

■ L'application de l'anafyse à {& médecine ne con- 
«stB point y comme on saaBA>kr'l#>(Arêira, -dans la fer-^ 
malioa arbitraire de dassificationt nosôlô^qûés et des 
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cadres de$ mj^faidief qtt*09 ^ taiij^:inultipU/é$'de, &os! 
joars. L^.plas grande u^té. qi^jej .la mëdecioe J^^iasé ^^ ^«Ud! 
retirer 4^ Taufjya^ est 4^! séparer; les aÇçiptiOT^ çipi'^ •**'^?"**l'**' 
pies et prin|itives ^ i/woA les iqalii^es conmies offirent 
des rëunions etdes ÇQii|biiiaîsojQ^ pli^s o^ fiipius çomr 
pliquees,,, de sf JV«f ,rordre et leuchaic^eà^ut de cef 
affectiqtts sin^ples , de fi^er l'import^ucfi;,^^ chiicii^iM^ 
et de remouter « s^il esl^ pps^bje i: à .celles « qtii > étant 
les premières et lés plus essentielles coutieuneijit les 
principes et les véritables sources de toutes lies autres. 

« . Les différentes conflîtiQns de, réconomie auimale 
dToù proviennent les affecûons lef.plus simples^ doi-r 
vent être con9i4érées coi;Qme agitant de principes, qui 
con<^otireat è^ former une même r esp^e , ^e n^al^die^ 
et c)ui influent sprelle par leur ia'ffinité. 9U.,pa^..ietir 
opposition ;jde sorte qu'il, faut distinguer ces divei^ 
états qui soi|i. les (élfimei^q des n^ajjadies » pour éclaircir 
leurS' pliétiomènes , .pqur ;conuoitre leur ^f^ur^ ,. ^ef 
pdiir déteïOfinfr le«|r tra^teiçent. . .;, ., .^ 

et Lorsque nous décomposons une maladie «ta iplil^ 
sîéufs a&çtions élémentaires , , nous in;iitoiis., spus 
quelque rapport lef n^éfbodestqu'pu emploie di^is 
toai«i les spiencfs pour ramener à des élémens sixc^ 
pies, les objets co<lip)iq«^s dont el)es yoccupeut: C'est 
Ainsi qu'on dîstingMjS . len «physique les diflereutes 
forces qui a^ent daûif la production d'un içQuyeji 
ment cehnposérf en chimie , les actions diverses def 
8ubstanei0>qui.se oombip^nt dans la form'9;tiou d'uMi 
corpe^ eu métaphysique;, le# ^perceplbns.simpiej q^| 
se réi|ttiâB«lit 49><a la.j;(émretton d'une idée çono^ 
ptaiil>#^.> 

L« 4UfitflSiÎM4iif4Mo^ sjmpt^Aes ,qp( ??«» 
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!™*JJJ^pomt de pathologie tfo^ esàeiitïe! p«ft«f<jàè4*àîîtcd^ 
acamaiaa. ait Crû poQVûir se di^usèr lie d6DnQÏ %nt cette n^ 
oBiqnct g^^^. ^^^ j^^ ëcléfrcîssemeus èapàHes dé ^attéfâite lea 
esprftà difficileft t c*éit ce qnî fét le- stijet'dii chapitre 
secoiid. J'espèté qif âpres la lectnre de ce morceau , per- 
sonne ue répétera pins de bonbefoi îé rep|t)cliè peu 
ir^ëclii que qtielques^ilns fout^àPëcoIede BarAezyde 
îiédliire là thërapeutiqué à une mëdeclbe sytnptdmà^ 
IHJite. ' ■' '" . . - » . ., . . 

Cette âistinctiôu est aitee dans là spcculaîioD. Oïl 
Conçoit que le symptôme éét le phétioréène Cont^ Ha» 
lure qni tombe sous iios sens-, et qui t»éiit'k>Q esi^ 
ètenCe d^uu autte phëuoilièiiê cache 1 qui le produit 
par une nécessite ][)hjrsiqnë ;' ou eu tertu des lois dt 
Fëcon'onbie vivante. Uàflectioifi éldtnébtaire est lê'phë<^ 
ÎQomèue primitif siniple , a où dëcoulfeut les symp^ % 
tomes ; et au«dela duquel Pésprit u^apércoit plu» de 
tkiAé f au moins tant qu'il -se tient dans les boniea 
d'uue logique rigoureuse^,' et- tjùi ne dé p^pmet point 
dfbypodièse. ' ,vt , , 

' Mais la fistinctiôu jii^àtiqtie présente' soûveiH des 
difficultés ; parée qu'un ëlëmeiit - peut susciter des 
iafie'ctions accessoires , qu'il -tièfrt' loUs éa dëpeudancei 
tif qiii'jpucnt par luppbrt k.dèt élément à pefu->prèsle 
.^émè rdle que les symptômes ^ropreiàft^ut dit». Il est 
iSîié de sentir pouft^t coiiit>i^ il importe de ne pat 
iîiinmetire d'errciir , ^uis(Jue'fcî Yùtï priMioîC'tes àfifec^ 
ttons symptomatiques pour éék ^tùêué^p dlÊfêtiàfàt 
%on temps k les combattre , tlttidis que l'aff#étioD ^. 
îfentfelle les reproduîroit sansicHse; et*sM?dH»prduoil 
les ëlëmens pour des symptômes , ou^ bdHlerA> la 
ttér^eufiqûe d^ I» ^AiBéfcPk-j^taMt^lidiibiUé. 

M. D(xm:t 
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H. Damas s*<^t applique à montrer les moyens Aé { 

timenîr ces sortes de méprises. Il eàt èuttë daûs t'es . ^ootrûi# 

, * des zDalad. 

phi graud» dëtttils pour uéds appreod^e à tàké cette eJironicpMS 

iiîstinctîou essentielle ; et maigtii ta difteult^ dè^kt laMp 

(iére , si Ton pouvoit lui faire quelque reproche , ce 

aeroit celui de s'toe trop inéfië de la sàgaeifii* da lec- 

leor. 

Les affections éUmentair^y ffoL par Isnxs cembi-* 

naisous forment t%nt de inaladies d'a^jiects difl^reas p 

nesbnt pas aussi nombreuses qu'on poum^it le pmiser 

d'après l'ëteudue des tableaux nosologiques ordinaires. 

H. Dumas fait rëuuroëràtion dés* ëlemens dans le»- 

quels il pense que se rësoKéot toutes les maladies 

lenles» et il en &^ Mht disÇribntiôn mëiâiodique. Je vais 

donner utie idëe de son travail > qui fiât le sujet du 

chapitre troisième. 

U range sous trois chefs principaux , les afieçtions 
ëiëmeutiures des maladies chroniques; le premier com- 
prend celles qui oonsirfsent en des altérations des forcés j 
et de Tactfon vitales; le second, èellês qui consistent 
en des altërations gëuërales des solides et des Suides ; 
le troisième , cellesr qid eonsi^ènt 'en des altérations 
eu des vices spéc'tîques. ' ' 

1. Les ëiëmens de la prcdnète classe sont subdivisa 
en trois ordres. 

Le premier reufeime les ëlemens qui sont ime exal- 
tation -vicietise des ftfxctê vittlea. Us s<3nt air ndmbra 
de cinq ; i^** Fi^cift dà tsrtts , oiî Pënèr^ excessive de 
la constitution j st* la doùibnr etil1s^j^fier»»0^e on Pae^ 
croiâ^ement excessif de la sfUtilhUttêf 5^ le spasmi 
touique ou raccroissemênt exceissif de Id contràctilitë ; 
^^ rirnUiliQn mflMndta^oîce ou . raccsoisscnBwnt < 

Tom. XLF.S^ CXCIU. Sçptembr^. JË 
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l«if do.l'iiT^tabyitë ; S"" la résorptipo ou raçcroissemcat 

dfPmluX ^^®^"^-® la .force abiorbaute. 

«ài:onic[tfta j^^ recoud renferme les affections élémentaires qui 
comUt^nt àaitàfi la diminution, ^es forces et de Tactioii 
vitales* Ce sont, i* la foible6se ou i'épui^emeiit des 
forces de la constitution | 2^ Ta^œsthésie ou l'afibiblis- 
«ement de la sensibilité ; 5*^ Fatonie ou raffoiblisseineut 
. de la .coutractilité jf 4^"* T^ji^aoiâe générale ou rafloiblis- 
. semant de Tirritabitité ; 5*^ Tadjuamie spéciale de 
l'absorption ou de l'aifoiblissement des forces absor- 
bantes. 

L'irrégularité de la distribution des forces et de l'ac- 
tion vitales; constitue les élémens du troisième ord^e y 
qui sont f i'* l'état fluxionnaire qu l'anonoaHe des forcés 
^de la constitution ; ^^ l'étatj vaporeux ou l'anomalie de 
la sensibilité ^ 5"* l'état convulsif ou l'anomalie de la 
contractilitér^ 4* l'état fébrile ou l'anomalie de l'irrita- 

/ bilité ; 5° l'état de métastase ou l'anomalie de l'absorp- 

tion^ 6°; l'état périodique ; 7"» les vices de l'habitude. 

, JI. ,^^e^ ^léiiiens de la seconde classese divisent natu- 
i;eUi9ment ei» ceux des sQlid^s et en ceiix des fluides. 
^ I^^s pjremiçrs sont ; i^ le resserrement organique du 
tissu des solides; 2* son relâçhemeiit org^ique; 5° les 
^causes matérielles et les produits immédiats des eugor- - 
^emenS) des tumeurs ^ des excroissance^ ; 4*" ^^ solution 
.des tissus excoriés , i4çéi;^, abcédés , etc. ;. 5** la dégé- 
^éfescen^e des tissus des organes durcis , squirilieux^ 
^àpuieu^y) etc. ; 6^ .les transformations des orgaues en 
ii^p^ pulpreux f graisseiux y ^breu3^ , osseux 9 etc. ; 7° ies 
yica^ de conformation et de [Configuration extérieures ; 
&l:aprps^nçç ou riutroduction des corps étrangers. 

• Jbts altmliont des ibudee qui GtfiiitiUMiyt des «M* 
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tt)«0s dans les maladies chrouîqties i sont ; t^ l'épfUMi8>- 
sement physique des fluides } îfc* leur résolution pty- ^ ^^Va^f 
sique 5 S^. la surabondauoe et Famas de certaines hu- «hronigiu» 
meurs dominantes , comme le scuig , la bile » rhutneur 
muqueuse » la sérosité > le lait } 4** le défaut et la 
privation des mêmes humeurs ; 5^ les c^^iFérentes 
espèces de dégénératious ou de vices que les qualités 
des fluides contractent. 

Uadmission de ces altérations au nombre des élément 
n^emp^chepas de les considérer comme des effets d'une 
viciation dans Faction vitale qui règle et maintient la 
constitution du corps ; mais quand k^s altérations sont 
consommées et qu*elle3 ne sont plus dépendantes, de 
cette viciation , elles constituent certainement, des lé-* 
sions essentioUes. 

III. Enfin les éiémens de la troisième classe que 
M.. Dumas croit être obligé d'admettredàns l'état actuel • 
de uos connoissances , sont; i^ le principe rhumati^ . 
mal ; 2® le principe goutteux : 3* le principe, dartreux ; 
4* le principe galeux i .5« le principe scrophuleux j 
6* le principe vénérien; 7** le principe cancéreux. 

Il seroit possible que certains détails de cette- dîvî- 
siou trouvassent quelques contradicteurs ) que les uns - 
voulussent augmenter ou réduire ce nombre ^ que les 
autres pensassent autrement que l'auteur y sur la na- 
ture de certains éiémens j il n'en faudrait pas être plus 
surpris que des disputes qui partagent les métaplr^si- 
cieus sur le nombre des facultés de Feiitendemeiit; que - 

dis-je ? il faudroit l'être beaucoup moins , puisque ti^st 
depub si peu de teitips qu'on à considéré la patholo- 
gie sous ce point de vue. 

Le rapport des maladies chroniques^àT^ec les diverses ' 
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^pvtifi^ettvfe le ajjrstlm^ d'org^^i occupAiit l'iiulaïur 
ae^maY^dT ***"* '^ qfi»iïi^e.cliApito^. Coffupiî il 4^'y a psiit-étre 
•bsoAiqa^ point de nudedîes „ 4k^ ^ ^i Me pui^^e})^ deveuir 
dbarom<|iiQt , il Ji'eiit , à propscaneut' dire» aucune partie 
dfUie le^Goipa oA kf» eSectieus.decel. ordre ue puissent 
sefbrneier} c^ndliulitvecôlinoit que oes^ maladies nm 
e*obfterveut pae avec la oiénAe fréqueuce dau* toutee lea . 
parties. Les rapports qu'il examiue iê liû pffëaeuteut 
tfiois point» de v«e]^ 

t\ La dhposition palrticuKére dé eertaiuêf oigime» 
Sut que les moindres causes y développeut de^ mala^ 
'aies chroniques , et que toutes leurs afiëetions ,'méine 
les plus simples y en prennent la matdie et le ^rac^ 
1ère. Parmi ces organes^ il distingue particulièrement 
ceux où l'énergie des forces vitales n'est pas eonVeno^ 
blement soutenue par l'aoticm du systAme sauguiil , 
^ comme les parties Uaucbes j dures et compaeles : c# 

defxder système est le moins dispose à ces maladies | 
le nerveux • au contraire . don&e ce caractère à. la 
plupart des siennes. Il semble même qu'en général lee 
fièvres ont \l'autant plue de tendance k devenir cbro- 
niques,, qu^ le, fl^stéa^e nerveux y, est plus sp^ciale^ 
ment affecté» La système lymphatique est encore un 
de^ ceux dont les affections se prolongent indéfiniment; 
eui}ui[te viennent les menabranes o^uqueuses > dont les 
inQamn^ations suivent le plus souvent cette, marche ; 
Ja peau , les orgaues parenchymateux^ méritent encore 
une place dans cette liws$e; quoique, leur$. aHi^ctiout 
puissent, a^oir plus 4e célérité que celles des autres 
syjitipos, 
2*. Les affections essentielles, qui sont le^i éleme»a 
ouies^pni^cîpes^.dçs, i^Ia4iea cbrouiques , paroi^somt 



Digitized by VjOOQ IC 



m fixer, (lar prtfirdiice , sur oeriams 0i|[anes 4 eâuse 1 

df «••»•• « ' .M Doctrine 

ane afiiiuHe qui «xiate «ntre leur nature et ceue ^^s maUd. 

de cçs oi^gaaas j ainsi , fiar exeiii|de , quoique Pëtet «troaiqaii 
rhumatique et Fétat goutteux fniiaaeiit «tister dans un 
-gt^nd noinbre ^ fMutie» ^ Teocpéneiiee notu jirovivm 
^u'ik afieoiieDt plus^ spéeiàlesiènt 9 Fun les snttadei^ 
les iiq[H)|2ëtrose& 9 les. tendens ^ Paetre les liganvas , 
les capsules «rticubdees 9 le périoste et les extsémitM 
des os. M. Ihimas recherche l'afiinitë de quelques autrea 
afièctÎQus chroniques » telles que les s.crophulea , le 
eaucer , etc. . 

5*. ft Le^ partîtes e;t les systèmes d'ofgajies où les 
maladies chroiuqpes ^e fonnent priucipalemeut , ser- 
vent encore k les modifier , en combinant, les phëno- 
mèues secondaires ou I^ ayiiiptâjcnes qui résultent 
de Içur structure çt de If iirs fpuctions avec les alTec* 
tione essentielles qui «pusfitu^pt Ifs pijn^pes ou les 
ël^meus de ces ii\^adies. 

M. Dumas n'est pas en peiae de confirmer ce prin* 
cipe par des exemples; il fait voir qu'un grand nom* 
bce de maladies qui k iei^r4ëbut ne prëseutoient que 
tels élemeus déterminés 9 Ont bientôt changé , de nature' 
par Ir'influence qu'elles ont eue sur d<?s parties et sur des 
systèmes d'oi^ues qifi n'étoie^t pas leur siège primi- 
.tif 9 et par U réaction .que ces derniers ont exercée 9 
et qui a joiiit jà la mfi]§die de nouveaux ëlémens. 

Le cinquième dhapitre «t le suivant ont pour objet 
les effets naturels des afieetions élémentaires ; dons 
Tun 9 il examine les efTets des élémens qui consisteat 
en des «kératiens des fevoes^ vitales ; et dans l'autre 
ceux des altérations géttérales des solides et des 
flidées , et des vices -spécifiques de 1» constitutioti» 
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Sous ces titrts , rautetir a donn« uiieliistoîre abrégée 
des »alad. ^®* afife<^ous élémeutaires ^ elle est faite k grttuds 
•kroDi^ues traits y et ne contient que des objets essentiels. Elle 
suffira pour l'intelligence du reste de l'ouvrage • tnms 
le lecteur désirera que M. Dumas veuille compléter 
Je tableau pour tous les éiemeus ^ comme il l'a fait 
.pour la douleur , pour le spasme , pour la foiblesso 
-et pour quelques autres dans une appendice qui ter- 
^jtme le livre. 

Dans cette histoire , il observe l'influence dé cha- 
que élément sur le système général des forces , sur 
chaque faculté vitale , sur le mode de vie et sur la 
constitution organique de chaque partie. Il trouve 
l'occasion de placer utilement dans ce cadre les plus 
beaux résultats des observations pathologiques , et les 
connoissauces acquises pour les extLspices. Comme il 
à soin de marquer tous les symptômes qui isôut l'efTet 
-- imniédiat des affections primitives ; c'est encore là 

qu'on trouve les vrais foudemeua de la séméiôlogio 
des maladies chroniques < 

Le cinquième chapitre est divisé en trois articles 
qui correspondent aux trois ordreis d'élémens admis 
dans la première classe ; ainsi , dans le premier il s'agit 
des efl'éts des afï'ections élémentaires qui sont dëtermi- 
^ nées par l'acicroissement des forces et de l'action vitales ; 

dans le -second , des effets de celles qui sont détermi- 
liâts ppfT l'afibiblissêment de ces mêmes forces ) daus le 
troisième , des effets des élémens qui conai&teiit en uu^ 
mauvaise distribution des facultés dt la vie. JLe sixième 
eu contient aussi trois ^ dont les deux premiers ont 
pour objet les effets qui. résultent direc|;ement des alté* 
rations générales que les solides et les fluide^ peuvent 
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subir; et le troisième , las eÛeU qui réisullent icftm^ j 
diatemeiit des vices spëcifiques^ . I^o"<pn« 

On doit penser qu'il est impossible d^aiialyser ces obr<«iî«e« 
deux chapitres 9 puisque' d'iâprès l'idée que je viens 
J'ea douuer , on voit qu^ils ne sont eùx-iUémés que 
laualyse d'une quantité immense de faits , où léâ cotr- 
féqueuces qu'on peut insm^dîiitei&ent déduire de ces 
observations sont énoncées 4itec> toiite la cottoiÂon qui' 
t été compatible avec cette clfuté dont M. Duma» 
paioit s'éitre fait une loi essentielle* Au rester 1^ 
observations délicates , lee idées neuves y tea vues fiâ^ 
condes , se trouvent iei k chaque page^ 5 et «i i|ous tt# 
citons rien , c'est par l'embarras du ch^ixi ' ' . 

La seconde partie est terminée par un septième clia-«' 

pitre , qui est intitulé The'ofie générale de la fdt-^ 

mation des maladies chrohii/iiès ^ L'auteur y expoW 

d'abord les principes plnïosopliiques d'après lésq'uels 

on ^eut «former en médecine des théorie^ vrairïiéul 

utiles. « L'objet d'une ihéorie / dit-4t 9^^ e^t de renidiitèr 

aux faite las piuii généraux y, «t de lier étroiteméàt avec 

eux les'fçits particuliers qui en* dépendent. L'observife* 

^ofû et Féxpériènce reèherchent , vérifient y k;ons^tent * 

et multipCent cee fûts : la théorie et le raisonnement 

les rapprodient y ks distribuent 5 les unissant et les «ex* 

pliquent mutuellement les uufl par lesAutccs.^ d'après 

Tordre de leur filiation et de leurs rapports^ Cette liié* 

thode établit une suite d'û^ductfpnp ngou^uses qui s'é-^ 

lèvent des phénomènes sensibles à , quelqu<çs phénor 

mènes essentiels et prinûtifs dout.les autres dérivent , 

et qu'çn peut regsirder jCpnaoïe leurs causes. C'est la 

méthod^lapluB 9ag^,p^Q^r.,i)ou^ éclairer dans l'étud^ 

et l'explication des phénomènes de la nature ^. Ce» 
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} pnnoipet ûotoml tou^un bons à minëtèr , taht <)u'il jr 
P** aj"j • Awra des hommes qiii se. croiront autorisés à expliquer 

•hroniquei les faÂts ffilatifs à rhistoire jde l'homme malade , par 
des sjstèm^f hypothétiques , et d'antres qui voudrout 
léduirç la médpciue à être simpTemput une brauobe dm 
Phistoire naturelle. 

L'aititeur jrafipelle oe qu'il -a dqà établi , que les m»- 
bidioA dirottiques se composant essentieUemênt d'un 
ou àp plusieurs phénoniènes primitifs » dont les âytqp- 
tèmes «1% sont que les eflets , ^ ^aurdessiis desquels Ves** 
prit ji-aparfoi^ rie^ } que la détexminatioia des élé^iena , 

; de çhaqiië maladie se fait par rinteiprétatimi des 

symptômes; q^M^ o^ivs -ci; se groupent au moye^ 

i d'une signification commune ^ et que le nombre des 

éUmens çorr^pondeut à celui des groupes j que cha- 

: que phénomène primitif ou élément doit être considéré 

comme simple j et que nous devons nous <:outentar 
pour ce iqiû }es re^rde ]desjponi]^issiuices expérimen- 
tales immjédiatemant déduites des faits. 

M. Dunaas j^tte ùu boi^-d'osil sur ks inoènvéiaîeus 
oA l'on è^ tombé de tout temps ^ lôrsqn'tiîi a vonhi 
expliquer les maladie^ par >des:&éorids hypothétiques; 
êtil ne iui est pas difiicilè d\}pp08er aux ràsuhats de 
cette philosophie vicieuse ua grand nombre dWantages 
que nous asswre cett9 autre manière d^invidager le 
môme objet. 

Il réduit ensiuite sa tiiéoriè générale de la formation 
des maladies d^ônilquës à d^ux choses principales ^ 
qui sontj i* lés iwppotts que les affections 8lémeii- 
taires de ces maiàdrés out éÀtf e elles ; ^^ les affinités 
qu'elles ont avec les diver^ 'Systèmes dTorgànes (Jtii ^n 
sentie siège. 
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I*. Les rSip^rts peuvent étie* de durerses espèces ; 
Wfports decQ^yeucmce, d'après lesquels une ftffipctipu,^^J^^^*2id* 
élÂDÇAt^re étapt fetrmée , ou eu voit .naître succès- «^^roni^ee 
airemeut d'autres qui cpïucident avec U .preinièxe *; 
Apports d'apposition ^ d'après ie^quçb elles ^udent k 
l'exclure mtituellenieiit ^ rapports de subordination qui 
rendent l'existence de certains ëlémens presque dépen- 
dante de l'iB^Kislei^ce de tque(q»e autre. 

« Les t^ob tordras de ^rapports qui viennent d'être 
eiqKMesfimt evitrevoir de qnelU: manière Icft af&ctiotis 
élémentaires des maladies chroniques se mêlent et se^ 
combinent cbuÀ leur ferm^tiôii^ i^ pes malades peu- 
vent être composées d'tHie s^ule àSectîoa ëlëmeniaii^ 
damin«iite,<o«rde pl^eursafi^ctions ooufeadues en une 
seule f ^ui' résulte de leur taélange.; a* elles peuvent 
étrecimipos^ ^ plmieMcsaSectiolirâémentaires qui 
Testent di^ubtes^et séparées ;dans leur association f 
S^ n.est pofisSilej qu'elles soient formées de différentea 
f&ctions unies et combinées , Clivant des rapports 
«dascars et .confus qui ue .pernoeHeut pas de les dis- 
tmguec nettement j 4"^ enfin iLpeut arriver que lesaf* 
fectioDs diverses^ qui sont les élémons de ces maladies^ 
«e tronveut subojrdonnées l'une à l'autre , ou qu'elles 
le soient toutes à diOérens genres de c«iuses. ^angerfs , 
physiques , mécaniques f ch^jûques , etc. » 

2* La nature des affections élémentaires des maladies 
chipouiques se lie, par une affinité plus ou moins grande, 
avec les propriétés de chaque système et de chaque 
partie. M. Dmùias récapitulece ^%l a dk plus haml 
pour établir «e^e vérité , mais il en prend occanon 
de s'élever- contre les^ prétentions de ceux qui veulent 
Ssûre-dépendio la nature des maladies de celle du tissu ^ 
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! des orgaues qui ea sont le siège : Tideutîté de certaî'ues 

àcsmaUà* ^fif^îous constitutiounelleSy de la goutteuse , par exern^ 

tfii^9aic[u«f pie , dans les sièges nombreux qu'elle peut occuper 5 

V et la difTérenôe essentielle des maladies que peut prc« 

seuterle mémo tissu, tel que celui de la peau , liii four- 

uisseut des argumens auxquels il me paroit difficile 

qu'ùu médeciu réponde. 

La troisième partie a pour objet, comme noua Ta^- 
vous déjà dit y les circoustauces générales , qui con- 
courent k produire et à modifier les maladies chro- 
niques; 

• Dans le premier chapitre , il est question de la pré- 
disposition k ces maladies , et des causes naturelles qui 
rétablissent ou la favorisent. Si les mêmes causes ex-> 
térieures produisent des eif^ diiïerens chez divers 
sujets , ou ne sont efficaces que chez une partie de 
ceux qui sont, exposés à leur action^ il faudra cou* 
venir que la différence de ces effets doit provenir de 
la disposition où se trouvent les divers individus^ Or , ' 
N M^ Dumas prouve par des observations nombreuses 

que les choses se passent ainsi 5 et il en conclut Texis-^ 
tence de cette prédisposition , dont il cherche ensuite 
k déterminer les conditions. 

On peut considérer , dit-il , la prédisposition aux 
maladies chroniques , oii comme le résidtat des circoii»- 
tances . générales qm agissent sur quelques individus, 
pour faire dominer la forme et les caractères chroni- 
ques dans toutes les maladies , ou conupe le. produit 
de quelques circonstances déterminées qui peiiveut 
donner au corps et à ses diilérentes parties une ap* 
litude siogulièr& U contracter spécialement les aUto 
tious chroniques dé tel genre et de tell» espèce. 



-- I 
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Les cîrcoustancîBs de la première sorte sont !• la! 

foiblcsse delacoiîstitmiou: 2« la foiblesso relative d'mi , I^9«^V*j* 
' . , des malaa, 

orgaiie^ 5* la coïucideuce de cptte deriiîôre cause avec ohronitjaes 

celles qui tendent à produire des maladies aiguës j 
4* l'action répétée d'un organe ^ parce que les forces 
dirigées vers lui \pendaut sou action doivent amenet 
ou l'aSbiblissement relatif ^ ou la distribution vicieuse 
de ces forces dans le reste du système ; 5* des altéi^a^ 
tious extrêmes que les organes soufifreut lorsqu'ils pas-" 
sf^t par des états contraires de force et de foiblesse > 
de douleur «t d'insensibilité, etc.^ 6"^ toutes les disposi* 
lions constitutionnelles qui empêchent le développement 
éner^que des forces et de l'action vitales; y^^i'aiToiblis^ 
sèment de l'irritabilité^ et principalement de eelle du 
système vasculaire ; 8^ un état naurel de l'organisation , 
qui fait que les solides et les fluides sont très-suscep- 
tibles d'être altérés dans leur tissu et dans leur como- 
position. 

Les circonstances de la seconde sorte sont tentes les 
choses dont l'influence dispose le corps k éprouver leis 
altérations des forces vitales , ' ou les altérations géné- 
rales des solides et des fluides , qui constituent las élé^ 
mens des maladies chroniques. 

Les causes prédisposantes des altérations vitales pçu^ 
vent y comme ces altérations thèmes , être rangéeis 
sous trois ordres difiérens : le premier comprend tontes 
les choses qui sont capables d'exciter ou d'accroitre les 
forces et l'action vitales. Cellea du se.coud sont touttfe 
Jes choses qui tendent à procurer l'aflbibUssement des 
forces , soit dans le système général , soit dans quel- 
ques systêiries d'organes particuliers. La distributtou 
vicieuse des forces reconuolt uu troi«i^e erdre de 
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I cau408 {itédispof autes , dout l'-eflet aunjnun est do 

aeFiuahiïr tourmenter en divei^t sens les forces de la comtitiiticM» 

fhroaiques et les propriétés des organes 9 de leur douuer de^^ 

. inquilsioqs ci^utraires , et d'iutervertir l'ordre des 

foQctioMs pgr le trouble et l'irrégularitë de lear 

ej:erck;e- 

- Leckapître seeoud a poiir objet Tiiifluenee 4e laçons-^ 
titutionfet du ten^vament sur ^les maladies ehironii» 
•ques. LIaiiteur, mécouteot de tontes tes thëorias qu'cm 
a données Mraiit kti du tempëjrameiit > parott*naiAine re- 
•Boncor an^mrd'biii à celle qui le fait dépeuchv ^ Tax^ 
^Atttiourreiative'de iel on tel isyatéiÀe d'ofgjEioas; qMdV' 
4|ti'il ait pr<^posé antlrefQis h prenûer les idéas. <iui oui 
aervi de {bodement 4 oeUe doplanne. 
* M. ^oKu I sans prétendre çoadaimi^ le langage 
Tulgaîre , <jui emploie comme synonymes les mots de 
'oonstHittîon et de tempérameiit , croit devoir néan» 
moins y dans un ouvrage dogmatique, faire une 'distinq- 
4ion eirtre t^ deux choses. Selon lui , k constitution 
iwt ce qui détermine le degré d'énergie des- forces phy^i. 
-sîqoes de l'organisatton , ainsi qtte les circonstances de 
la conformation naturelle du corps ou de ses organes. 
Le tempérament est ce qui déte^rmine le earaciére des 
itHrees ¥itale6.» aireo les modifications les.pl^s <^ns» 
liantes douieUesrpeiivent Mare affectées. 

^ Il ne cherche peint h détefftniner ici les causes du 
^mpérament ; il se contente d^étaMir 9 par plusieurs 
^bonnes raisons , cfoe loin de paroitre dériver de la 
ooustitttlion^ cette dernière et le tempérament prései>» 
tant bien souvent des inedifieations qui n'ont aucune 
loeriespondance mutuelle^ bien plus 9 qu'il y a qi^elque 
fois eutve eux ime apposition manifeste dont la ceusi^f 
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Mmàim eni eséèmielle par ra|»p0Tt; « YiAcItdffè des ! 
malâdift» cliroiiiiiues. Ceci paroitra fort paradoxal k ^e?^^^^ 
c«iix qtii pfëtenaént trdiifTer ésàM IWgaîiistttio»' Inoiuoftifu^a 
eabsdide toupies ^liëiioiiièBi^s 4e la vie; œw lalec-^ 
tote du chapitre que j- analyse .doît ce me' âteibU fto^ 
étâtt la eouyictiou. 

L*îuflueûcè du teitipétàmeut et de la couistitotldn sur 
teà maladies chroniques /dit M< Dumas , sb fait sentir 
dé plusieurs manières y qui contribuent ^verseméilt à 
ï& foriiialioù dé tes maladies. i<* EUe peut établir oii 
favoriser simplement une disposition seliérale à pro- 
duire dans toutes les malkdies là forme et bs carac* 
tères des afiections chroniques; 2* éllé préparé lei 
élëmeiis ou les principes des maladies de 6e genre qui , 
étant propres à chaque individu ; soât comme le réàuU 
tat naturel de son tempérament ^ 5*^ elle modifie , par 
l'addition d'élémens, et de aiymptâines nouveaux , ou 
p^r la complication d*autres maladies , toutes les af- 
feetions , qui ne dépeiidieùl pas immédiatement de cettîr 
ibÛUence; 4* elle détertniuè dans le rbôuvetneht de Ces 
maladies certaines diiTérencés qui font varier leur mar«> 
Cïhe et leurs terminaisons. ïoût le reste du chapitre est 
consacré à développer les idée^ de l'auteur sut cêè 
quatre modes d'influence. 

Je ne le suivrai pas daps tou» les détaila t mut je ne 
puis me dispenser de remarquer en paàsaut ua 
objet particulièrement digne d'attention» Après avoir 
examiné divers rapports sous lesquels le tempérament 
et la constitution influent sur la production des mal»* 
dies chroniques > il termine aiasi le pren^er paragraphe : 
« Le défaut de conformité entre la constitution et . le 
tempérament , qui so^t CK^H^^H l'uu à l'wtr<ty^D[»ç jpi^ 
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\ rolt Ibiimlt le principe le pins àit^ci de la ttti4asi0#' 
defmliid! g^^''^® » rétatchronioue , dans les maladies qui of- 
•iuroaiques fecteut les individus où cette opposition te i^ncoutre* 
Les tempérameus d'iiue grande activité ^ conune lo» 
sanguins et les bilieux , qui sont associés avec des 
^ constitutions foibles y portent une disposition ëmineuto 
aux maladies chroniques , parce que l'activité du tem- 
pérament accélère la perte ou la ruine des forces d« 
la constitution. C'est un fait généralement connu , et 
dent Baillou a multiplié les preuves , que les tcmj^e'- 
ramens sanguins à petits vaisseaux ont une scmté chan* 
celante^ des maladies longues, des fluxions perpétuelles; 
qu'ils deviennent sujets à l'hjpocondriacie et aux obs- 
tructions du mésentère ; et que chez eux les fièvres ai- 
guës sont assez ordinairement terminées par Thydropisie. 
Les teiDpéramens inaçtifs , comme le pituiteux et le 
nerveux , qui sont établis sur des constitutions fortes , 
présentent la même aptitude à décider le caractère chro- 
nique dans toutes les maladies , parce que leur acti- 
vité n'y est point en rapport avec Ténergie de la cons- 
titution. J'ai vérifié par de nombreux exemples que 
- les personnes pituiteuses et nerveuses sont d'hantant 
moins exposées aux maladies rebelles , que leur struc- 
ture est plus petite , leur organisation plus délicate , 
leurs formes plus minces y etc. Ces maladies sont*, au 
contraire , habituelles et triès-graves cliez les hommei 
du méme.tenxpérament qui ont des formes bien pro- 
noncées , des organes robustes , une taille éle* 
vée , etc. » 

Le sujet du chapitre .suivant est l'influence des âges 
et des sexes sur les maladies, chroniques. L'auttur 
établit d'abord qu'il y a trois sources principales d'où 
vVsseut les caractères distiuctifs de chaque âge; i* la 
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Tepartltioii des forjpes vitales , qui est difiereuie dans les i 

difléreus âges , entre tous les systèmes de la coiisti- Docttin» 
... ^ X 1 11- ^ des maîad. 

tutiou , et entre ie% organes les plus importaus de ces chronique* 

systèmes ; 2*» l'intensité et l'action de ces mêmes 
forces , quî^ sont également différentes chez les mêmes 
individus à des âges différens ^ 5** la quantité propor- 
tionnellè-des humeurs qui dominent successivement , et 
qui correspondent aux qualités physiques de la tex- 
ture des solides. ^ ' 

Cela posé , il reconnoît trois modes d'influence ; 
I* chaque âge a des maladies qui lui sont affectées , 
et qui se développent spontanément^ et sans l'interveu* 
tion des causes^xtérieures^ parle seul effet de la cons» 
titution physique et de la modification des forces vi-> 
taies propres à cet âge ; ainsi , dans Tenfence la domi* 
nance du système nerveux et du système lymphatique 
rend sujet aux affections convulsive^ et aux pituiteusés , 
catarrhales , muqueuses. L'activité de la nutrition 
expose toutes les fonctions qui s'y rapportent à dea 
lésions fréquentes. Dans la jeunesse , l'état du systém» 
vasculaire favorise les hémorrhagies périodiques , le» 
palpitations de coeur, les phthisics pulmonaires , les 
inflammations chrbuiques ;.les qualités générales qu» 
les fluides y présentent favorisent la pléthore ^ l'épaiy- 
sissement et la concrétion du sang. 

2* Les révolutions des âges modifient et çoçipliquen» 
les maladies qui sont communes à tous , par les élé- 
meus ouïes symptômes que leur influence y ajoute*, * 

Ici , l'auteur reproche à Sthal de s'être presque bot^é, 
k déduire la différence des maladies. des âjg^s, de €« 
qu'à diverses époques elles .intéressent des organe». 
iUfléreos; toul eu admettant et eu étay^t de UQuye^uiii:^ 
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ifâîtB la docirine^eee grand m^dechi^ir la toildaiiee dea 

à^mtiUié «ïouveineii3, difiërcntc dau* les divers âges, il veut qu'on 

•ittoniqttM porte sou attention sur les affections particnliéres qtm 

chaque âge vient joindre aux maladies aètnellemeitt 

estistantes. 

3^ L^ différence des âges inflne sur les maladies cliro- 
iKques y en modifiant la marche et la succession der 
leurs phénomènes. « Les mêmes afi'ections chroniques^ 
dît l'auteur, ont une marche bien diflerente dans 
les diverses périodes de la vie. Leur mouvement est 
plus accéléré, si eUes attaquent les enfans et les 
jeaiieii gèr^^; il doitl'étre moins si ce sont les vieil^ 
lards qu'elles frappent. Il n'existe point de maladies 
lentes qui n'acquière de h, véhémence à l'époque oà 
hi puberté prépare les adëctious de la ji^nnesseï 
^ette époque est aussi celle deé révolutions et des 
crises salutaires dans les malacHes de l'enfance ». Il 
t confirmé ces idées par plusieurs faits; il en prouve la 

fiistesse même à l'égard de certaines maladies orga* 
niques; et, par exemple , il a vu plusieurs hernies 
lumineuses qui avQieuf siibsisté pendant toute la 
jieunesse, et qiii ont d^i^paru fréqiïemment v^rs l'âgs 
màr , lorsque les lorces vitales^ dirigées stii- les organes 
du bas-^veutre -, vintent changer leur Èonsist&uce , leurs 
dimensions et leurs rapports. 

Dans lé chapitre quatrième, l'auteur s'occupe de 
/.JHuflueircé des passions , et dtùis le cinquième , ds 
celle des chëses extérieures sur les maladies chromqnesf 
tous ks deux $ont calques sur le précédent. Dons un 
pf ëmiiir anicle , M. Dunàc^ étabHt que ces èauses con-> 
t)ibneut £rectement à introdiiire la disposition aux 
lllfeetiouê ^lëm^taites qui constituent les mékdief 

' chroniques; 
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chrouiques^ daus un secoïKl) qu'elles modifient et\ 
compliquent ces maladies , eu leur associant comme ^ -D^*^*"^* 
élemeut ou comme symptôme quelques nouvelles af- chronique» 
actions ; dans im troisième enfin , qu'elles fout varier 
la marche de toutes les maladies' ^ en accélérant ou en 
retardant la succession de leurs phénomènes, et en 
augnientant ou en diminuant leur force et leur activité. 
Dans le chapitre quatrième, Fauteur rappelle un 
principe qu'il a posé ailleurs ^ savoir , qlie les passions 
relatives aux besoins physiques de l'individu et à lu 
conservation de l'espèce , n'ont point des effets perni- 
cieux et profonds comme celles qui dérivent des inté« 
rets mutuels et des besoins moraux que les hommes s» 
créent dans la société. 

Une autre réflexion utile , c'est que les grandes pas- 
sions se composent d'une ou de plusieurs affections 
simples qui eu constituent les élémeus. Ces élémens 
varient dans les divers individus : voilà pourquoi des 
passions qui portent le même nom causent dans l'éco- 
nomie animale une multitude de phénomènes divers et 
quelquefois opposés, à raison des affections diverses 
qui concourent à les former. 

M. Dumas rapporte à six modes d'action , les effets 
des passions sur l'économie animale j i<* La commotion 
perturbatrice; 2^ L'exaltation ou l'affoiblissement des 
forces vitales 5 5<* Le changement dans la distribution 
de ces forces; 4^ Une détermination singulière des 
mouvemens organiques vers les parties extérieures ou 
vers les parties intérieures du corps ; 5^ Une action 
spéciale sur divers organes et sur leurs systèmes res- 
pecti&; & L'altération du tissu des solides et de la 
crase des fluides. 

Tom. XLV. No CXCIIL Seplembre. F 
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Venant ensuite à Texameu de l'Influenoe des passions 
des maU^. *ur les maladies chroniques , il prouve , par beaucoup 
•*^"*"*^"*' d*eiemples p que les passions analogues au tempëra- 
meuf en renforcent les efi'ets^ tandis que les autres 
corrigent ce qju'il peut y avoir de vicieux dans soo 
acfîon, et que tous les résultats morbifiques des pas- 
sions rentrent dans les six modes d'action établis plus 
haut; Cest encore par des faits nombreux quUl qi outre 
le pouvoir des passions pour ajouter de nouveaux ëlé- 
meus aux miJadies chroniques déjà formées , et ^our 
déranger leur marche naturelle , soit en mal , soit eu 
bien. Entre autres observations relatives à cette ma* 
lièrey ou remarquera la suivante : « Un homme de 
lettres, auteur d'une bonne traduction de l'Éuéidei 
touchoit au troisième degré de la phthisie pulmonaire 
l#r8qu*il me consulta. II obtint , à cette époque , des 
succès littéraires et d'autres genres de satisfaction 
qui, lui faisant goûter une joie douce , suspendirent le 
cours de la maladie , et la retinrent pendant fort long- 
temps au même degré. J'ai eu lieu d'observer iln 
•fiet contraire de la tristesse et du chagrin dans plu<- 
sieurs phthisies que , ces affections morales ont fait 
passer brusquement de la première période à la der* 
nière. » 

Dans le chapitre suivant y qui est le dernier de cette 
partie , M. Dumas rappelle d'abord que l'effet des 
objets sur nous est relatif à la disposition dans laquelle 
nous sommes; il fournit à ce principe , déjà connu , 
une nouvelle preuve tirée 'd'une observation trés« 
curieuse qui lui est propre, «Dix hommes partent de 
Monaco f et se rendent à Nice par un très-mauvais 
temps. Ils essuient un violent orage et une pluie | 
abttttdante pendant leur route. Ils fout un diner co- ' i 
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copienx ^ boiveut une graude qawfké dç vin , et se ^ 
livrent encore à d'autres excès. Obligés de revenir à "^Doctrine 
Monaco le même jour, ils marchent toute la nuit, <*;^ malad. 
et reçoivent lorage itue seconde fois. Il se trouva 
dans le nombre quatre soldats piémoutais , nés au 
milieu des montagnes | qui ne ressentirent que les 
incourénieus attachés k une route pénible ; deux 
officiers français , d'un tempérament sanguin et ro- 
buste ^ n'eurent qu'une petite fièvre inflammatoire', 
qui se termina heureusement au bout de quelques 
jours. Le docteur G mon àmi^ qi,ie ses fonc- 
tions de médecin dans l'hôpital militaire' de Monaco , 
exposoît jpuriieliement aux principes de la fièvre 
nosocomiale , eut le lendemain de . sou voyage tous 
les syihptômes de cette fièvre y et le vingtième joqr 
il mpurut. Un pharmacien du même hôpital , déjà 
viQux> sujet k des coliques entretenues par l'ob-* 
fitrûction du foie ^ eut de violente coliques., et périt 
quelque temps après, d'une affection grave du bas- 
y entre. Le neuviètoe dont les organes pulmonaires 
etpient affectés d'une foiblésse naturelle , et qui A\At 
eu plusieurs cràchemens de sang, Vit c^ aeéideht^ie 
renouveler, et lut bientôt Conduit à 'ùlie phthisîe 
incurable. Le dernier, qui venoit d'être guéri 
d'une fièvre internaittente , éprouva le retour de la 
même fièvre , êl n'en fut délivré ique veri la Sn du 
prmteinps. » ' 

Il veqt.quç l'on considère. le rapport des chose^-^xté- 
lâeures avec les nialadies chroniques, sous un double 
point de vue : i* Elles exercent un^ action vqui précède 
la formation ,de> maladies et qui contribue à les pro- 
duire^ a"" Elles continuent leur influence après que ces 

Fa 
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! mmladîcs sont formées , et peuvent en mddîSer le cà- 

des malad. 

«hronîHVfs j| s'anréte ensuite plus particulièrement à rinflucnc© 
. de l'air et de ses températures , sur laquelle il étabGt 
ces deux propositiobs; i* I es qualités sensibles de Taîr 
favorisent ou contrarient plus ou inoins la disposition 
générale du corps à produire toutes les maladies soiis 
une forme chronique j i* Lorsque les principes et la 
formation de ces maladies ne semblent rien av«ir de 
commun avec les constitutions de Pair ^ elles eu res« 
Bentent né:iumoii)s J'influence après qu'elles sont 
formées, 

La doctrine pathologique des maladies chroniques se 
termine ici] mais M. Dumas a voulu joindre à sou 
livre une qu^lrièipe paçtîe dpnt lé but' est de faire mîfeifx 
aentir l'utilité des principes poses précédemhieht , eu 
montrant qu'ils servent de base à la simule thérapeu- 
tique qu^ou puisse raisonnableménf admettre. * ' ' 

. L'auteur s^oçcype d'abord des principales sources 

; d'indic^tio^is pour le traitenaent des matadieâ chrofû- 

..qujes. Il ett^.^econnoit de deux sortes : iMes i^idica^ 

tiou» doiye^t se tirer quelquefois des circonstances qui 

' préparent, cçs ^laladies ou qui en sont l^s causes occa- 

iBÎonne)leS;^car il n'est pas rare de voir qu'en soustrav^it 

. I^^ malades i^l'actipu de ces causes^ piiDarvient à dissiper 

la maladie quis'etoit formée sous leur influence, mais 

qui leur ^toit encore subordopnée dans les cas mouîs 

favorables , c'est-à-dire quand les afie<5tiôns ' ont déjà 

une existence indépendante ^ le" tÎNditémeïit direct ddit 

ïnôme encorq être souvent modifié d'ÀpTès la consi- 

dératiou de certaines circonstances qui ont eu part à 

la formation des maladies. Les autres sources d'iudica^ 
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lions se trouvent dans la comioîséaiice des organes que 

ces maladies occupent , et dans celle des affections élë- ^ f^,° g?'^* 

mentaires ()ui les constituent. ' ohfoniqaet 

Dans le chapitre second, l'auteur entreprend d*expo- 
ser les méthodes générales du traitement des maladies 
chroniques. Il commence par un coup-d'œil rapide sur 
les progrés successifs de la doctrinesdes méthodes 5 et^ 
après avoir exposé les travaux de Siahl et de Fordyce , 
euvers qui il se montre peut-être trop géiiereux à force 
de Vouloir être juste , il en vient à ceux de notre 
Barthez. Ensuite il désigne les trois points de vue sous 
lesquels il lui paroit plus convenable à sou objet de 
considérer les méthodes de traitement, a J'en ai dis- 
tingué trois sortes , dit-îl ^ selon qu'elles concernent , 
i"" les mouvemens naturels ^ et les déterminations spon- 
tanées qui arrivent dans les maladies chroniques ; 
2* les différentes aKections élémentaires déterminées 
et connues qui produisent ces maladies; 5** l'ensemble 
des affections soit connues ^ soit inconnues , qui eu éta- 
blit absolument la constitution et la forme « » 

Dans le premier article , l'auteur donne les précepte» 
les plus importons pour apprendre à tirer le meilleur 
parti possible des révolutions qui surviennent dans les 
maladies chroniques; ils sont relatifs au moyeu de fa« 
voriser les évacuations spontanées soit directement , 
soit en écartant les obstacles ; de gouverner les autres 
•flbrts naturels, et de les maintenir dans un degré 
convenable ; de conserver les forces ; de solliciter les 
révolutions , sôit en provoquant les déterminations les 
plus analogues à la nature , soit eu imitant certains 
ëvéuemens salutaires, dont on ne voit pas la liaison avec 
la maladie , mois dont l'influence favorable a été couf 
statée par l'obserVatipu. 
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Dansuu second article, M. Dum(is pose IjSs pria cipeé» 
d s iT\"d*^ ^^ traitement des difTéi entes aQections élémentaires qui 
o|ix;aaiqucs composent les maladies chroniques ( nous ne pouvous 
pas le suivre dans l'examen particulier clés trente-«ept 
ëlémeus qu'il a reconnus ) , et après avoir indique le3 
méthodes partielles par lesquelles chacun peut étr« 
combattu 9 il invite le lecteur à se souvenir que les ma- 
ladies se composept toutes d'un ou de plusieurs de ce« 
^mens , et il conclut ainsi : « Lorsqu'on est, parvenu 
k distinguer nettement les maladies plus siftiplee^ qui 
entrent dans une complication , il ne reste plus qu'^ 
traiter chacune d'elles suivant leur importance et leur 
gravité. Le meilleur traitement consiste à employer les 
combinaisons plus ou moins variées des moyens qui 
peuvent remplir les différentes indications que ces ma- 
ladies fournissent , en tâchant Je combattre succesâi-' 
vemeutt toutes les complications à mesure qu'elle s^ 
présentent on qu'elles dominent. » 

Voici comment l'auteur passe an troisième article : 
« Les maladies chroniques peuvent être formées d'uu 
certain nombre d'affections élémentaires unies et com- 
binées f de façon qu'il est impassible de les reconnoftre 
•t de les distinguer. Les cachexies , les douleurs in- 
vétérées , le dépérissement général de la constilution , 
les derniers temps du scorbut , de la phthisie pul- 
' mouaire , et de presque toutes les affections lentes; 
ies maladies consécutives du rhumatisme , de la 
goutte, ii\ rachitis, des écrouelles, de la vérole; 
les complications obscures de ces cKverses tnaladics 
entre elles , oSirent les formes générales sous lesquelles 
ces sortes de combinaisons indéterminables se pro- 
duisent. Il est impossible d'y étàblii' un traitement 
relatif aui^ différentes affections élémentaîref qui ^e* 
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meurent iuoonmies. Ou y «»t forcé d'agir sutr lamAF-- 
ladie toute eutière pmr des méthodes empiriques « des mal ad. 
dont TappUcatiou ne peut ^trc soumise à des régies * '®**1'*** 
jéuérales. » 

M. Dumas rapporte toutes les méthodes empiri- 
ques : i*^ aux impressions vives et secondaires qui 
changent tout-a-coup Tordre et la série des mouve^ 
mens constitutif d'une maladie ; 2® aux impulsions 
opposées qu'on donne aux forces vitales; 5° à l'in- 
troduction d'une maladie nouvelle qu'on se propose de 
substituer à l'ancienne ; 4* aux conversions de formes ; 
6* enfin a l'administration des spécifiques. % 

A la suite de ce chapitre y l'auteur a* cru devoir eji 
placer un autre , où il examine le traitement général 
qui convient aux différentes périodes des maladies 
chroniques. Il s'attache sur-tout à indiquer les vues 
qu'on doit avoir dans ces divers temps. Dans l'acte de leii^r 
formation elles peuvent être attaquées par deux méthodes 
générales y qui suffisent quelquefois pour eu arrêter te 
développement ; l'mie se rapporte à l'état d'irritation 
ou de foiblesse qui exi^le lorsque ces maladies com* 
mencent 5 l'autre a l'aflectîon particulière des orgaues 
qu'elles menacent de frapper. Il entre dans tous les 
détails nécessaires pour faire sentir l'esprit de ces mé- 
thodes. 

Les maladies contagieuses lui ont paf u mériter des ~ 
règles particulières y et il les pose avant de passer au 
second temps des maladies chroniques. 

Le second temps exige ordinairement l'emploi des 
méthodes analytiques } mais il faut se tenir prêt à mettre 
en usage les naturelles^dès que la nature paroitra se dis* 
poser à quelque révolution avantageuse... >... Au reste , 
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1 ce chapitre est si rempli d'objets de détail , qu'il faudroit 

«ironiques Dauô le quatrième chapitre il s'agit des maladie* 
chroniques héréditaires. Après en avoir établi rexi"- 
steuce, l'auteur, pouf prévenir les abus qu'on peut 
faire de cette dénomination , fonde la notion de l'hé- 
rédité des maladies sur le nombre des élémens traus-^ 
liîis. «Les unes ont pour élément principal une altéra- 
ration matérielle , une cau^e spécifique , dont la trans- 
mission se fait avec les principes de la vie. Il cite poui^ 
exemple la petite vérole ; les autres reconnoissent pour 
élément un concours d'afiections qui s'établissent dans 
les organes où elles fixent leur siège , et auquel l'état . 
particulier d'irritation ou de foiblesseles dispose. Cette 
disposition k reproduire de telles maladies est la seule 
chose qui soit transmise par hérédité. U faut ensuite , 
pour les déterminer , que les causes occasiouelles agis^ 
sent » . La phthisie puhnonaire sert d'exemple. U admet 
un troisième ordre de maladies héréditaires , qui ren« 
ferme « toutes celles qui résultent d'une altération 
•péoiale de la matière des solides et des fluides, avec 
une disposition d'infirmité relative dans les parties 
qu'elles doivent occuper ». Telle est la goutte. 

L'auteur trace ensuite avec rapidité les traits priuci«* 
paux de l'histoire des maladies héréditaires , leur ap- 
parition k une époque déterminée , leur ténacité , leur 
métamorphose dans l'acte de leur transmission > l'iu- 
fluence difierente des deux parens , la diminution que 
la transmission peut apporter dans l'intensité de la 
maladie chez celui qui la donne , la nature des élé'* 
mens dont elle se compose d'ordinaire , la rapidité de 
leur marche p t'influence qu'elles ont sur la coustitur 
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Les régies du traitement se rapportent aux deux chrqni^«# 
prexniejfs ordres de ces maladies. « Celles dput le priu- 
cipe matériel se transmet avec la vie ue peuvent être 
suspendues ni arrêtées dans leur formatiop » puis- 
qu'elles passent avec toutes l.eurs causes productrices 
et déterminantes du père aux enfaus. Mais les afi'ec*^ 
iions qui sont héréditaires , par cela seul que les pères 
transmettent là disposition à les reproduire y ne se for- 
ment pas uécessair/sment ^ elles peuvent être empê- 
chées ou prévenues , soit eu introduisait une disposi- 
tion contraire , soit en corrigeant la dipositiop parti- 
culière i]ui les fait éclore. 

Le derhier chapitre a pour objet les maladies incu- 
rables j l'auteur établit d'abord ce qu'il, faut rigoureu- 
sement entendre par ce mot ; et il fait voir qu'où 
doit soustraire db la liste des incurables un grand 
iioixibre d'affections que l'école de Stahl y a placées , 
et qui ne lui ont paru telles qu'à cause de la thérapeu- 
tique timide dont elle faisoit profession. 

M. Dumas expose la doctrine iq Stahl au sujet des 
maladies incurables; et il la combat par plusieurs 
objections solides. Il y substitue quelques principes' 
qui expriment les causes générales d'où les affections 
chroniques incurables peuvent directement se dé- 
duire. ^ 

I® Une certaine altération des forces et de l'action 
vitales peut être la cause immédiate de l'incurabilité 
des maladies chroniques. Cette altération est de deux 
sortes : l'affoiblissement radical des puissances de la 
vie 9 et une longue habitude d'une viciatiou quel- 
conque* 
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2* CTne seconde cause , c*e$t no àirêng&mtnt notable 
été Biaia/ ^® roTgauisation intime , lorsque ce vice n'est point 
tbioniqnct sabordonsë à Faction d# la force vitale. 

5* Les maladies spécifiques sont incurables de» 
qu'elles deviennent inhérentes à la ccœstitution » et 
qu'elles occasionnent des changemens directs dans 
Forganisation on dans la compontion de la matière 
animale. 

4*^ Le transport dViue maladie locale d'une partie 
forte sur une partie fmble rend cette affection plus 
grave , plus rebdle , et quelquefois incurable. 

5* Une capse d'incurabilitë générale des maladies 
chroniques , c'est la con^lication singulière de leurs 
principes , contre laquelle ^les ressources de la na« 
ture et de l'art sont également impuissantes. 

L'ouvrage est terminé par une appendice dans lequel 
M. Dumas a donné quelques exemples de la manière 
d'étudier les affections élémentaires ^ exemples qui 
Sont autant de modèles. Il présente l'histoire de quel- 
ques-unes de ces affections ; mais les traits qui com- 
posent ses tableaux sont si essentiels, qu'il est im- 
possible d'en retrancher un seul. Je ne cherche doue 
point à fisare l'analyse de cette partie ; mais je recom- 
mande particulièrement aux lecteurs de méditer l'ar- 
ticle de la douleur^ qui me paroit un morceau achevé 
dans ce genre. 

Je sens tout ce qu'un ouvrage de cette nature doit 
pm^rè dans une courte et sèche analyse ^ celui-ci est 
si plein , si substantiel , qiie je me suis réduit à pré- 
senter la table des matières , et quelques propositions 
dénuées de leurs preuves. La teéthode suivie par l'au- 
teur m'a mis dans l'impossibilité de faire autrement* 
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Dans 8«s raîsonueinens les faiU sont les pr^tnicvs , st^ 

Doctruit 
les principes les coucUisions» Or , ne pouvant pas rapp ^ malade 

porter les faks avec toutes leuis circbustauces esseu- î****^/"^^*** 

tielles / j'ai dù^ laisser aux priucîpés l'air paradoxal 

qu'ils tieuueut de leur nouveauté , et qui pourra sans 

doute piquer la curiosité de quelques uns , mais qui 

peut-être aussi donnera des préventions favorablef» k 

quelques antres. 

Ce traité me paroit un des livres dogmatiques les 
pins solides qn^on ait écrits depuis long-temps. La tné^ 
thodc de philosopher qu'on y a suivie ne ponvoît égarer. 
Les fail» sont rassemblés avec autant de{;oût que d'é- 
mditioa ^ et les conclusions en sont déduites selon les 
régies de la plus saine logique^ L'exteutùm et les li* 
mites de chaque proposition générale sont si justes , 
qu'on est induit à penser qu'en les rédigeant l'auteur 
avoit présent à son esprit toute l'histoire de l'homme 
malade, et que dans cette immensité d'observations il 
n'eu est pas uue qui soit restée isolée , ou dont il n'ait 
su tirer parti pour l'établissement de ses dogmes. D*a*- 
prés cela , je no crains pas de dire que ce livre doit 
devenir classique , et achever de répandre parmi les 
médecins le goût de cette véritable analyse sans laquelle 
la thérapeutique est presque réduite à la nullité ou à 
l'empirisme. 

Parmi ce grand nombre de faits que l'auteur a mis 
en œuvre , il eu est beaucoup qui lui appartiennent ; 
mais il est kjremarquer qu'il s'en est servi lors seule- 
ment qu'ils se trouvoieut d'accord avec les observa» 
tious d'autrui , et qu'ils ofi'roieut quelque circoustauce 
particulière qui les rendoit plus coucluaus. Il a évité 
avec le plus grand soin d'élever des prmcipes ou de 
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f décider des questions obscures d'après éa propre auto* 

des malad/'^^' Cette délicatesse ne sauroit être assez louée dons 

eàr^niques 1^ homme qui fait un traité dogmatique , sur-tout 

depuis qu'on voit tant de g^us abuser de leur propre 

témoignage pour accréditer leurs opiiiidus. 

Ceux qui mettent quelque prix à cette liaison de 
principes y qui seule constitue une véritable doctrine^ 
seront charmés de suivre tous les détàiis de ce Traité , 
et. de les voir se rattacher aux idées principales* Toufr 
est coordonné j toutes les parties se soutiennent ; ja-f 
hiais on ne trouve ni incohérence ni contradiction. 

Il ne faut pas s'imaginer pourtant que l'auteur en- 
seigne une science aisée ; la lecture de son ouvrage f 
au lieu de séduire par la simplieite de* la doctrine , 
comme font les systèmes hypothétiques de piusieun 
chefs dé secte , convaincra de plus en plus que la science 
médicale est extrêmement difficile , et que l'exercice 
de l'art Fest beaucoup plus encore. Loin que ce résultat 
me paroisse faire tort à ce livre , c'est à mes yeux la 
preuve la plus convaincante que l'imctginatièn n'a pas 
conduit la plume. 

La liaison des idée» ne suppose pas toujours le ta* 
lent de les exposer dans l'ordre le plus convenable ; 
mais M. Dum^s doit être éminemment pourvu de ce 
talent. La régularité de sou plan me paroit telle ^ que 
là transposition d'un chapitre^ peut-être même d^uu 
paragraphe quelconque , reudroit son ouvrage moins 
clair 9 moins méthodique , et qu'on pourroit le défiet* 
lui-même de refaire son livre d'une autre manière , 
à condition qu'il y mît le même degré de perfection. 

Le style est celui qu'exigeoit la matière. Il est pur i 
|;rave; rapide, clair ^ coulant ^ il a souvent du nombre. 
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«t toujours de. la dignitë y mais une chose qui mérite • 
âiêtre notée, <i*ç$t mç^e ces qualités accessoires ue paiseut des raalad. 
pas à la sévéritq^ et qu'où ue trouyeroit peut-être pqis ol^roniques 
d»m tout Vouyi[fLgid uu mot oiseux > uu mot dont la 
soustraction .ii'Al^érâi; le .seus de la pHrase, 



expériences surlej^rincipe de la vie ^ notament sur 
celui des mouverp^r^ du cœur^ et ^ur le siège de ce 
p,incipe^sui»if^ di^ rapport fç,it^ la première classe 
de rir^ffii^e,^ju/i cp^f^sfielatiyef aux mouyeme^s 
du cœuTilfi^ M: l^\fffill(iis , ((scieur en médecine 
de la faculté de Paris (i). » 

^A4è. anima i^t^Vf atuiuse constat d^Iut^ Tidendum- 

La déf pwvierte |dj9 la ciiiçula,^0U' ^du^^ng , q^i .avant . ^".^ ^® 
Gililiaurhe Hai!;irey w!avoit tété, ipo^jr/^sj {dirie ^ que la vie, 
soupçonnée pa^ les;médeqins ,l^s,,pi]^8,é.cl^ifés9,cette 

.beU^ et.wpof^tg 45¥fPuy^^ deycjijt fournir une non- 
velle ,9i^ti^rf , jau;i^ niéditf^ti9us des physiologistes* Eu 
effet y le coni^.d^yUit le suj^ dejeurs recherphes; 

, tçij^e» leurs idé€^.sç. fixèrent fuîf..^a,Ç^|is^, ,des mf|uyç-* 
meus de cet organe , et chacun explicjuft ou ^ essaya 
d*e3^pliquerle m^Jcfinisnie de ces mouvement . De là tous 
les systôinefe, toutes les théories plus ou moins erronées, 
plus ou moins vraisem niables, publiées depuis prés de 
deux siècles. Avant Haiier^ la plijpart des physiologistes 
avoient imagine ^es'spé'culations hypothétiques qui, loîu 
d'éclaircir rëtiotogîé dés mdiivemens du cœur, ne fai- 
soient qu'embrouiller la question , et donner aux expé- ^ 

riences une direction opposée àcélle qui pouvoit amener 

tr] Wojez l'anopuos bi])lio^aplM4[)ji.a^ tpwe^4,p. Z^li^ 
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I à Ud^ouverte de la vente . L'arclié« de Vauhalmôftlr 

Sur le ù'étoit qtt*uue ingënieuse rêverie : ce système eut moîjis 

Cnneipede ? ^ , . •; . » 

ivie. de partisaus que les théories tout aii^st fallacieuses » lia 

Descartes , de Borelliy de Sylvins et de leurs fauteurs. 
Willis, auatomîste fort habile , se rapprckrha davantage 
de la questiou; sou opiuiou sur rîiiflueuce qu*exerce 
le cervelet sur les mouvemeus du coèuf ëtoit spécieuse , 
mais elle ét^it fuudëe sur uue erreur de fait ; iiéau- 
moius f Boerhaave l'adopta ; et ce graud' tnëdecin ajouta 
de uouvelles erreurs aux erreur!^ de àoji devauôier. 
Stahly que sou esprit Spéculatif t'ioigua de la judicieuse 
observation y fit moius que Willis et qu<f Bôèrtiâave 
pour la pfa}^^iiiolDgie : il se perdit da&s^ le chaos de 2a 
métaphysique. Cet absurde système d*uue âme rë- 
glaut à sou gré toi^^ les moUVeii)€fu'è';i(ftflèti les ac- 
tions de laVitàlitëy 6'étoît pas pltts raisoiîuable, et Deès 
semble indius ^iquàut (jue Farcfaëe de YanheimoHf ; 
Stahl, qui sous d'toutres' raj^portST tt éiriîûejttta^tit èWl- 
tribuë aux progrés de Tart de guër?r ,'Tcrlàrda teiijt de 
la piiysioiogie j ses opiuious obscurcirent la vcrilë , et 
né HSiuièrent lieu par la suite qu'à de veiues disputés 
scholastiques. '^'^ i nr r Jv^ \:t,.44,-Mi , .,:. ^ • .., 

Eufin Hallerviut, et sou géuie éclairé par le flam- 
beau de Tobservatiou , guidé ,nar les certftuâ'es dé Vçk- 
périeuce , créa la fameuse t^Lpprie dje rirritabilit/; 
théorie vraie, ^u elle-m^me ,, et qui n'est erronée 
qu'eu cela que sou auteur et ses disciples ont préleii(ru 
que l'irritabilité est iudépeudaule de lâ^ seusibilité ou 
de Tactiou uerveuse. 

- Après Haller , quelques physiologistes de son ecoJe 

'^ont allés phit lehï eucore ; Foutaua , le plus célèbre 

d'entre eux, a établi que les uerfs u'avoieut aucaae 

I 
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ittOuetteo sar les mouvemeiis du cœur; ce que Haller 
n'avoit pas ossë aflinner, alors même qu'il «éparoit ?^*|f.J^®j^ 
rirrîtabilité de la seusibilité. D'autres , trompés dans la vi«. ^ 
leurs dissectious anatomiques , sans doute par l'esprit 
de préveution qui &sciue souvent les regards les 
plus péuëtraus , ont avance que Tirritabili^ est d'au- 
tant plus indépendante de la puissance nerveuse , qUe 
le coeur est privé de nerfs (i). Parmi ces derniers , on 
distingue M. le professeur Soemmering , l'un des plus 
graudt anatomistes de notre ^écle. D'un autre c6té ce* 
pendant, MM. Prochaska, Scarpa et Richerand, pensent 
que la sensibilité qu'imprime le système nerveux dans 
l'organisme animal accompagne nécessairement l'irri* 
tabilitë. Bichat, à qui la physiologie a tant d'obligation, 
adopta l'erreur de Haller, et refusa aux nerfs l'inQueuce 
qu'Us ont évidemment sur leê mouvemens du cœur. Il 
reproduisit une ancienne opinion préconisée dans le. 
siècle dernier, par des autèufs célèbres à la vérité, et 
au moyen de laquelle il considère les gsMSglious comme 
autautde petits cerveaux ; et veut que œs ganglions 
soient les moteurs de la vie organique , saui que le 
cœur ait part aux actes de cette vie. Nous avouons de 
- ■ ■ - - ^ ■ 

(i) Les anatomiftet dtoaos fours ont aeqiiis la fVfuve «lu 
contraire; le professeur Ripherand a eonstat^ que le ooBUjr 
est traTersé par une innombrable quantité de .filets nefw 
veuv. Notre maître commun , M. Boyer, nousen a soufènt 
fait la démonstration dans ses savantes leçons. Aristote 
pensoic que les nerfs tiroient leur origine du ecBur ; cette 
erreur a eu des partisans long-temps après qu'il eut été dé-« 
montré , par les reeherebcs exactes de l'anatomie , que les 
Ber& partent du cerveau et de la moelle épiaièrc. N'est-ce 
pas une erreur plus grossière eoeore que de supposer le ooiur 
dépoun-tt 4è nerfii ? 



Digitized by VjOOQ IC 



C96) 

! bonne foi qne nous partagions rerreur de Bi^at , que 

principe de "^"* adoptions sa distinction des deux vies, ayant 

la vie. chacune un système nerveux particulier, et que uous 

pensions avec lui , que la vie animale ëtoit iudëpeu- 

daute du système cérébral. 

Il étoit réserve à im ^vant laborieux , dont la mo* 
destie n'est poiiat une des qualités les moins remcuv 
quables, k M. le docteur le Gallois, de noua faire 
quitter une opinion dans laquelle nous nous cpxnplai- 
sions. Il a dissipé notre illusion ; la vérité , préj^eutc^e par 
lui dcms totit son jour, brille d'un éclat qui doit dëciler 
tous les yeux . Les physiologistes, séduits par la théorie 
d'HaUer, perfectionnée > consacrée par ses illustres suc- 
cesseurs , céderont a l'évidence des faits exposés par 
M. le Gallois^ ils abandonneront des erreiurs rsspec-^ 
tables sans doute, puisqu'elles étoient accréditées , pr^ 
cJaméesdans les écoles et dans les livres par des hommes 
du premier ordre. Ils né résisteront poi^it à l'attrait de 
la vérité , déjà accueillie par la faculté de médecine de 
Paris , et reconnue par l'Institut impérial luinonéme. 

Le Mvre qui nous occupe est l'ouvrage le plus re- 
'inarquable qui ait été publié en jAysiologie depuis 
celui de Haller. Cette opinion , de notre part, est eu 
qii«i(^i« «orte autorisée par celle de M. Percy , qui , 
"dans son rapport fait à l'institut, juge « que le 
travail *de M. le Gallois est un des plus beânx et 
certain eméut le plus important qui ait été fait en phy- 
siologie depuis les savantes expériences de Haller». 
Et si 1^8 travaux et les recherches de M. le Gallois ne 
sont pas aussi bxillans que ceux de Bichat.» ils ont sur 
eux l'avantage immense d'être dégagés de ces erreurs 
qui entachent poiur ainsi dire les grandes conceptions , 
'■' le» magnihques travaux de cet expérimentateur ha- 
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b3e ; de ce beau gcuîe , qui eût infailliblement abjuré | 
ses erreurs , et dévoilé les secrets les plus mystérieux .^H' ^ 
de la physiologie, si la mort ne i'avoit moissonné la vie. 
à Feutre^ de la grande carrière qu'il étoit destiné k 
^rcourir , et dans laquelle , en y préludant, il mar- * 
choit déjà à pas de géant. 

M. le Gallois vient de résoudre par des expériences 
incontestables , dont la fidélité nous est garantie par 
des hommes de qui la bonne foi ne peut être surprise y 
et dont le profond savoir commande la plus haute 
confiance ; M. le Gallois , disons - nous , vient de 
résoudre le grand problème que Haller n'avoit pu 
expliquer ^ notre auteur est sorti vainqueur d'une 
entreprise dans laquelle avoieu^ échoué les plus 
grands physiologistes : il a expliqué le priucipe do 
la vie et celui du mouvement du cœur 3 il a déter- 
miné le siège de ce principe d'aprèà des expériences 
long-temps réitérées sur ime multitude d'animaux 
vivaus y et répétées successivement eu présence de la 
faculté de médecine , et sous les yeux des commissaires 
de l'mstitut, MM. Percy , Halle et Hombolt. 
Il résulte des expériences de M. le Gallois , 
Que la vie est due à ime impression du sang ar»* 
téiiel sur \e cerveau et la moelle épiniére , ou à uu 
principe résultant de cette impression ; 
' Que , lorsque cette impression est produite , il n'y 
a aucun moyeu de tuer instantanément un animal 
qu'en détruisant simultanément le cerveau et toute 
la moelle épiniére ; ^ 

Que le premier mobile de la respiration a son siège 
dans ce lieu de la moelle alongée qui donne nais- 
laoce aux nerfs de la huitième paire; que cette im^ 

Tom. XLV. No CXCIIÏ. Septembre. G 
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f pression , ce principe formé dans le cerveau et dans la 
principe ne ™o®^l® ëpiuière , SOUS le nom de puissance nerveuse , 
la rU. et par l'intermédiaire des nerfs , anime tout le reste 

du corps , et préside à toutes les fonctions ; 

Que le cœur emprunte ses forces de tous les pointa 
de la moelle épiniére , saus exception ; tandis que les 
autres parties de' l'organisation emprutent le sen- 
timent et le mouvement dont elles sont douées de 
la seule portion de cette moelle qui leur distribue des 
nerfs } 

Que le cœur reçoit ses filets nerveux du grand sym- 
pathique } que c'est uniquement de ce nerf qu'il em- 
prunte ses forces, de tous les points de la moelle épiniére, 
et que le grand sympathique a ses racines dans cette 
moelle ; 

Que l'opinion de Bichat , qu'il existe dans le mémo 
mdividu deux vies distinctes , n'est plus admissible , 
en tant que le cerveau seroit le centre unique de la 
Tje animale } et que le cœur, indépendant du cerveau 
et de la puissance nerveuse , seroit le centre de la vie 
organique; 

Que la mort n'est que l'extinction du principe 
formé dans le cerveau et dans la moelle épiniére 
par l'action du sang artériel j et qu'ainsi la mort 
peut n'être que partielle , si l'extinction du principe 
l'est elle-même ; et qu'elle est générale quand cette 
extinction a lieu dans toute l'étendue de la moelle 
épiniére et du cerveau; , 

Que la mort partielle , eu quelque région du corps 
qu'elle survienne , admet une véritable résurrection , 
quand la portion de la moelle épiniére demeurée vi- 
vaute , peut fournir au cœdr des forces suffisantes 
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pour ranimer la circulation dans la partie frappée de ; 

mort ; Sur le 

Que si la mort générale est irrévocable , ce n'est pas fa vie. 
que le principe dont il s'agit ne puisse se reproduire dans 
toute retendue de la moelle .épinière après sou ex- 
tinction totale , mais c'est que le cœur ayant perdu 
toutes ses forces , par refTet de cette extinction , sans 
aucun moyeu de les recouvrer , la circulation a cessé 
pour jamais ; 

Que Fextinctiou de ce principe et la cessation 
ipoutauée de la circulation sont deux choses insé- 
parables } 

Que parmi les sî^es certains de la mort il faut 
compter tous ceux qui prouvent que la circulation a 
cessé ) Que la vacuité des carotides en est un infail- 
lible , lors même que les battemens du cœur sont 
encore distincts a travers les parois de lapoitrine; Que 
la vie ne s'étend pas y ainsi que l'avoit pensé Haller , 
jusqu'à l'abolition de l'irritabilité dans le cœur ^ 

Que la mort n'est qu'un état d'asphyxie 5 que la 
vie subsiste meilgré la destruction du cerveau , mal- 
gré la décapitation , puisque l'insufflation pulmonair* 
entretient ou rétablit la vie après que le corps a été 
léparé de la tête par la décapitation ; 

Que la vie cesseroit aussitôt ^^ la moelle épi*- 
ttière seroit détruite eu totalité , malgré le secours- de 
l'insufflation ; que la deiiitructWu partielle de cette 
moelle détruit la vie dans les parties auxquelles elle 
distribue des uerfs , sans qiie ia vie cesse' dans les 
parties correspondantes aux endroits restés intacts de 
la moelle épinière; 

£ufiu que les mouvemeus de l'être vivant soiit 
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I produits par la moelle épiuière , mais qu'ils sont di- 
.' .^ 1 rigé» par le cerveau j eu sorto que Tauimal décapité 
ij vie. exerce des mouvemeus lorsqu'il couserve la moelle 

ëpiuière ; mais que ces mouvomeus u'out aucuu but p 
et ne pèuveut poiut tendre à remplir les actes- de la 
progression , l'auimal étaut privé àh la pensée qui les 
dirige. 

Dans un prochain article nous entrerons dans la 
détail des expériences au moyen desquelles M. le 
Gallois est parvenu k découvrir les vérités que nous 
venons d'exposer. Nous ferons connoître Its divi- 
sions de son livre , et ucfus ferons une mention 
spéciale du beau rapport fait k l'institut par M. le 
professeur Percy , au nom de la commission chargée 
de présider aux expériences de M. le Gallois. Ce ra|î- 
port est un ouvrage Ivû-môme ; et il sufîiroit pour fon- 
der une brillante réputation , si son auteur avoit 
encore quelque chose a laire pour sa gloire. 

FOURNIER , D. M. 



Dictionnaire des sciences médicales , par une société 
de médecins et de chirurgiens , 12 voL grand inS* 
avec figures {\). ( Second volume. ) 

Dlctionn. ^^ ^ ^^^ ^^\^ consacré , dàns^ ce journal , deux articles 

desscienc. ^^^ premier volume du Dictionnaire des sciences médi- 
aédicaics. ^^ ^ , - . 

cales : le second vx)ltnnë de cet important ouvrage , 

où seront consignées toutes nos counoissauces actuelles 
sur l'art de guérir , a pan» depuis long-temps } et lors- 
que cet extrait sera sou^ ^es yeux des lecteurs , le 
troisième, volume sera publié. Le zèle avec lequel les 

(i) Voyez les oonditloos do la souscription 1 toms 4s , 
pagu 237. 
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auteurs et les ëditeTirs satisfont à rempressement du ! 
public nous oblige de dire , en^ui seul article, notre ^^'g^ienc' 
opinion sur le volume dont nous avons k rendre médicali* . 
compte, afin de pouvoir nous, occuper, dans le pro- 
chain cahier , du nouveau volume qui va lui succéder. 
Nous regrettons d'être obligé de resserrer dans uu 
leiil extrait les nombreux éloges que commandent les 
articles du premier ordre qui composent la livraison 
que nous annonçons ici. Ces articles appartiennent à 
des écrivains dont le nom inspire la confiance 5 et y 
Hous le disons sans craindre d'être accusé d'adula- 
tion , cette confiance est justifiée p^r la manière dont 
leurs articles sont faits. Il faudroit consacrer plusieurs 
pages à chacun d'eux , afin de motiver nos louaiiges : 
les bornes qui nous sont prescrites dans ce cahier ' 
nous sbligeut de procéder autrement. Nous suivrons 
la liste alphabétique des auteurs , cl nous ferons cou- 
Doitre succinctement ceux de leurs articles qui uous 
paroîtrout les plus saillans. 

M. le docteur Barbier d'Amiens , est un des col- 
laborateurs les plus laborieux du dictionnaire de* 
icieuces médicales. Tous les articles sortis jusqu'ici de 
«a plume se distinguent par la pureté et la propriété 
du style 5 et l'on y reconnoit l'homme à qui les ma- 
tières qu'il traite sont très-familières. M. Barbier s'a- 
donne dans cet ouvrage à la pharmacologie ei à 
l'hygiène 5 et il n'a rien laissé à désirer aux mots ana^ 
Upiique , anodin , astringent , insérés dans le second 
volume. ' 

M. le docteur Bayle y a publié sur l'anatoûiie pa- 
thologique des considérations générales , où il déve- 
loppe les avantages de cette science avec uu talent 
^ui donne la plus haute idée de ses lumières : sou 
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article est rempli de vues neuves et ingénieuses , et 

Dicticnn. f^Jt désirer que ce médecin publie , sur cette impor— 
des acifno. , ^ . "^ ^ ^ 

médicales, tante partie de l'art de guérir , un ouvrage plus étendu , 

et qui manque encore à la littérature médicale. 

M. le docteur Biett, dont l'extrême modestie vou— 
droit en vain dérober aux regards mêmes de se» 
confrères Jes cdnnoissauces les plus profondes et le» 
plus variées,/ k un âge où il en fan droit beaucoup 
moins pour être remarqué , M. Biett , disons-nous , 
se trahit dans les plus petits articles qu'il insère 
dans ce Dictionnaire , auquel d'ailleurs il prend uue 
part si important^ par les soins qu'il donne à sa 
rédaction générale et à son édition. Que nos lecteurs 
jettent les yeux sûr les mot» angusture , arnica , 
aspic , azedarach , et ils auront lieu de s'assurer de 
l'impartialité de notre opiuion. Le style de M. Biett 
est toujours correct , élégant et clair : on n'y remar- 
que point de ces tournures , de ces phrases ambi- 
tieuses qui sont en opposition avec la chose dont il 
s'occupe : il a l'art de parler au lecteur la laugu» 
que sollicite son sfujet. L'article aspic contient en deux 
pages des recherches très-érudites : tout ce que les 
médecins ont écrit sur les propriétés venimeuses et 
médicinales de ce reptile dangereux , et tout ce que 
les naturalistes ont déterminé relativement à son ana- 
logie avec d'autres serpens s*y trouve exposé. L'auteur 
conclut , d'après des autorités irrécusables , que l'aspic 
est le coluber haje de Linnée , et que sa morsure ré- 
clame les mêmes secours médicaux que celle de la 
\ vipère. 

L'article le plus important inséré dans ce vo- 
lume par M. Cadet de Gassicourt est le mot arsénié. 
Les travaux chimiques de l'auteur lui assignent ua 
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irang honorable parmi les savaris ; Tarticle arsenic , 

en confirmant la haute idée que nous avions de ses Jej^gci^n"* 

counoissances en chimie , eu matière médicale et inédicalef. 

eu pharmacie , nous eu fait coucevoir une très- 

avantageuse de celles qu'il possède eu médecine. 

M. Cadet , après avoir tracé l'histoire naturelle do 

rarseuic , décrit ses propriétés vénéneuses , fait con- 

noître son emploi dans les arts , expose les moyens 

que la médecine peut employer pour combattre ses 

cflets si délétères comme poison ^ puis il ilidique k la 

médecine légale les procédés qui doivent lui révéler, 

«i uu empoisonnement est dû à l'arsenic. L'auteur 

combat eu homme fort éclairé l'opinion de quelques 

novateurs qui ont voulu employer l'arsenic k rintérieur 

comme médicament : M. Cadet fait ici la preuve 

(Tnn esprit judicieux qui n'est nullement étranger a 

l'érudition médicale. Louer son style , ce ne seroit 

rieu dire de nouveau a nos lecteurs ^ tous saveat 

que, consacrant d'heureux loisirs k la culture de» 

belles lettres , plus d'une muse lui a prodigué ses 

faveurs. 

M. le docteur Chaumeton , helléniste distingué , 
possédant la plupart des langues européennes et la 
counoissance des ouvrages de médecine qui sont écrits 
dans ces langues , a enrichi les deux premiers vo- 
lumes du dictionnaire , de notes bibliographiques qui 
ajoutciui singulièrement k l'utilité de cet ouvrage. ludé- 
pmidamment de ce travail , M. Chaumeton a fourni 
plusieurs articles remarquables dans le second vo- 
lume : ou distingue sur-tout le mot aphrodisiaque , 
qui contient des recherches intéressantes, et qui est 
écrit, comme écrit toujours M. Chaumeton , av©c au- 
tant d'élégance que de concision: 
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L'au des plus fermes soutieus de la belle entreprise 
dcs^scienc! dont l'objet, en publiant ce dictionnaire, est d'élever un 
médicales, monument utile aux sciences médicales, est M. le 
professeur Chaussîer. Ce savant a enrichi le volume 
qui nous occupe des mots anneau, aponévrose, aréole , 
autopsié» On conçoit que personne n'étoit plus apte à 
traiter de pareils sujets que celui dont les travaux ont 
fait faire de si grands progrés aux sciences anatomiques 
et physiologiques. Le seul reproche qu'il nous semble 
qu'on pourroit adresser aux articles de M. Chaussier j 
auroit rapport à leur brièveté. Le plaisir qu'on prend à 
les lire çst sans doute la meilleur raison que le lec- 
teur auroit à donner de ses regrets. L'article aponé-- 
yrose ne contient que deux pages , daiis lesquelles à la 
vérité on trouve en substance tout ce qu'il est utile 
de savoir sur ce sujet , sous le rapport anatomiqiie y 
mais il nous semble que le lecteur avide de s'instruir» 
auroit eu des choses importantes à apprendre de 
M. Chaussier au sujet des affections traumatiques , 
consécutives ou hidiopathiques des aponévroses. Ce 
professeur se sert du mot aponeurose, et il prouve 
que c'est par corruption que les Français l'écriveut et 
le prononcent aponévrose. Les Latins disoient aponeu" 
rosis, et les Grecs, etwovevpeàO'iç, 

M- Chaussier donne au mot autopsie un sens diffé- 
rent de celui dans lequel on l'emploie depuis quelques 
années 5 de nos jours il est appliqué à l'examen , aux 
recherches qu'on fait sur les cadavres^ les anciens, 
Hippocrate, Galien et d'autres grands médecins, s'enj 
serv oient pour exprimer l'observation des maladies. 
« Les livres d'ITippocrate , dit M. Chaussier, sont le 
résultat de l'autopsie. Hippocrate u'ouvroit pas d« 
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cadavres , mais il observoit attentivement la marche ' 
des maladies ». Selon nous, il résulte de cette explica- jes sciend 
tion, que le mot autopsie doit avoir une acception ™^''*^*'^®^* 
plus étendue qu'il n'a maintenant; qu'il pourra être 
employé, comme le faisoient les anciens, pour de- 
signer l'observation philosophique et méthodique des 
maladies , en même temps qu'il sera conservé dans 
son acception nouvelle , laquelle est consacrée par 
des écrivains du premier ordre , tels que M. Piuel 
pour n'eu citer qu'un seul. Le mot autopsie voulant 
dire, voir par ses yeux , contempler^ nous semble 
bien appliqué par les modernes , lorsqu'ils y ajoutent • 
Tépithète cadavérique , cç qui exprime examiner, voir, 
observer , contempler les cadavres. Nous étant nous- 
mêmes servis de cette expression dans plusieurs endroits ' 
de nos écrits > M. le professeur Chaussier dont nou^ 
respectons beaucoup les décisions , aura l'indulgence de 
nous pardonner cette petite digression , dont l'objet est 
moins de le critiquer que de nous justifier. 

Le mot animal est traité par M. le professeur Cu- 
vier. Le nom de l'auteur établit d'avance un préjugé 
favorable à cet article. En effet, ce morceau est du 
phis haut intérêt; il offre des considérations aussi neuves* 
qu'elles sont lumineuses, sur la nature des êtres animés^ 
sur les élémeus qui les constitnent, et sur les liens 
qui existent entre eux dans les longues séries qu'ils 
occupent. Ce grand naturaliste établit la distinction qui 
existe entre le régne végétal et le règne animal, et fait voir 
les similitudes de certaines plantes aved quelques êtres 
animés 5 il expose les caractères qui servent à faire 
reconnoître ces derniers; enfin il détermine les qualités 
propres aux animaux : les principales sont la sensation 
«t le mouvement; le mouvement volontaire y faàult» 
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! si caractéristique dans la génëralitë des animaux virans» 
det seienci ^®*s*"^* d'être te propriété de beaucoup d'autres , pla- 
médiaaies. ©es dans des degrés inférieurs de l'échelle du règue 
animai , n'est pas la seule règle qui doive uons servir 
pour reconnoître l'être animé. Ces régies se découvrent 
dans une foule de phénomènes déduits par l'auteur ; 
le plus tranchant est celui au moyen duquel s'exerce 
la nutrition : dans les plantes elle a lieu par l'absorp- 
tion j chez les animaux l'absoiption est insufiBsante y et 
tous y suppléent par une cavité iutestinaie y où ils ac- 
cumulent la quantité d'alimens nécessaires à l'entretien 
de la vie. 

Nous nous aréterons ici : Tanalyse du beau travail 
de M. Cuvier, pour être complète, rempliroit seule tout 
cet extrait , nous aimons mieux y renvoyer le lecteur. 

Un des articles ies plus remarquables de ce volume 
est le mot Bain , par M. le professeur Halle , et 
MM. Ouiibert et Nysten. Cest un véritable traité sur 
cette importante partie de la médecine hygiénique et 
thérapeutique. Cet article sera lu parles gens du monde 
avec intérêt ; ils y puiseront des préceptes profitables 
à leur santé; et les médecins y trouveront réunis tout 
ce qu'ils devroient chercher dans une multitude d'auteurs 
anciens y étrangers et modernes , indépendamment des 
/ vues nouvelles qui résultent des profondes médita* 
tiens du grand médecin qui a jeté les bases de cet 
article* 

M. Jourdan jeune , chirur^en attaché à la garde 
impériale , se distingue dans les articles qu^l fouruit aa 
Dictionnaire , par une grande facilité , une extrême mo- 
destie qui relève des taleus fort estimables. I^s mots 
mnkjlose, artère, articulation, prouvent qua lea 
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connoîssances les pins solides ne sont pas toujours =^^.. 



incompatibles avec une grande jeunesse. iIps^^^cî^ticI 

M. Laennec , dans l'article anatomie pathologique , médicafes, 
fait une juste apologie de l'influeuee que les travaux de 
Bichat ont exercé sur cette partie de la médecine, si peu 
avaucée avant que ce dernier eût publié ses recherches. 

L'article ascaride du même auteur est un traité ex 
professo sur cette matière ; il sera étudié avec succès 
par les jeunes praticiens ; il épargnera des recherches 
aux uns , et les faciliteront à ceux qui se consacrent 
plus particulièrement à l'étude des auteurs. 

M. le docteur Marc dépose dans le Dictionnaire 
les vastes connoissances qu'une constante étude lui a 
acquises dans la médecine légale. 

L'article avorlement fait infiniment d'honneur au 
savoir et à la philosophie de ce médecin. Le mot an- 
ihropophage décèle le même talent et les mêmes sen- 
timens. M. Marc ne croît pas l'anthropophagie na- 
turelle à l'homme. Les besoins , les passions y les 
maladies de l'esprit, sont les vraies causes qui ont déve- 
loppé chez quelques peuplades ou chez quelques indi- 
vidus le goiit horrible qui les portent quelquefois 
àse repaatre de la chair de leurs semblables. Les raisbn- 
nemens de M. Marc sont appuyés par des faits /puisés 
daus l'histoire des nations et dans celle de la médecine. 

Les , articles amygdale et bandages sont de M. le 
docteur Mouton. Le premier renferme des considéra- 
tions physiologiques et chirurgicales qui en rendent la 
lecture instructive. Daus le second, l'auteur donne une 
•description exacte de tous les bandages qui s'appliquent 
sur le corps ^ il ajoute avec raison que cette partie de la 
chirurgie doit s'étudier dans la pratique plutôt que daus 
les livres ^ qu'elle n'a point de règles absolues , et qu'elle 
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I est subordonnëe,,an génie du chiriirgieiï qui modifie 1^ 



Dictionn. bandages selon les cas particuliers. M. Mouton a rëuimi 

médicales/ ^^^^ deux forts belles planches les bandages les pKi3^ 

usuels. Le jeune praticien les consultera avec avantage - 

On lit avec beaucoup d'intérêt l'article athlète do^ 
M. Nacquart. Il est écrit avec élégance , et contieut 
des aperçus physiologiques fort sains sur cette espèce 
de constitution. Ce mot a fourni a son auteur l'oc- 
casion de puiser dans l'histoire , des détails curieux 
sur les athlètes ? cette érudition, sans nuire à la science, 
peritiet à l'esprit de se reposer pendant la lecture d'uu 
ouvrage dont l'importance exige toute son attention. 

M. le docteur Pariset n'a donné qu'un article im- 
port£uit dans ce volume ^ c'est le mot ardiée j créé 
par Vanhelmont pour exprimer le principe intérieur 
de nos mouvemens et de nos actions. La manière 
dont cet article est traité fait regretter que son au- 
teur n'en ait pas' fait davantage: ce n'est pas qu'il 
ne suffise pour donner de l'esprit analytique de 
M. Pariset , de son bon esprit et de son style , la plus 
haute opinion. Toute la doctrine de Vanhelmont y est 
exposée avec une clarté , une sagacité dont peu 
d'écrivains sont capables , sur-tout dans un si petit 
nombre de pages. Il y a dans cet article des vues pro- 
fondes , une finesse de pensées , un talent littéraire , 
qui placeroient M. Pariset sur la première ligne des 
grands écrivains , s'il n'y avoit déjà pris son rang par 
des production» antérieures. Faisons des vœux pour 
que cet auteur soit moins avare de ses^ articles dans les 
volumes suivans. 

M. le professeur Pinel , dont les écrits sont deve- 
nus des lois comme ceux d'Hippocrate , non conteut 
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de« grauds services qu'il a reudus aux progrès de la | 
médÈciue , eu y opérant une révolution salutaire ^ et j , ^<,\eno* 
croyant avoir encore trop peu fait pour un art auquel unédical««* 
il consacre son génie , vient répandre de nouvelles lu- 
mières dans le Dictionnaire des sciences médicales. 
L'article analyse est un des plus beaux, des plus phi- 
losophiques qni soient sortis de la plume de ce savant. 

Les articles anomalie, asthénie y ataxie , autocratie , 
du même auteur, sont tous du premier ordre , et ils sont, 
de nature k ne point être analysés; il les faut méditer. 

M. Renauldiu , qui , dans l'introduction de ce Die-* 
tiounaire , a fait ses preuves comme écrivain et comme 
ërudit , prouve dans l'article angine , que l'art de 
guérir possède en lui un ministre aussi éclairé qu'é- 
loquent. 

M. le professeur Richerand a fourni le mot anévrisme 
dans ce second volume. Les connoissances les plus 
modernes sur cette partie de la chirurgie y sont expo- 
sées dans l'ordre le plus méthodique , et avec une saga- 
cité qu'on avoit droit d'attendre de l'auteur de tant 
d'écrits devenus classiques dés le moment de leur pu- 
blicité, M. Richerand y donne une description exacte 
de Tanëvrisme spongieux ^Jungus kœmaioïdes) il rap- 
porte une observation de cette maladie peu connue , et 
met par là le jeuue praticien eu état de la recouuoître 
£icilemeut. ' 

M. Savary mérite de justes éloges pour une foule 
d'excelleus articles ; tels sont analogie y anatomie , 
audition , asphyxie» Ce dernier est d'une haute im- 
portance f et Tauteur n'y a rieu laissé à désirer, • Cet 
article est sans doute au nombre des plus ueufs et 
des plus remarquables de ceux qui distinguent le 
second volume. 
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Le nom de M. Virey se trouve placé' le deniîer 
des'^creuc' *^^ ^* ^^**® alphabëtiqne des auteurs du Dictionnaire ; 
jncdicaics. mais ce savant doit être mis au premier rang de* 
auteurs qui le rédigent. Tout le monde sait la part 
qu'il a prise au Dictionnaire d'histoire naturelle j il 
apporte le même zèle et la même érudition daiis 
l'exécution de celui-ci. Les articles animalisation , 
antimoine sont empreints du cachet que M. Virey ap- 
pose à tout ce qui sort de sa plume. 

Nous terminerons cet article en annonçant à ceux d« 
nos lecteurs qui s'intéressent au succès du Dictionnaire 
des, sciences médicales , que uou^ sonmies informés 
qu'il vient d'acquérir de nouveaux collaborateurs dont 
l'adjonction doit concourir à sa perfection. Parmi ces 
collaborateurs, on nomme M. le professeur Percy, dont 
le nom rappelle les grands travaux. M. Percy s'est chargé 
de plusieurs articles importaus sur la chirurgie militaire; 
des mots poT^hage , Ijrthophage , feu , pyrotechnie , 
moxa, occasion projectile y opérateur, etc. M. le Gallois 
déposera «es importantes découvertes dans les articles 
cœur, irritabilité, moelle, nerfs, physiologie, principe 
vital, puissance nerveuse, sensibilité, vie , etc. M. le 
docteur Sédillot traitera entre autres choses de la rup^ 
ture et de la luxation des muscles , matières tout-à-fait 
nouvelles, et auxquelles la chirurgie avoit jusqu'ici 
donné trop peu d'attention* 

Nous regrettons de n'avoir point trouvé dans ce vo- 
lume des articles de MM. Boyer et Alibert. Le premier 
en promet, dit-on, d'importans sur la chirurgie, M. Ali- 
bert traitera de totites les maladie^ de la peau. Nous 
attendons avec impatience qu*il noua donne dans la 
lettre C les motte couperose et croûte laiteuse , sur les- 
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qnels nous savons qu'il a fait des recherches curieuses s^ 

et importajites. bietionn. 

t^ des .scieiie. 

Uexëcutîou typographique des deux volumes du Die- «médical*! « 
tionnaire des sciences médicales honore les presses de 
M. Leuormâut et le zèle éclairé des éditeurs, MM. Panc- 
koucke et Crapart. Le premier a Pambitiou de marcher 
•iir les traces d'un père qui lui a laissé un bel exemple à 
suivre : sa tâche est bien difficile à remplir! Pui&se-t-il 
.être pour les gens de lettres ce qu'étoit envers eux son 
i^énërable pére^ quisera toujours l'objet de leurs regrets ! 



VARIÉTÉS MÉDICALES. 

LETTRE AU Riï>ACT£tR. \ 

Contenant des observations sur Vusctge du foie dç 
soufre alcalin ( sulfure de potasse ou de soude ) 
dans le croup , la coqueluche et le catarrhe puU 
monaire , recommandé à titre d'essais j par la 
commission du prix sur le croupi par M. J. A. 
A LBERs , docteur en médecine à Brème , Vun des 
deux savans qui ont partagé le prix fondé par 
r Empereur sur le croup (i). 

Je suis bien éloigne de blâmer ces soites d'essais , Si,^ l'utago 
ajaut appris par ma propre expérience , et sur^tout ^^ ^^^^ **• 

\ '"■ ' 

(i^ Le docteur Albert publiera in cessa mmeot , obez le li- 
braire Goescben , à Leipsik , sota Traité dn Croup , tant eu 
langue allemafade ^u'en langue iàtiti«^ Il se propose autt} 
d'en donner une édition française. 
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! par les observatîous les plus récentes , qu'en siiivau^ 
ie^de" ^^ méthode qui a été jusqu'ici recouiiue , tant par 
soufre, moi que par d'autres praticiens , comme la plu»- 
utile , on ne parvient pas à sauver tolis les eufaus 
attaqués du croup. Dernièrement j'ai eu le malheur 
de perdre , dans l'espace de huit jours, deux «ufaus nés 
de la même mère. Cependant l'heureux succès que 
j'ai obtenu depuis trois mois sur neuf autres enfauâ, eu^ 
suivant ma méthode accoutumée , me défend d'em- 
ployer le nouveau remède exclusivement ; c'est pour- 
quoi j'attendrai le résultat des expériences faites par 
d'autres. Mais je recommande d'apporter une extrême 
prudence dans l'emploi de ce' remède , sachant très- 
bien que depuis peu un trop grand nombre d'eufana 
frappés du croup sont devenus les victimes d'ex- 
périences imprudemment tentées. J'indiquerai plus 
bas les procédés qu'il est nécessaire de suivre pour 
fa^e ces essais d'une manière innocente , et avec 
l'espoir d'arriver à d'utiles résultats. Mais qu'il me 
«oit permis , au préalable , d'émettre mou opî- 
iiiou sur le sulfure alcaUn considéré comme spéci- 
fique. D'abord il m'est impossible de lui attribuer la 
propriété qu'on lui suppose dans la maladie dont il s'a- 
git, lia commission elle-même a déjà remarqué que 
cette propriété est incompatible avec la conuoissauce 
exacte d'mie affection qui se présente sous tant de for- 
mes différentes, et qui , par cette raison , exige un trai- 
tement si varié. Par exemple , si le croup survient 
pendant la fièvre scarlatine, le traitement sera mo- 
difié , uon-seulemeut d'après cette complication , 
mais encore d'après les caractères essentiels de larma- 
^^ ladie , soit qu'elle appartienne à la syncope ou au 

typhus, 
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typhus ; et même aussi â'aprâa l'époque k laquelle le i 

croup se déclare. Mah en boruaut rapplication de Surlhisag* 

ce remède aux cas où le croHp se manifeste seul et de sonf^». 

sans complication , il ue me paroit pas mériter eu- 

core y le titre de spécifique qu'où veut lui donuer. 

Voici mes raisons. 

Il arrive que la maladie est accompagnée de suffo- 
cations instantanées j et si rapides qu'il n'y a qu'une 
prompte et forte évacuation de sang qui puisso 
porter secours. Le médecin qui a été dans le cas 
d'observer ce symptôme ef&ajaut n'attendra certai- 
nement pas l'eflet tardif de quelques grains de sul- 
fure de potasse ^ mais il aura recours à la lancette 
ou aux sangsues , dont l'effet se fait remarquer pres- 
que dans le moment même. I^'auteur du niémoiro 
présenté au concours > qui contient l'annonce de ce 
remède 9 pourra-t-^I, dans de pareils cas, dire au sujet 
de sou spécifique ce que Cheyne dit de la scûgnée 7 
« Lorsque la saignée est faite dans le principe y le ma- 
lade souvent se trouve soulagé à l'instant où le sang 
Bort. J'ai admiré quelquefois avec quelle facilité respi- 
roit le même enfant qui , dix minutes auparavant , 
paroissoit prêt à sufibquer. J'appuie par conséquent 
de toutes mes forces le conseil que la commission a cru 
devoir donner : « L'auteur n'exige pour l'administra- 
tion du sulfure alcalin d'autres précautions que celles 
qui viennent d'être indiquées ; mais la commission est 
portée à croire que , dans le cas où le croup dé- 
• bute par des symptômes inflammatoires , il est pru- 
dent de ne donner le foie de soufre qu'après avoir 
préalablement modéré ces symptômes à l'aide de» 
moyens ordinaires ». La marche de la maladie d'ail- 

Tom. XLV. N° CXCIIL Septembre. H 
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' leurÂ est soiiveni trop rapide pour que le remède ail 
dH^fo^rSe ^® temps de produire son effet. Aurtiotheut où j'écris, 
aottfre. j'éprouve lé malheur d'avoir pôrdil un èufaut de alx 
ans qiii li'ëtoit atteint dn" croup que depltis trente- 
aix heures. Pris de cette maladie le îi5 février à deux 
heures du matin ^ il rendit à dix y ^près des efforts 
considérables , par refifet d'un fort vomitif , un moi- 
çejEiu de lymphe plastique coudeùsée y en ferme d* 
çyh'iidre ^ et loug d'un pouce et demi^ Supposé maiA<^ 
tenant que dans le moment même où la maladie s'es^ 
déclarée • on eût administré à l'eufant ^ ix à dix graina 
de sulfure de potasse ; je laisse à juger s'il est vrai- 
semblable que cette formation i;apide de lymphe plas-« 
tique , condensée , cylindrique , auroit pu être empé<n 
chée par l'action du remède ; et f e persiste à croire , 
d'après mon expérience et celle des autres observa^ 
leurs y qu'il seroit bien plus raisonnabie d'attendre 
cet effet des vomitifs et «le la saignée. Comme oi| 
sait y d'une part , qu'iil n'est pas ordinaire que I^. 
maladie soit déterminée 'avec exactitude d^s le mo"» 
ment . où- elle se déclare ( ainsi qii^on viei^t 4e nou- 
veau d'en faire la remarque dans un m^;^ife fran-? 
çais sur le croup ) ■> et que d'un autre c^é y. les cdbt 
particuliers où la maladie enlève les enjfans dans l'es- 
pace de douze à dix-hu^ heures up so«kt pas biett 
rares y je le demande : ^ent-on coippter sur les efiêts 
de douze à vingt grains de siiHure alcalin dans pa- 
reille occurrmice ? Ëuiiu •, puisque les indications eu - 
ratives ne sont pas les mêmes à toutes les époques^ 
. de la maladie , il est in^posibk qu'on puisse les rem-. 
plir par uii seul et unique mQ}/^n. Le pass^^ sni* 
vaut m'autorise à penser que la commission partage 
mon opinion à ce sujet. « Il sera spécialement rc-* 
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commandé , est-il dit dans le rapport , k ceux qui ! 
se livreront à ces sortes d'essais , de* vérifier P*^r ^^'t j"|* 
des observations , rédigées avec la plus grande exacti- soufre. 
tude , jusques à quel point le croup eu particulier peut 
être arrêté dans ses progrès par l'usage de ce moyen ^ 
si toutes les espèces de croup sont également suscep- 
tibles de céder à son action j et enfin si l'on peut le 
donner avec le naème succès à' toutes les époques de 
la maladie^ ou s'il faut eii modifier les doses selon ces 
mêmes époques ^ c'e'st-à-dire dans l'invasion , dans l'état 
inOammàtoire le plus prononcé, et lorsque l'infiamma- 
tion a été modérée par des remèdes propres ». Si > 
malgré ces doutes , on vouloit se servir de ce remède 
compie d'un spécifique , je désire que l'attente du 
public soit moins trompée qu'elle ne l'a été jusqu'ici paç 
l'administration de tant d'autres prétendus spécifiques. 
Ou sait combien Rush , Hamihon , Auteuriett et tant 
d^utres ont préconisé le calomelas^ on sait encore ce 
qu'Archer a dit du poIygaYa seneka, qii'il assure no 
jamais manquer sqn ellët quand il est administré dans 
le temps où la membrane commence à se former dans 
ta trachée-artère. Cependant j'ai souvent . administré 
sans succès ces dent remèdes ; et même k l'enfant 
que je viens de citer. 

Maintenant je vais tâcher d'indiquer soxpmairemeut 
les conditions nécessaires pour que le sulfure alcaliu 
soit employé utilement. Il faut : 

i^ Qu'on . abandonne eu l'administrant toute idée 
de spécifique ; ce qui paroîtra tout simple aux mé- 
decins qui possèdent une counoissance véritable de la 
maladie. Car l'idée d'un spécifique n'est pas mieux 
fondée dans le cas d'un croup que dans celui d'une 
pneumonie. 

Ha 
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^* Qu'où réflécliissc qu'au remède quî , comme spé- 
du'foie^de ^^^4^^® y ^'* P** ^^ moindre valeur , peut produire les 
•oufw. effets les plus salutaires si ou l'emploie coucuremmeut 
avec d'autres moyens , tels que les saiguées^, les vési- 
catoires > le camphre et le musc , dont l'admimstratiou 
sera combinée avec celle du sulfure alcalin , de ta ma- 
nière suivante : 

Si la maladie commence avec une graude violence , 
et que -chaque moment fasse craindre la sufibcation > on 
aurapromptement recours à la saiguëe, forte et Irépëtéè 
suivant la circonstance*, ainsi qu'aux vomitifs; alors, 
mais seulement alors, on emploiera le sulfure de po- 
tasse. Dans le^ cas où , pendant le premier jour, la ma- . 
Iculie conserveroit assez distinctement le caractère de 
syuoque , je me. restreindrois à l'administration de ce 
seul remède. Mais du moment où la maladie paroi- 
troit /prendre un caractère différent , j'y joiudrois l'usage 
du camphre. Si par suite il se manifestoit des symp- 
tômes nouveaux , alarmaus , jaurois recours au plus 
puissant des remèdes , le musc. Je me servirois encore , 
conjointement avec le' nouveau remède , de la décoc- 
tion de racine de seneka, lorsque la respirtitiou devenue 
extrêmement gênée, ainsi que d'autres indications, ren- 
droient vraisemblable la formation d'une graude quan- 
tité de lymphe plastique. Je recourrois aussi aux vé- 
sicatoires et aux sinapismes aux époques de la mala- 
die où ^l'on a coutume de les appliquer. 

Dans le cas où la maladie ne se présenteroit d'abord 
qu'avec un enrouement et le son caractéristique de la 
voix croupale , sans difficulté de respiration et sans de 
violens symptômes de fièvre , je couseillerois l'usage d'un 
fort vomitif. Car l'expérience nous apprend que c'est 
justen>eut alors que Tefiet du vomitif est le plus salu* 
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taire ) et que la maladie , à lac[nelle les Anglais appli- 
quent justement dans ce cas le nom de croup , a épé ^^^£^^1^^ 
traitée avec sucjCés 5 tandis que sans la prompte admi- soufre, 
iiistration du ybmitif elle auroit fourni au médecin la 
funeste preuve que l'ennemi qu'il avoit à combattre 
étoit plus formidable qu'il lie le croyoit. Après le vo- 
mitif ou administreroit le sulfure de potasse y et l'on 
coutinueroit k s'en servir exclusivement tant qu'on # 
n'apercevroit point de gène dans la respiration ni de 
sjmpttfmes de iîèvre. Mais dès que ces symptômes se 
présenteroieut ^ on se hâteroit d'appliquer les saugsues; 
en un mot d'employer conjointement avec le sulfure 
de potasse tous les remèdes que j'ai indiqués ci-dessus. 
Lorsqu'on administre le remède de cette manière ,' on 
De se prive , en suivant d'ailleurs la méthode usitée , que 
de deux remèdes , savoir , le calomelas et le kermès mi- 
néral (oxide d'antimoine hydro-snlphuré-rouge). Quant 
au premier de ces deux remèdes y je crois devoir ré- 
péter ici ce que j'ai déjà eu lieu de dire dans une 
autre occasion y savoir , que je ne puis lui accorder 
les éloges qu'il a reçus de la part d'autres médecins, 
mon opinion sous ce rapport s'appuie sur l'expérience 
de M. Olbers , qui se sert trée*raremeut de ce remède y 
et qui , malgré cela ne cesse de traiter la maladie avec 
le plus beureux succès. Des expériences suivies pourront' 
seules nous apprendre si l'on ne feroit pas bien, comme 
je le présume , de se servir du kermès minéral conjoin- 
tement avec le sulfure de potasse , et si ce dernier 
remède ne peut pas le remplacer suffisamment. 

Malgré ma confiance dans la médecine eu général y 

malgré ma déférence pour les efforts zélés de tant de 

médecins éclairés , pour qui le prix proposé par la bien- 

. fÎBdsance de S. M. l'Empereiu: et RoLa été un nouveau 
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SS95BS9 motif de maltipiier leurs recherches ^r cette maladie , 
àa' oie"*! î'^ cependant acquis la couvictiou intime que lé temp& 
iBoufr«. ne vieudra jamais où l'ou pourra arracher à la «izio^ 
plus de la moitié des malades atteints du croup *} et 
qu'on ne rëussiroit même pas à les sauver tous ^ 
dans la supposition où les médecins eties pareua des 
cufaus seroient parvenus à mieux conuoitre ies pre* 
miers symptômes, de la maladie , «pendant lesqtleb'elis 
peut être traitée avec quelque assurance desifccés. 
Dés que la concrétiou membrauiforme existe dans une 
assez grande étendue , la nature exige 'souveut des 
moyens de ^lérison qui sont peut^tre hors de la pop» 
tée du médecin. Dans ces cas il peut s'^eslimer ttôsez 
heureux lorsqu'il réussit k écarter les^mptôœes ies^ 
plus menaçans et les pllis dèuigereiUL. Quand on ne 
peut faire mieux y cette espèce de succès u'est pas k 
dédaigner. 

J'ai souvent reàiarqué que de pareilles téfle^ioils , 
présentées avec candeur et franchise^ ont fèflfét de dé- 
. précier du général les rechérdies qu'on fait sUr Cette 
importante maladie, non seulement ^ux yeux du peu- 
ple, mais même aux yeux de certains médecius qui, 
parce qu'ils ne peuvent guérir les malades, rfeàteiH iu- 
difïérens sur tout ce qui concerne le pronostic, ou les 
moyens , soit -prophylactiques , «oit pcJlitltife. 

Si mon zèle et mes recherches sur le croup eut 
été courbnhés de quelques succè? , c'est prciëément 
parce que je suis Ibin de me trouver dans leur cas; c'est 
que dés le commeuceméiit de ma carrière j'ai fait dé 
cette maladie l'objet constant de mes niédît'àtioiis , sur- 
tout pendant mon séjour eu Angleterre et eu *Ecosse ; 
c'est encore pour avoir cultivé l'amitié de mon collègue, 
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M. ie Docteur Olbers , à qui je dois taiit d'observa- ! 
tîous utiles sur ce sujet. Combien u'y a-i-il pas d'hommes ^"* i V'"fJ 
de mérite qui se sout' voués de» préférence au traite*^ soufr». 
meut de maladies qui , dans la plupart des taSf résisteuj^ 
à tous les efforts de l'art? Le mérite des ouvrages mo^ 
derues de Corvisart , de Buru , de P^iy ^ de Meckel ^ 
de Bréra y etc. y peut41 être méconnu parce qu'ils ont 
pour objet des maladies de nature iiscurable , les ma- 
ladies du cœur? La postérité pouoncera-t-elle avec 
moins de respect et de recouuoissauce Içs noms do" 
Pînel et de Reil parce que leurs instructions sur un. 
meilleur traitemeut des aliéna;tious mentales n'ont pu 
rendre la raison à tous ceux qui l'ont perdue ? Je fiûis 
eu émettant le vceu que le croup reste encore loug^ . 
temps l'objet des recherches des médecins éclairé^ , de. 
ceux-là sur-toutqui s'en sont occupés dans ces derniers 
temps , et parmi Ies{)uels se trouvent des Jhommes ai|X* 
quels )e m'empresserai de rendre hommage à raison dm 
l'excelleiice de-leurs productions (i). 

Brénfie, le4inars }8.i2. 

■ ■ ' ■ — I ■■ . " > f ■■ I ■ I ■ I. ■ Il !■■ I I ■ • »■ Il 

(ij P]!:tîeui:« fois d^jà nous STons -suivi dans cfe Journal 
les résultats d'expérieneeè faites sur ee remède , et noas - 
croyons convenables d'j ajouter une note que M. Double 
a publiée à ce sujet. à la fin de ton Traité du Group. 

« La conin)is.sioB, chargée -ie Texamfn des mémoires sur la 
eronp , ayant noté pasmi ces mémoires l'indication d'un 
temède que l'auteur regarde -comme s]!>éoifiqne centre cetto 
maladie, eut le bon esprit de signaler indirectement les 
avantages présumés de ce remède • et il fut employé païf 
plusieurs praticiens. Un petit nombre assure en avuir obtenu , 
de bons effets ; la plupart l'ont adoiinistré inutilemeut* 

« Voiri le résultat de nos essais à ret égard. Je l'aï admi- 
nistré dam troKcas de croup ^ un eatarrbaii un à la fois oa- 
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tarrhal , inflaminatoire et oenrenz, de ooncert aree M. Se— 
i)ur l'usaere dillot aîné; un autre calarthal et nerreux^ et dans atxcipx 
d toit da dç c^g cas je n'en ai obtenu dVflFet salutaire. 

c J'ai également employé la sulfure de potasse dans la 
eoquelucbe; et une seule fois j'ai obtenu des araniage* 
notables. L'enfant eut uns diarrbée abondante et des sueurs 
copieuses qui jugèrent la'maladie. 

c Je l'ai employé eofin dans denxautrea cas de coqueluche , 
dans un oatarrbe obroniquede la gorge, dans des pbthisi^s 
catarrliales ; et si j'en excepte un seul de ces cas où cet 
moyen a produit un vomissement peu considérable y je ne 
lui ai jamais reconnu qu'une action lente sur l'économie , 
et dont le résultat a été le plus ordinairement des sellée 
plus 00 moins copieuses^ et une assez forte diaphorèse. 
« D'après ces essais je pense que le sulfàre de potasse ne 
/ |>eut être employé qu'à titre de présèrratif du croup , et 

netamment de l'Ispèce catarrbale \ l'effet de ce remède %%t 
trop lent pour qu'on puisse compter sur ce moyen quand 
' la maladie est déclarée. » 

Cette note présente des résultats qui sont bien en rapport 
arec l'opinion émise par M. Albers , et arec celle de toutes 
les personnes qui réfléchissent sur le peu d'eapoir qu'on 
peut fonder dans un remède dont l'action est si lente, à 
opposer à une maladie dont la marche est si rapide. Ce- 
pendant , il faut en conTcnir , l'auteur de cette note n'a 
pris aucun soin de faire connoitre les détails des observations 
dont îl parle 5* de dire s*il a employé le remède seul; à 
quelles époques de la maladie il l'a employé \ à quelles doses 
et pendant combien de temps, etc. etc. 

Des obserTations dans lesquelles on n*a pas noté ces diverser 
circonstances peuvent bien servir à former l'opinion de leur 
auteur , mais ne peuvent suffire pour former l'opinion des 
autres ; et ne répondent qu'imparfaitement à l'f ttente de la 
commission du croup. 

JVo/f au Rédootêun 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

U se publie chaque jour uu si graude nombre d'ou- 
rrages sur les diverses parties des sciences médicales , j^fj^àîf^* 
qu'il estpresqu'iwpossible aux journalistes les plus labo- 
rieux de les faire couuoitre tous. Pour remplir à cet égard 
notre tâche le mieux possible , nous analysons les uns; ' 
nous disons quelques mots des autres ; et il en est que 
nous annonçons simplement. Il ne faudroit pas croire 
qne tous ceux qui se trouvent dans Cette dernière classe 
soient par cela même peu recommandables. Il en est 
beaucoup dont l'analyse 9'a été différée , que par défaut 
de temps ou d'espace. Je citerai pour exemple le 
Traité des maladies des femmes , depuis la puberté 
jusqu'à l'dge critique inclusivement; par J. Capuron > 
annoncé dans ce Journal , tome 55, page 456/ Cet 
eavrage, un des meilleurs que nous possédions sur 
€e sujet , fera dans les prochains cahiers l'objet d'un ou 
de plusieurs articles. 

Tableau de V Amour Conjugal ^ ou Histoire complète 
de la génération de l'homme ; entièrement refondu , 
et mis à la hauteur des connoissances modernes 
en physiologie et en médecine ; augmenté de tous 
les systèmes sur la génération de V homme ; de tous 
les mqjrens qui peuvent concourir à sa perfectibilité 
ph/sique et morale , tels que Vart de faire de 
beaux enfans^ celui de faire des enf ans d' esprit ^ 
celui d* avoir des enfans sans passions , etc. ; et 
terminé par Vhistoirc des monstruosités humaines ; 
pari. R. J.D.... , Médecin^ orné de i^fis* en taille 
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douce irès'bien gravées. 4 ^oL in^iS, ^fr. aS c ^ 

mSiftiî?.'^' ^•^' ^^ c. franc de port par la poste. Le même, 

Jigures coloriées, 6fr, 5oc,,etj fir. iocxjranc 

de port par la poste, Paris y chez L. Duprat^JDu^ 

verger , rue des Grands^Augustins , n?!xi. 

L'ouvrage du docteur Veuette sur la «géueratiou do 
l'homme , qui a paru il y a plus de ceut viugt ans , 
est l'origine de celui-ci. Les éditions qui en ont été 
faites sont innombrables ^ ainsi que les changemens 
qui y ont été apportés par les éditeurs divers. L'auteur 
de cette nouvelle édition , sans rien changer a^i plau^ 
a rendu , comme il le dit dans un avis placé en tête , 
les discriptions anatomiques plus exactes et plus pré- 
cises, les explications physiologiques plus positives et^ 
plus certaines , et les coiisidératious philosophiques et' 
nu>rales plus probables et plus évidentes. Parmi divers 
changemens et augmentations , faits à cet ouvrage , on 
Vouve un chapitre contenant l'exposé de tous les sys- 
tèmes sur la génération ; \m second sur l'art de faire de 
beaux eufans ; un troisième sur l'art de faire des gens 
d'esprit qui deviennent de grands hommes 5 uij autr^ 
sur l'art d'avoir des enfans sans passion ; enfin un 
dernier siur les monstruosités humaines. 

Cet ouvrage est une petite Encyclopédie de la géné- 
ration , mais qui , destinée bien plus aiuc gens du monde 
qu'aux médecins, mérite. le reproche de ne pas préseu* 
ter le degré d'utilLté dont il pourroit être susceptible. On 
ne peut nier pourtant qu'il ne puisse être consulté qi^el- 
tiuefois avec avantage par les gens de Fart , parce 
qu'au, milieu dé l'ivraie dont il est rempli , il se trouve 
encore quelques bons grains. 
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Recherches sur la prolongation de là vie humaîne > i 

sur-les nuyfem de donner à chaque indwidu u^e 2î{*'?|^'* 
règle sûre pour se guider en état de santé oU de 
.maladie; contenant les principes de -la pathologie 
moderne, Vesifuisse d'une noui^ette doctrine , et la 
recefte d'une liqueur appelée^ vitale » à cause de 
son influence sur la diathèse asthénique y sur les 
vieillards , et dans les fièvres qu'on remarque prin^ 
crpalement dans les amiees et les hôpitaux ; par 
M, Jules Rucco , docteur en médecine y membre ho-- 
noraire de VInstitut royal d'encouragement de 
Naples , etc. Brochure iii-8® de lyS pages. Paris , 
1812. Prix, "^fr, 5o cent. , chez l'auteur^ rue HeU 
vétius , n* 42« . 



Observations sur le système de l'infection et de la 
corruption de Vàit^ où l'on voit démontré i* , que 
sa prétendue contagion est purement imaginaire ; 
2* que la peste, ni la petite vérole , ni aucun 
mal contagieux , n'a été propagé par cette 
voie;5'' que c^est à tort et mal à propos quon 
a confondu l'épidémie avec la contagion ; 4* que les • 
feux aromatiques sont plus propres à favoriser leurs 
progrès qu'à les arrêter; 5"* enfin, que le vinaigre ^ 
le soufre et tous les prétendus purificatifs de l'air, 
ne sont que des moyens illusoires et de pures chi^ 
mères / par P. I^ouch , médecin de V ancienne fa^ 
cubé de Montpellier, Volume iu-ia , ifr. 5o cent, 
et I fr, 80 cent, par la poste. Paris , Gabon et 
Crochard, rue deV Ecole de Médecine ; Croullebois, 
rue des Mathurins, «* 17. 
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L'ouvrage sous le titre de Recherches patholeh" 
hihlio^v. g^^j^^^ sur Ja fièvre jaune ti' Amérique , sur la fièvr« 
jauue de Livounie ^ 1804 > etc. , traduit de l'italien , 
de M. ToMASsiNi , par le docteur D*** , de Grasse, un 
vol. iu-8* , paroîtra en octobre prochaiu , chez Artus- 
Bertraud , libraire , rue Haute-Feuille , n^ 23. 



Sur quelques points de physiologie relatifs à la cofi" 
céption et V économie organique du fœtus; par 
M, ScHWEisHAEusBR , doctcur en médecine y mé^ 
decin adjoint à V hospice ciyil de Strasbourg , etc. , 
Z8 pages inS^, 1812, Chez Louis Eck , imprimeur^ 
libraire à Strasbourg. 



Observations relatives à la ligature du cordon ombili-' 
cal ; présenté à son excellence lelMinistre de l'Intel 
rieur , et approuvé par la Faculté de Médecine de 
Paris; par M, G. Girahd , docteur médecin ^ 
membre du ci-devant Collège royal de chirurgie , 
et de la Société de médecine de Lyon ^ etc. . 

On y a joint quelques notes du même auteur sur la 
rage y pour confirmer la doctrine enseignée dans 
son Essai sur le Tétanos rabieu, publié en 1809. 
Lyon y imprimerie de Bollanche, 181 2, brochure 
de 2^ pages. 



Traité sur la Cataracte , contenant Vénumération des 
différens moyens employés pour en obtenir la gué-- 
risàn , suivi de la description d*une,npuvelle méthode 
opératoire ; précédé de quelques considérations ana^ 
tomiques sur V œil; par M. A. C. Montain , docteur 
médecin de la Faculté de Paris , chirurgien en chef 
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de l'hospice de la Charité' de fyvn.; i voL in 8* /^ 

/•^ -.^^ _ ^•k Bibliogr. 

pnx , afr. 5o c, , el 5^. franc de port: A Pans , medioalf. 

chez Brunot Labbe , libraire de l'Université' impé- 
riale , quai des Augustins , n® 55. A Ijon^ chez . 
Maire, libraire y "grande rue Mercière , «•ai. 



Histoire de quelques affections de la colonne verte'-- 
broie y et du prolongement rachidien de l'encéphale; 
^ar Alexandre Demus&y , né à Janina^ en Épire. 
PriXy^fr, 5o c. , et franc déport ^fr^ Paris ^ 
D'Hautel , libraire , rue de la Harpe , n' 8o , près 
le collège de Justice. 



NÉCROLOGIE. 

Discours prononcé aux obsèques de M- Ckarles De- . 
viLLiERs , Ze 5i juillet 1812; par Jii. Sedillot, 
l'un des membres de la députation de la Société 
de Médecine de Paris, 

Nous venons , au nom de la Société de Médecine , Kéerol<*gî« 
remplir un devoir religieux sur la tombe d'un collègue , 
qu'elle révéroit pour ses talens , et qu'elle chérissoit 
pour ses vertus.Nousvenons adresser les pénibles adieax 
de cette compagnie aux restes inanimés de M. Charles « 
Devilliers , membre des Collège et Acadén^ie royale de 
chirurgie , ancien chirurgien de la marine «t des ar- 
mées françaises , médecin et chirurgien de presque 
tous les établissemens de charité de son quartier , 
l'ami des pauvres ^ Tappui de l'humanité , le spu- 
tien de sa famille. 

L*usagede ne décerner des éloges publics qu'à ceux 
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! des më^decibs qui ont marqué leur carrière par des 
Nécrologie py^^jç^jQjjg du génie repoae sur des raîsous bîeu 
fiftile^ Et d'abord ceux qui eutreprenneiit ces sortes 
d'éloges u'otot souveàf d'antre but que d'accoler leur 
uom à un nom qu'ils croient célèbre. Dans c9 cas , 
la gloire du déluut n'y peut rien gagner : car si se» 
ouvrages sont bons , la postérité les recueiltera ; s41s 
sont mauvais , toute la peine que prendra l'orateur 
pour les exhumer ne servira à rien 5 ils resteront 
tt^evelis daus l'oubli. Mais qui attestera aux géué- 
ratious^à naître que tel a passé sa vie k enaeigner 
l'art de secourir ses semblables ; que tel auipe a 
marqué chaque moment de son existence par dès 
Recours apportés à l'homme qui souffre , ou que le 
nialbeur accable , si personne -u'cu^quitte la dette de la 
reconnaissance publique? Que de beaux traits ne seront 
t>oint recueillis | que de vertus restererout sans ré- 
compense ! 

Le médecin instruit et laborieux peut arriver à la 
gloire par trois chemins différeus ; en reculant les li- 
mites de l'art par ses écrits ) en instruisant ceux ^ui 
veuleijt pénétrer daus la carrière ; eu faisant Faj^li-. 
catiou de ses connaissances au Ut des malades. L'écri- 
vain , le professeur 9 le praticieu , tous tendent vers 
un but également utile j tous méritent la même jus- 
tice f quand ils ont r^nàpli leur tAche ausM digoement 
que Fa fait notre ceUègne. 

Mais il ne^faudrmt pas confondre avec ces homnoes 
qu/enviroune une juste considération, ceux qui usurpeut 
leur renommée en publiant de gros livres , dont les 
seuls résultats sont de propager l'erreur; ceux qui, 
hoiit«use|]^ent assi^ d^^ une chaire qu'ils déshonorent 
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par leur nullité ^ dévorent les foudâi destinés à IVnsei- 
guemeut^ ceux enfin qui, s'immisçant à l'exercice de Néerologit 
la plus honorable des professions sans les qualités 
requises , avilissent l'art , et outragent l'humanité. 

Tel ue fut pas assurément le collègue que nous re- 
grettons. Dès son début y il se distingua, sur mer et 
aux armées par beaucoup de fermeté , de prudence 
et de savoir. Aussi le Collège de chirurgie , ei\ 
l'admettant dans son sein y lui donna une marque 
ftigualëe de son estime , celle de le dispenser des 
frais de réception. M^ Devilliers. , dans la suite , se 
montra digne de cette faveur y par les talens qu'il «- 
déploya > soit en interrogeant les candidats ou eu 
présidant aux thèses , soit en discutant quelque sujet 
important dans le sein de l'Académie de chirur- 
gie ou en y faisant le rapport de quelque ouvrage. 
Que dirai-je ? notre collègue devint bientôt l'ami des 
chirurgiens les plus distingués parmi sesk contempo- 
rains ^ des Desault , des Chopart , des Sotayrès , des 
Sabatier, des Baudeloque^ et de notre respectable prér 
sideut actuel y M. Deschamps. 

Lorsque la Société de Médecine de Paris se forma sur 
les ruines des anciens corps savant, M. Devilliers s'est 
rendu à notre appel ^ et a ibumi cette seconde carrier» 
académique avec autant de distinction que la première^ 
n alloit même en recueillir le fruît , et être placé hono- 
rablement dans la classe où siègent pa^mi nous les 
hommes gui ont rendu de ^ands services à l'art ou & 
la société , lorsqu'il nous a été rsan à l'âgé de soixante- 
trjèize ans. 

Avant la (évolution, nuire coUègoe étoit chirurgien de 
dix-sept maisons religieuses j les membres épars de ceê 
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I communautés sayeut qu'il u6 les ^ abandonna jamais^ 

Nécrologie que même sou zèle s'ac;cnit par leur infortune. Les in— 

digens de son quartier , auxquels il dounoit des soins 

infatiguable» depuis près de quarante ans , lui rondeur 

la même justice. * 

Elle est vraie la douleur que nous voyons empreinte 

• sur tous les visages ; nôtrç collègue^ est mort entouré des 

heureux qu'il a faits; sa perte les accable. <c Des revéj^ 

, imprévus, nous disoit sou neveu, son successeur et aussi* 
notre collègue , ayant renversé là fortune de mon père , 
lorsque nous étions en bas-âgé : il adopta ci u^cj[ dé nous', * 
quatre de mes sœurs' et mbi. Tout ce qu'oii peut ima;-* 
giuer dé soins tendres et délicats , cet oucle chéri noîi» 
les prodigua sans la npindre' affectation, sAns souffrir 

. même qu'on lui rappelât jamais ce qu'il avoit fait pour 
nous. » . ' 

Voilà bien l'homme qu'ilfeudroit proposa -en exem-, 
pie aux riches, pour leur, apprendre à faire Ife bien 5 et 
à^ceux qui ne sont pas riches , pour leur moàtrer com- ' 
ment ils peuvent le faire." Voilà l'hon^me vraiment digife 
de tous les regrets , de tous les souvenirs , et que nous , 
pleurerons long-temps. ^ 

. ERRATA du dernier Cahier. . 

Page 454 > l^g' ï ensesi; lisez, emesi. 
• • /(rf. lig. 5 emecis ; lisez f emeticis^, * 

/cf. lig. 7 Srdenhamcus;\isezySidenh0mus, 
457. ligne avant dernière , que des viscères ; 

lisez , que de tons les viscères. , 
4^^' I^^* 4 y dans 1^ poitrine des femmes en 
, coucW^; lisiez, dans le péritoine des 
femmes en coiiches. ( La correction de 
celte dernière faute , qui fait dire ,uu« 
absurdké k l'auteur, est d'une grande 
impprtance.J 
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Très-nuageux, 

Idem, 

Idfm 

, Nuageux. 

Jdenif 

Couvert. 

Légers nuagei, 

Jdem^ 

Siipe'be. 

Trouble ot nuageux. 

Nu igeux. 

•.</iei voilé. 

Très-nuageux. 

Légères vapeurs. 

CoUVtfvl. 

î-ég. iiuag. à l'hor. 

Cielyaport^ux. 
Qurlq. goull.d*eau. 

Très Duaçeux. 
, PJuîe par mtett. 
Quelques écbirois. 
Nuageux. 
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Moindre élératioi 

Elération moj4* ^^^^ 1^ ▼«nt a soufllé du 
Plus grand degré 
Hoiodre degré di ■ Therm. desoaves 
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p .. j I • M ' le 16. Ta.iio. ) 
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T-è«*nnageuA. 

Pluie par interval. 

fieau ciel. 

Très-nuageux* 

CipI vaporeux. 

Pet.iîuig.àrouest 

Nuageux, 

Idem, 

Lésers nuages. 

jNu.igeux. 

Oie] vaporeux, 

petite pluie, , 

Superbe. 

Bo'.u riel. 

Idem, 

Très -nuageux. 

Idem,. 
Pjfuicparinterv. 

Beau ciel 

Pluie abondante. 

Idem. 

Beau ciel. 
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I Nota l^ou» • , , , . . , .,, , ^. 

k^t iqnc , c'esl à-. bautçnr du haioniPtre suivant 1 ce helt« 

«ïlpmcnl dan» le^ ^' **^"' ordinairement celles qu'on emploie géoë- 
^'•mion du bjro ^"^rieciion. A la pl».a grande et à la plus pelîte 
Ir minimum movena . conrUis de renseroblo 



minimum moyen!!, _ _ . 

lie la hauteur moyenne dn baromèire de l'OWr- 



taioire.de J^mis ,f - :' --••- -^ • w v,,,. 

I^^ii, a6n dQ rui^*^*^ ^'*^ également ex|irim(^e en dtgrcs xcnlëbi* 

i/?^. T'orne Axr , A« cxcm. 
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Notions générales sur les Concrétions ou 
Calculs dès animaux} par M. d£ Lens» 
Docteur en médecine. 

Rapport sur ce Mémoire lu à la séance du i8 août ; 
par MM. PELMicrlSR fil» , et Doublx. 

En médecine comnae dans toutes les autres 1 
sciences^ il est certains points sur lesquels tîons ou 
Tesprit le plus sévère ne trouve que peu à dé- animaux* 
sîrcr et peu à faire ; il en est d'autres , au con- 
traire y où presque tout est encore à connoitre 
et presque tout à découvrir. Parmi les objets 
de cette dernière classe, il y en a sans doute 
sar lesquels le temps, à Taide du double 
flambeau de lobservation et de Texpérience^ 
pourra parvenir à répandre quelques rayons 
de lumière ; mais il en est aussi d'autres qui . 
échapperont probablement toujours à nos 
recherches ^ et qui éluderoiit sans cesse touâ 
nos moyens d'investigation. 

Peut-être ne nous efforçons-nou^ pas assez 
à faire, dans la série de nos travaux, cette 
distinction aussi importante qu'utile ; peut- 
être^ notre esprit ne s'attache-t-il pas assez à 
fixer ^ dans les sujets qui nous occupent y ce 
qu'où sait et ce qui reste à savoir; et à dis-- 
ùijguer ensuite parmi ce qu'on sait, ce qui 
e/;t duu[eux et ce qui est certain; et parmi 
ce qui reste à savoir , ce qui semble suscep- 

Toni. XLV. No CXCIV. Octobre. I 
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tible d'être connc , de ce qai paroft devoir 
tioDs o1^ rester dans robscarité des ténèbres, 
iniaaux. Appliquons ces considérations à rhîstoîre 
médicale des concrétions ou calculs des ani- 
maux. Tâcbons de donner par aperçu une 
idée générale de ce que les sciences tnédicales 
possèdent de notions sur ce sujet , . et nona 
serons plus a mâme de porter un jngement 
raisonné sur Tutlle travail du docteur deLens » 
que vous nous avez chargés de vous faire 
connoitre. 

Si Ton veut réunir par la pensée tout ce 
que les sciences médicales ont acquis de 
connoissances positives sur les concrétions 
qui se trouvent dans Fllfomme, on est d'abord 
frappé de ta multitude de faits de ce genre 
consignés dans les fastes de la science; on 
ne Test pas moins de la variété de ces faits ; 
on Test sur-tout de la diversité de sièges que 
ces concrétions peuvent affecter. Cette der- 
riière proposition est si vraie , qu'on ne doit 
pas craindre d'avancer en thèse générale qu'il 
n'y a aucune partie du corps bumain qui 
n'ait offert quelqu'une de ces concrétions. 
Sans vouloir nous appe.santir ici sur Tcn- 
semble d^ ces faits, qu'il nous soit permis 
d'en rapporter quelques-uns. Nous auions 
soin de choisir les moins connus , ou ceux 
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qni pourront fournir mali^ra à qneTque ré« 
flexions ; et de ces faits , rapprochés ailleurs , tion^ o» 
d'un grand nombre d'autres que nous serons animau^** 
obligés dépasser sous silence » nous tâchions 
de dédnire quelques cooclusions louchant la 
doctriue médicale de ces concrétions. 

On a trouvé des concrétions osseuses et 

calcaleuses dans le cerveau « et c'est surtout 

la glande pinéale qui en a été le siëge la 

plus fréquent. Bouet , Morgagni^ Diëntier- 

broeck , Graaf , Wepfer » Meckel (i) sont 

autant de témoins qui rapportent des faits 

de ce genre. Mais ce qu'il y a de plus re* 

marquable c'est que Tobservation de ce fait 

d'anatoraie pathologique remonte à Galien, 

qui dit expressément : Num cartilaginosum 

quippiam ^ penès cerebri glandem quœ a 

turbinis seupineœ nucis similitudine grœcis 

conarium appellatur^ vel osseuminhœreat. 

P4tri modo etiam in quolibetne corde car^ 

iilagineam vel osseam quamdam particulam 

sUint^enire, an in magnis duntaxat (2). 

Vicq-d*Â&ir a rencontré plusieurs fois des 



(i) Meckel. Mém. de l'Àcad. royale des Scîeuces da 
Beriiu , tome X , au^éê 1754* 

(2) lu lib. de admiuist. auat. , lib. 4f <^P* > » P- 79* 
U)OQ. I , edit. apud Juutas» 1669. 

Za 
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^^ ' concrétions analogues dans la glande pîtui-» 
tions ou taîre (i^. 

•al culs des 

animaux. Haller , Morgagni , Scarpa , Morand , 
Zinn et Peilier ont relaté des faits de con^ 
crétions calculeuses dans rintérienrde ToeiK 
Le fait rapporté par Scarpa a oflFert Tun des 
deux yeux presque entièrement transforme 
en substance pierreuse. Il en est de même 
du cas consigné par Haller (2). 

Il est peu de praticiens qui n'aiçnt tronvé 
des concrétions pierreuses dans les glandes 
bronchiques. J'en ai rencontré un assez 
grand nombre dans le cadavre d'un individa 
mort à la suite de la phlbisie. laryngée* 
Meckel et Fernel ont observé le même fait 
sur des asihmatjiques ; et l'observation: de oe 
geni;e de phénomèue paroit également re* 
monter à Galien. 

Schenkius , Lancisî » Senac et Morgagni 
ont trouyé des concrétions de diverse na- 
ture et de différentes grandeurs dans le cœur. 
' Les faits de ce genre sont assez communs. 

(i) Recherclies et observatious sur divers objets do 
xnëdeciue. Mémoires de la Société royale de Médecin*, 
année 1779 , page 2o5 de la part, histor. 

(2) Traité des malad. des jeux de Scarpa, trad. du 
doct. Léveiilé , tome II , cbap. 20 , page 3o5. 
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Walther (i) a découvert des concrétions 
petites, rondes et dures, adhérentes aux parois tiom^ou' 
internes des veioes , dans l'intérieur des- ^^i^lux!'' 
Celles ces concrétions joùissoieat d'une sorte 
de mobilité. 

On a souvent reconnu des portions os- 
seuses dans le trajet des^ parois des artère % 

Meckel a trouvé dans la substance mus** 
calair6 du ventricule gauche du cœur, une 
pierre sablonneuse ,cylindrique et très-volu- 
mineuse , chez un individu mort de cou-* 
somption à la suit^ d'une suppuration, avec 
tarie des os du tarse. Meckel a vu deux 
fois le même fait ; mais dans le deuxième cas 
il ne parle pas de la maladie à laquelle le sujet 
a succombé. 

II n'est pas rare de rencontrer des concré- 
tions de diverses espèces dans des abcès , 
dans des tumeurs qui varient à la fois par 
leur siège , par leur volume et par leur na- 
ture. C'est même presque toujours au milieu 
de collections purulentes que sont placées les 
concrétions du foie et des reins f ainsi qne fe 
prouvent les observations de Morgagni, de 
Bonet , de Bianchi et d'Eller. Glisson rap- 
porte avoir trouvé plusieurs fois des concré- 

(i) Walther, de coucremeutis terrestribus , in-fol. 
Berol., 1775, page 44. 
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. lions pierreuses formées dans des tumeurs 
tîQDs ou du conduit OU canal biliaire, 
éaioiaaz. Meckel a vu des concrétions dans les 
vésicules seminajies. Lister a observé un fait 
semblable 4 et Janimes cite un cas de vingt 
ou trente calculs retirés de la prostate (i). 

Meckel a découvert, dans la propre substance 
des muscles, des concrétions sablonneuses 
analogues à celle qu'on retire de la ^esse^ 

Eller ( Mém. de TAcad. roy. de Berlin , 
année 1755 ), a rencontré une petitje pierre 
dans la gaine du gros tendon que les quatre 
muscles extenseurs de la jambe composent , 
au-dessous du genou , par la réunion de leurs 
'fibres apoiiévrotiques. 

J*ai trouvé dans le cours de mes dissec- 
tions une concrétion calcaire fixée à Fextré* 
mité de Tépiploon. Cette concrétion glo- 
buleuse 5 et de la grosseur d'un petit œuf de 
poule , et oit formée de plusieurs cpucbes 
de diverses couleurs et de différentes consi* 
stances. De pareils faits ont été vus par Eller 
( L. C«), par Marcellus Donatus (2)» et pai^ 
d'autres analomistes% 

On a découvert des concrétions osseuses 
dans la racine des dents : notre collègue 

(i) Dict. de Méd. , tome II, page ia86. 
(2) Opéra. , Kb. 4 > ^^p* ^o, pag. 5a5. 
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M. Daval nous çn a fait connoitre plnsieurs ^ 
exemples, dont il hoûs a montre les pièces ( i )• tions ou 

En méditant à pré^etit sur Tensemble de ces ^itaiùx,^ 
faits, et en cherchant à en déduire. quelques 
préceptes généraux, lei^prit un pou sévère 
ne peut y saisir ancua principe fixe^ aucune 
conclusion générale ; en saidant même des 
lumières qui nous sont fournies sur ce point 
par les sciences accessoires. 

Ainsi, par exemple, la natare ne paroit snt- 
vre aucune marche fixe , et n'observer au- 
cune relation constante entre les caractères 
physiques et chimiques de ces concrétions, 
et les parties dans lesquelles elles se déve* 
loppent. Cette ass^ertion ré<suUe à la fois et des 
nombreux faits fournis par Tanatomie patho- 
logique , et des expériences réitérées de plu- 
sieurs célèbres chimistes. 

Les calculs.urinaires, toujours développés 
dans le même système d'organes, offrent^ 
comme caractères physiques y de. grandes va- 
riétés ; tantôt ils présentent la forme d*un sphé* 
roïde et tantôt celle d*uu polygone ^ quelque- 
fois ils imitent \^% tubercules agglomérés 
des mûres, et d'autres fois ils sont Hérissés 
d'aspérités longues piquantes ; quelques 
uns ont une couleur brune foncée , d'autres 
sont blancs , gris ou même mélangés. Ils 

V) louni. gëuër. de l^èdee. , t. 44 9 P* 45ft* 
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t sont dnrs et solides • ou mous et friables , etc. 
liona ou Quant a leurs caractères cnimiqnes ^ sans 
rapporter ici les nombreuses analyses qni 
ont été fsiites successivement par Yanbel- 
mont f par Boyle , par Bergmann ,' par 
Austin, par Walfher j par Bmgnatellî, par 
Pearson et par VoUaston , contentons-noos 
de rappeler le beau travail de Fourcroy et 
Vauqaelin sur ces calculs. Ce travail a pour 
résultat d'indiquer sept substances reconnues 
jusqu'à présent dans les calculs urînaires , et 
douze espèces de calculs ayant chacune des 
<3aractères particuliers, suivant que ces calcula 
se composent de deux ou de plusieurs de ces 
substances différemment combinées. 

Les calculs biliaires présentent également 
une grande variété de forme et de compo- 
sition chimique. Thompson, dans son Sys« 
téme de Chimie , en établît quatre espèces 
ayant chacune des caractères différens, et 
composées, la première, d'adipocire; la se- 
conde, d'adipocire et d'une petite partie de 
matière brune qu'il regarde commjs de la bile 
épaissie ; la troisième , composée de bile épais- 
sie;Ia quatrième, dont Saunders .et Haller 
ont seuls cité des exemples , et qui n'a pa^ 
encore été suffisamment analysée. 

D'un autre côté , presque toutes les autres 
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concrétions , celles de la glande pinéale ana- 
lysée par Vollaston (i) ; celles des glandes tionTou 
sublinguales , analysées par le même et par animaux.** 
Fourcroy (2) ; les concrétions pulmonaires , 
examinées par Fourcroy et par Thomp- 
son (3); les concrétions de la prostate^ 
celles des muscles, de la matrice, etc., .sont gé- 
néraiement composées de phosphate de chaux. 

Et comme la nature seriible mettre dans 
tout ce qu'elle produit un infinie variété , afin 
de déranger comme à plaisir toutes nos com- 
binaisons systématiques |On trouve d'un côté 
des concrétions composées de phosphate de 
chaux dans la classe des calculs urinaires; 
ce sont ceux qui forment la quatrième classe 
dans la division de Vollaston, et qu'il ap* 
pelle calculs de terre d'os : et d'un autre 
côté on a trouvé des calculs pulmonaires, par 
exemple, qui sont en général des phosphates 
calcaires, on en a trouvé, dis- je,, composés 
de carbonate de chaux (4% 

M. de Lens a donc eu raison d'avancer, 

dans le mémoire dont nous sommes chargés 

» « 

(i) Trausact. philos. , année 1767, page 586. 
(2j Système des çouuoiss. chim., lorae IX, p. 567. 
(5) Sjst. de chimie , tome IX , page 3o5 , et An- 
nales de Chimie, tome 16, page 91. 

(4) Crumptou , phil. mag. , tome XIH, page 287. 
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: de vous rendre compte, qu'on n'observe au- 
tîoDâ ou cun rapport constaut entre la nature chi- 
■«iiiniattx.** miqu^ des concrétions , et le siëge , le mode^ 
de formation et les phénomènes pathologi- 
ques qu'elles présentent ; et une classifi- 
cation fondée sur les propriétés chimiqui^s 
de ces corps , bonne sans doute en chimie , 
n'offriroit aucune donnée utile sous le point 
de vue médical. 

La même variation se retrouve dans la com- 
paraison de l'existence de ces diverses concré- 
tions, avec les dérangemens auxquels elles 
sont liées dans Téconomie. On voit par 
exemple plusieurs de ces concrétions, même 
très- volumineuses, développées sur les or- 
{;anes les plus essentiels à la vie sans produire 
aucune altération des fonctions ; tandis qu'on 
trouve de ces concrétions, très^peu volumi- 
neuses situées sous des parties douées d'une 
bien moindre importance, et liées à des ma^ 
ladies graves : enfin , on retrouve les mêmes 
concrétions existant avec des maladies toutes 
différentes. Faisons connoître quelques faits 
à lappui de ces assertions. 

Mçckel, déjà cité, a vu plusieurs cas de con- 
erétions de la glande pinéaleliés à des symp- 
tômes graves de manie et de folie; mais il 
parle aussi de faits daus lesquels cet état de Ja 
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g]ande pinëale avoit Heu ;et même où la sub- 
stance du cerveau s'oloit endurcie sans qu'il tioas ou 
•n fut résulté aucune lésion apjparente des animaux* 
fonctions. 

Tons les jours on trouve des concrétions 
pins ou moins volumineuses dans le poumon, 
dans le cœur , dans la matrice , dans le foie , 
dans les reins même, sans qu'aucun symp- 
tôme en ail manifesté Texistence, sans qu'elles 
aient donné lieu à aucune lésion vitale. 

M. Buttet a communiqué à la Société roj'ale 
de médecine (i) l'observation d'un homme 
qui avoit dans le rein gauche deux concrétions 
très volumineuses, et de forme irrégulière ; 
et cependant cet individu , qui succomba à 
une maladie aiguë , avoit coutume de faire 
de vîolens exercices à pied , à cheval et en 
voilure , sans ressentir habituellement aucune 
douleur ou incommodité qui put laisser soup- 
çonner ces désordres physiques. 

Les calculs des reins sont souvent liés à des 
affections rhumatismales on gootleuses, fixées 
Sur les organes de la sécrétion de l'urine. J'ea 
ai cilé une observation dans ce Journal^ et 
ces faits se présentent assez fréquemment 
dans la pratique. 

On a publié plusieurs cas d'épilepsie dé- 
terminée par des concrétions peu volumi- 
^ , ■ ■ , , , . _, 

(i) Auuce 1779, page 208. 
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! neuses dëveloppëes sur le trajet du système 

tioos ou nerveux > OU dans I épaisseur même des mus« 

•lijnaîu.** clés , et il a suffi de lextraclion de ces corps 

étrangers pour faire cesser les accès épî- 

Icplîque.'?. 

Enfin Tanatomie pathologique est riche 
d*observations dans lesquelles des individus 
ayant succombé à des maladies de sature 
bien différente , ont cependant présenté les 
mêmes concrétions. 

Prenons pour exemple les calculs bi- 
liaires, ceux sur lesquels Tauatomie patho- 
logique nous offre sans doute les plus am- 
ples et les plus riches provisions (i). 

En général ces calculs sont ordinairement 
liés aux aflections ictériques ; mais il y a 
beaucoup de jaunisses dans lesquelles on n*a 
trouvé aucune trace de ce genre de calculs; 
d'un autre côté , il y a un grand nombre 
d'autres maladies dans lesquelles ces concré- 
tions ont élé trouvées , même en grand nom- 
bre ; enfin ces concrétions existent quelquefois 
sans aucun dérangement de l'économie. 

Vicqd'Azyr, déjà cité, a recueilli Tob* 
servation de la maladie du célèbre Turgot, 
qui succomba à une maladie goutteuse^ la* 

(i) Voyez Recherches sur les concret, bil. trad. du 
latiu de Soemmerlug ; par M. Rémoud. 
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quelle s'éloit spécialement fixée «nr les YÎs- 
cères du bas -ventre. 'La vésicule du fiel tion« ou 
avoit perdu sa lorme ; ses parois etoient animaui, • 
épaissies et confondues avec le tissu cellu- 
laire des environs, qui se trouvoit boursoufflé; 
et elle contenoit au moins soixante calculs , 
parmi lesquels plusieurs étoient anguleux et 
d'un volume assez considérable. 

Vîcq-d'Azir, en rapportant cette obser- 
vation, remarque avec raison que Bianchi, ^ 
qui a si heureusement traité des maladies du 
foie, avoit déjà connu cette' coïncidence^ 
cette liaison, cette sorte de dépendance entre 
les calculs et la goutte. 

Le docteur Pignot, d'Issoudun enBerry, 
a transrais à la Société royale de médecine » 
l'histoire de la maladie d'une dame qui^ 
après un accès de goutte, à laquelle elle 
étoit sujette, et dont les ravages s'étoient 
portés cette fois sur le bas - ventre , rendît 
par les selles plusieurs calculs biliaires, ua 
entre autres du poids de 123 grains. La ma« 
lade avoit fait usage pendant vingt jours de 
l'infusion de tanaisie. 

Il n'est pas rare de voir des individus por- 
tant à la fois des concrétions sur plusieurs Vis- 
cères. Ferrand , au rapport de Nicolas Ve- 
nette, a vu daiis le corps du seigneur de la 
Rocheposay , la vessie , les reins et la vésicule 
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ida fiel remplis de concrétioDS. Le frère 
lions ou Côme a également trouvé dans un sujet les 
«nimattx." dcux fcins remplis de calculs , et la vésicule 
du fiel pleine de concrétions biliaires. Mec^^ 
kel , déjà cité, a reeueiili un fait semblable» 
H n'est pas rare de trouver simultanément 
des concrétions tubefcuieuses dans le pou'» 
mon , dans le foie, dans le cœur, dans le 
pancréas et dans le mésentère. 

El 1er a consigné dans son mémoire, déjà 
cité , le fait curieux d'un calcul biliaire sorti 
par un abcès ouvert à rhjpocondre droit 
chez une femme qui avoit été auparavant 
atteinte d'une hépatite. 

M. de la Chazière a adressé à la Société 
royale de médecine^ le fait d'un calcul bi- 
llaire du poids de 141 grains, trouvé chez une 
personne qui avoit été très-sujette aux fièvres 
intermittentes , et qui mourut de consomption 
à la suite de cette fièvre. 

Meckel a trouvé un calcul biliaire qui 
repiplissoit toute la vésicule du fiel , et même 
qqi la tenait dilatée j chez un sujet mort 
d'hydropisie. 

£ller a rencontré deux calculs de la gros- 
seur d'une olive dans la vésicule du fiel chez 
un sujet mort hydropique. 

Notre confrère M. Jeanroy m'a communi- # 
que ^ dans le temps, l'histoire de la maladie 



Digitized by VjOOQ IC 



( m3 ) 

cl*ane dame qni , à l'époque de la cessation i 

des règles, ëprouTa plusieurs pertes considéra* tions ou^ 

blés: elle sucoomba plus tard àuue hydropîsie animaux!* 

très-forte, et Ton trouva daus la vésicule du 

fiel onze calculs de la grosseur d'un œuf de 

pigeon de forme triangulaire , lisses , comme 

marbrés et d'un brun jaunâtre. 

.tTai également trouvé cîncj calculs entière- 
ment semblables, mais seulement plus bruns, 
dans le corps d'un individu âgé de soixante- 
trois ans, mort d'hydropisie»' à la suite de 
grands excès dans la boisson. 

Ces derniers faits ne sembleroient ils pas 
indiquer quelque analogie entre lexistence 
des calculs biliaires, et certaines espèces d'by- 
dropisie ? 

Si nous avons mûrement réfléchi sur cette 
partie des connoissances médicales , les con- 
crétions; si nous avons bien médité les faits 
que nous possédons sur ce sujet» si nous 
avons su rapprocher ce qui est connu de ce 
qui reste encore à apprendre > voici ce m^ 
semble de quoi devroit se composer la doc- 
trine complète de ces concrétions : 

i^ Avoir un nombre suffisant de cas parti- 
culiers de chacune de ces concrétions , avec 
rhistoire complèie des circonstances aux^ 
quelles leur existence a été liée dans 1 eco- 
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! nomîe , et une désicription exacte de leà^ 
fions ou texture et de leurs caractères physiques et 

ealcoLs des _i • • 
animaux. Cfainiiques. 

Sans doute Tanatomie pathologique nous 
foqrDÎt un grand nombre de faits de concrë- 
tions trouvées dans Téconomie animale ^ mais 
jl y en a peu , très-peu qui aient été bien 
vus et bien décrits , et c'est certainement là 
la principale cause des lacunes immenses que 
laisse encore cette partie de la médecine-pra- 
tique. 

fiP Déterminer, d'après cette collection de 
faits, le nombre, la nature et la variété des 
diverses concrétions qui peuvent se déve- 
lopper dans réconoraie ; et les séparer exac- 
tement des lésions analogues avec lesquelles 
elles pourroient être confondues : telles sont 
les diverses transformations d'organes ou 
déportions d'organes. 

Il faut séparer par exemple avec soin les 
cquîrrhes des concrétions, ce qui n'a pas 
encore été fait , même dans le travail de 
M. de Lens, travail dans lequel rentrent na- 
turellement les squirrhes, si Ton s'en rap- 
porte à la définition et à la classification des 
concrétions donnée par l'auteur. Le rappro- 
chement de ces deux lésions, ne seroit sû- 
rement pas sans avantage; peut-être ce que 

nous 
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nous savons sur rorigïqc et la forinatlon desi __ 
•quîrrhn>silés , pourroit-il , par induction , tk^*'^ 
nous éclairer sur la Htbogénésie; peut ^ être f^j^jf^^!* 
ces concrétions sont*eiies également la ter- 
minaison ou fa suite d*une lésion antérieiire 
qui nous seroit encore inconnue. Le I^ejau 
travail de notre confrère Roux » sur les po* 
lypes de la matrice , sembleroit venir à Tap* 
pui dex-esconjecluresa 

3* Assigner les^stémes anaîôiniques^^ les 
organes et les parties sur lesqueliea se pro- 
duisent tes diverses concrétion^. 

£t nous nous empressons de dire que oe 
point est à peu près4M>mplet dans les scienoea 
médicales. . ' î r ... 

4^^ Préciser l'influence de ces^èoncrétion» 
sur les diverses fonctions^ et la pari d ac- 
tion qu^elIes exercent sur les maladies en 
général. 

Peut être trouvera-t on qu'il n'y a rien 
et qu'il ne peut y avoir rien de plus positif 
que ce que nous avons avancé sur ce sujet. 

5^ Donner le diagnostic de ce genre de 
lésions, et indiquer, parties signes e^taîns j 
leur existence , Tépoque de leur formation et 
leK progrès de leur développement. 

JUir ce point Y osons le dire , nous ne pos- 
ttJdons rien de certain ; et le diagnostic des 
Tom. XLV. No CXCI V. Octobre. K 
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! concrétions urinaires , lea seules que Ven cob* 
ztions ou notsse un peu, offrent encore souyent dm 

«aïeuls des - . .«^ j • 

grandes incertitudes. 

^<^ Connoître les causes qui préparent cl 
qnl favorisent la production des concrétions, 
c'est.-à-dirc trouver la théorie de leur forma- 

, iîon dâîis Kéconoraîe, 

Ôna fâfit ^de grands! efforts pour arriver à la 
solution de cette question* Schenck, Rivière, 

^Vanhelmo&t ^ Boërhaave 9 Haller» Olans- 
Borrichiuis ^- ; Slare , Meckel , Eller ^ . Vicq- 
d'Azir et un. grand. nombre d'autres auteurs , 
ont; en&ntë k ce .sujet diverses hypothèses 

«saoeessiYekne&t renv^r^ées ies unes^ par leai 
autres, à mesure que les idées et les opinions 

rphif^^ologlques changeoient -de face et de na* 
tufe ; et la questtcm n'en reste pas m^^ins à 

;xésoudre. Il semble que sur un grand nombre 
de points y l'esprit humain , comme s<'il ëtoit 

•entraîné par le mouvement géaéral auquel 
tout obéit sur le globe, soit condamné à tour* 
ner sans cesse autour d'un cercle composé de 
beaucoup d>rrcttr8 ^.mêlées à un petit nombre 
de vérités. Aussi, à quelques grandes excep* 

. tions près, et qui ne feroientque confirmer la 
règle , l'histoire générale dés sciences, vue 
en grand , r^e parott guère qu'une série des 
mêmes tentatives et des mêmes découvertes 
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tour a ^tour aba^j^^onaëes et reprises; toutj 
comme l'histoire politique des Datîojas n'est ^.^^""t* 
qu'une suite des méoies . événemens re- «■l*'"** ^•^ 
nouvelés à diffère^ les époques ^ quoique va- 
riés dé (iiverses manières. 
^ 7^ Trouver les moyeas de s'opposer au dé- 
veloppement de ces concrétions» et de les dé- 
truire quand elles sont formées. 

Si Ton en excepte les cas nomtifeux oàdet 
Tifssfi3^rces de la chirur^ cuvent opérer Tex- 
traction ;4ç,<;es cpf'ps^ il faut convenir que la 
.t^^r^ifiieutiquB q'o^re i^çiçunerespçEai^ee Contre 
jee|;enfe,d'aI,tératjons » dont cependant la. na«- 
^arj^^e3t plusieurs fQi&dé^YI'ée spontanément. 
Cette assertion est rigoureusement vraie » 
mi^rnf^^oiir t^s ,C9il€;nIs ^i^rinaires, jC#ux dont 
^^.^çf^^f^ ^générale jl été le mieux connue. 
lUpi^^jçî^sBe nombreuse des prétendus lithon* 
triptiqijies s'évanouit devant les sages épren- 
.ves de Tobservation éclairée, méoie depuis 
l^sai^a!y;}es exactes 4e ces calculs ^ue la chi- 
7i^J9 moderne nous a fournies. Ainsi l'on a 
beo^V. savoir, par exemple, d'après Texamen du 
dépotées urines ou. des portious calculeuses 
elles-mêmes sorties; on a beau savoir, dis-je, 
.que le calcul auquel on a affaire est un phos- 
phate , et employer en conséquence^ soit en 
injection soit en bojison, l'acide nitrique ou 
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MP^^'S nmriatiqne affoibfi , ttU ii*obf!ent aacun re- 
tient eu f altat avantageux : on a beau avoir trouvé 
•* ^" • ^ que le calcul est composé dWide urique ou 
d'ûrate d'ammoniaque, et administrer de ]« 
même manière une dissolution de pota$se ou 
de soude caustique aftbiblie ; de pareils efforts 
sont encore 2nntîfe«. Enfin , Ils le sont à plus 
forte raison quand les calculs se coïkiposent 
<rkeé(àte de el»ux. 

&> Etablir sur ces cbunées une fois acqorfès 
ttne da^iflcirtion mëthodique des concrétions^ 
ce tfui seroit ie complé^hënt de la doctrine iné- 
dioidè stir ce sujet , et la consëquenœ natu- 
relie des autres pointa dont noui SLXckitrti 
qu'elle se compose. 

Les nombreux obstacles qui se sbôt Op- 
posés jusqu'à présent à rétablissement d'une 
ctasiification semblable ont été soffisamn/ent 
développés dians ce que nous avons dit pré- 
cédemment M. de Lens ^ qui n'a point rné* 
connu ces obstacles ', a fait d'beureux éffbfts 
pour les vaincre; et dans son mémoire » aussi 
méthodiquement écrit, que judîcîensetnent 
conçu , rédicr*5 d'ailleurs avec une précision 
et une pureté remarquables, il a ramené toutes 
les concrétions à trois ordres principaux ; ces 
trois cH*dres sont : j 

i^ Les concrétions dues k une aberration 
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des proprîëtéîJ YÎlales desy^îssea^x absorbans ' ^^^^^^ 
ou ezfaaians ; *f«f <>* 

z^ Les concrétions dues à une aberration *™»»wu 
^'action des organes sécréteurs en générai, 
ou à uo obstacb mécanique au libre éxer« 
cice des fonctions des organes excrélèurs; 

3^ Les concrétions dues à une aberration 
de nulrî ion. 

Saps doute cette classification présente 
bien quelques imperfections. £Ue a d'abord 
rinconvéuient de supposer connu ce qui est 
encore eu question , la théorie de la forma- 
tion des concrélions; et de présenter une 
simple hypothèse comme base générale d'un 
point iniporlant de ta doctrine médicale. 
Peut-être ensuite I^s grandes diviifiops dont 
se compose cette classificatipa squl-elles a$sez 
peu tranchées; et^eu admettant Thypolbèsa 
générale^e fauteur, on tronveroît proba-r 
blement que , dans un grand noinbjre de cas, 
plusieurs de ces divisions se réunissent et 
se confondent. Dans los concrétions compo* 
î>éès de phosphaie calcaire, par exemple^ con- 
crétions qu'on retrouve dans toutes les parties 
de l'économie, dans la vessie lu^me, il y a à 
la fois aberration de nutrition, puisque ces 
concrélions se forment aux <.7épens du sys- 
tème osseux ; il y. a également aberration 
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d^action d'un organe sécréteur en généra î, 
ti ns ou sans cela la concrétion n'auroit' p^k HéûV^l' 
Animaux, y a enfin aberration des propriétés vitales 

des vaisseaux absorbans ou exhalahs j'?doBi<^ 

dition indispensable pour supposer la dévia- ^ 

tion du phosphate calcaire. 

Enfin , et M. de Lcns Ta bien prévu , 
ce seroit vainement peut-être qu'on cher- 
cheroit à rapporter avec précision à celle 
classification tous les faiis que nous ont trans- 
mis les observateurs. -^ 

Mais sans attacher à ces objections plus 
d'importance qu'elles * n'en méritent^ nous 
nous contenterons de les soumettre air ju- 
gement de là Société , et de M. de Lens lui- 
mênie. On sait assez que respritbumain est 
encore à trouver un système satisfaisant quel 
qu'il soit , et comme l'a dit l'ingénieux auteur* 
des mondes. « Il faut s'accoutumer à voir des 
exceptions dans les meilleurs systèmes ; il y a 
toujours quelque chose qui y convient' le plus 
juste du monde, et puis quelque chose aussi 
qu'on y fait convenir comme on peut, ou 
qu'on laisse là si on désespère d'en pouvoir 
venir à bout (i). » 

En attendant qoe nous possédions un tra- 

'(i) Fouteuelle. Piuralitë das lÊondes ^ 4* soire«* 
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yaîl plas étendu et plus complet sur les coar- _ 

r . , 1. 1 /• . /j Concr^ 

crétionsyetudionis, les faits que nou$ possédons tions ou. 
d^jà, et pins spécialement ceax que la pratique animauK. 
peut nous présenter à Ta venir.Ne. nous laissons 
pas rebuter par rarîdilé de ce genre de travail; 
n'oublions pas que les faits seiils sont dans la 
nature , et que leurs classiBcations ne sont qucf 
dans notre esprit. Ne cherchons pas sur-tout à 
nous faire illusion sur les nombreuses la- 
cunes de la science; c'est le seul moyen 
de les remplir un jour. Gardons -nous de 
nous aveugler sur ses grandes dijBScuItés ; ce 
n'est que par là que nous pourrons parvenir 
à les surmonter. 



Mémoire et observations sur le Fongus 
hœrhatode ; par M. Pierre Fiwe , chirurgien 
en chef de l'Hôpital général de Ge- 
nève y etc. ( 2« et dernier morceau. ) (-i) 

Second cas. Magdelaine Grasset , âge'e de i,^;^°"tfdj; 
trente-cinq ans , d'une santé bonne en appa- 
rence, entra à l'hôpital général de Genève, 
le 21 juillet 1792, ayant un engorgement 
squirrheux de toute la mamelle gauche, qui 
étoit le double plus volumineuse que la 
droite; la couleur en étoit un peu violette sur 

(3) Vojei le premier morceau , p. 34 du cahier précéd. 
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Te devant ; mais elle n'ëtoit pas adhérente , H: 
^ajnatode. les glandes axHIaires n'étoîeut point engor- 
gées. Cette femme allaitoit , du sein droit , un 
enfant dont elle étoit accouchée depuis. denx 
mois. Elle raconta que dans le second mois 
de sa grossesse ^ elle avoit reçu au sein gauche 
un coup de tête d'enfant; que dès-lors il y , 
survint im engorgement qui alla toujours 
en croissant ; qui ne fut cependant pas dou- 
loureux pendant tout le temps de la gros- 
sesse ^ mais qui le devint et augmenta de 
• volume d'une manière plus marquée à l'é- 
poque des couches. 

Je fis cesser rallaitement ; et quoique la 
sécrétion du lait ne fût^ pas bien abon* 
dante, je crus convenable de donner , sous 
ce rapport^ quelques soins à cette femme 
avant que de faire Pamputation ^de son 
sein. Mais très-peu , de jours après , cette 
affection dégénéra avec une telle rapidi- 
té y que je n'en connois pas d'exemple ; 
le sein augmenta considérablement de vo- 
lume, devint adhérent, fîe couvrit de pelils 
tubercules durs; il s'en forma également à 
ses alentours, sur la poitrine, le bras, le 
ventre et le flanc du côté gauche» jusque 
près .du dos; la malade devint cachectique. 
Le bi as et le côté «'étant prodigieusement en- 
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eorffos, on décida, danswfte constiltatîon^del 
faire une incision au sein ^ ou i on seutoit uoe kœmat^dflk 
flactuation qui paroissôit très-profonde , dans 
Tespérance de favoriser un peu le dégorge^ 
ment de cet organe et du bras ; nous Be fûmes 
pas de cet avis, mou collègue Perras et moi, 
parce que nous n'attendions aucun soulage- 
ment pciur la malade de cette ouverture, 
que je fis très- profondément à la partie ex* 
terne et supcrieurc du sein , près du marae* 
Ion. Il en sortit environ deux tasses de sérosité 
sanguinolente; le doigt introduit dans cette 
ouverture , pénétra dans une caverne qui s'é- 
tendoit jusqu'à la base de la inanielle sur la 
poitrine. 11 survint nne hémorrhagie assez 
forte; je tamponnai; et au bout de peu de 
temps , elle fut arréiée. L'ouverture pré- 
senta^ quelques jours après , une végétation 
fongueuse, mais peu considérable; l'engor- 
gement du sein , du bras et du côté augmenta* 
La cachexie de la malade s*accrut de jour en 
jour; les urines se supprimèrent ; il survint 
deTana-saïque; elle moui'ut le 26 août* 

La ptomatopsie ne put avoir lieu^ parce 
que je nie trouvois absent de Genève à cette 
époque. La rapidité des progrès de ce cancer 
f>ûnr|jr„x (i ) , tivrinf rinri$îon faîte au .soin ^ 

(i) Nom donué par Biercheu , à la accoude des troit. 
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annonce que cet état morbide n'a pas été ac- 

Fongus . i> • / 

jiœmatode. tivé par i Opération. 

Trqîsième cas. Mademoiselle Branchu^ âgée 
de trente-deux ans, rtie consulta, en mai 1795, 
pour un engorgement qui occupoit la région 
antérieure de Tëpaule droite , au dessous de 
la clavicule; cet engorgement datoit d'environ 
deux mois; ses progrès avoient été très-ra- 
pides , et n'avoient pu être arrêtés p^r les dif- 
férens remèdes dont on avoit fait usage jus- 
qu'alors: cette affection morbide n'éloit point 
mamelonnée; la peau conservoît sa couleur 
naturelle; on uy décpuvroit point de veines 
variqueuses. 

Je ne fus pas plus heureux dans les effort» 
que Je fis pour soulager cette infortunée ma- 
lade; sa tumeur augmentant de jour en jour, 
occupa toute la région du pectoral et de 
Faisselle de ce côlé; l'extrémité' supérieure 

espèces de caucer qu'il a établies. Voy. Lerche, obser- 
vât, de cancro mammar. J'opérai derinèremeut , une 
dame âgée de quarante et quelques années , d'un 
squirrhe à la mamelle droite ^ dans le centre de la 
, masse extirpée , je découvris plusieurs tumeurs vésicu- 
laires un peu spongieuses , ressemblantes à un grçs 
fjruit de cassis 5 il en découla une humenr noirâtre ; je 
né doute pas que si l'opération eût été différée pendant 
lui certain temps , ce squirrhe ne fût devenu un caucef 
foug eux , un fongus hœmatode. 
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drofJe s'engorgea prodîgîeiisetneut; il survînt! 
de la 'difficulté de respirer, et sur -tout une hœmatodd. 
tension douloureuse de toutes les parties 
affectées. Elle me pria avec instance dé 
faire une ouverlure a cette tumeur, dans le 
centre 'de- laquelle on sentoit une espèce de 
fluctuation , qui faisoit croire à l'existence 
d'un- foyer purulent , de riJvacuation duquel 
elle se ptonieftoit beaucoup de soulagement; 
Je cédai au désir de la malade , sans avoir là 
méttie espérance; j'appliquai sur la tumeur 
tin morceau de potasse caustique; Tescarré 
fendue, il ne sortit de cette tumeur qu'une 
petite quantité de sérosité purulente, teinte 
de sang , ce qui ne me surprit point. La ma- 
lade ne fut aucunement soulagée: cependant 
il ne survint ni hémorrhagie , ni excroissance 
fongueuse à l'ouverlure de celte tumeur, 
dont il ne découloit presque rien, et à travers 
laquelle le doigt s'enfonçoit dans une masse 
spongieuse. Les progrès de celte maladie 
amenèrent la destruction de la malade^ le 28 
août de la même afenéc , sans que l'ouver- 
ture de cette tumeur ait paru en avoir hâté le 
moment. 

La ptômatopsie me présenta une masse 
formée par la décomposition complète de 
toutes les parties molles sur lesquelles celte 
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tumeur s'^foît formée; «lie éioit lardaoée; 

Fondus 

hœmaiodf. molfe el dure par places , avec des cavernes 
spongieuses un peusanguiuolentes; la clavi- 
cule se trouva légèremeut cariée. 

Quatrième cas. Nicolas Emerjr , âge de 
vinjçMrois ans, se rendit à rho;)ilal militaire 
de Genève, en août i8o3, portant dans Té- 
paisseur de la joue droite, une tumeur qui 
avoit commencé depuis sept ans, et pi ésentoit 
alors le volume d'i^u pois; par un accroisse- 
ment insensible , elle avoit acquis le volume 
d'une grose noix verte. Comme elle proé- 
niinoit un peu. pins au dedans qu'an dehors 
de la joue, je me déterminai à en faire Tex- 
firpadon par le dedans de la bouihe, le 29 
du même mois* Four cet effet, je plaçai le 
spéculum oris de Caqué entre les mâchoires, 
du côté gauche, pour les tenir écartées; un 
second aide ptiicé à. la droite du malade , éloî* 
gnoit des mâchoires la commissure des lèvres 
de ce côté , avec une lame d*aoier qui étoit 
recourbée : je fis sur la membrane qui cou- 
vroit celte tumeur , de-ix incisions semi 
lunaires de devant en arrière. La tumeur mist 
à nu, \e la disséquai et Tenlevai de dt^ssus )t 
plancher où elle reposoit. Cette dissection 
l'ut un peu longue , parce que le sang , sortant 
assez abondamment en nappe, obligea ph 
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sieurs fois de discontinuer 'l^opëratioii,^pour i 
foire garg^rî*er le malade avec de l'eau hœm'î.'îfd^, 
fmChe. 

Cette tumeur ^toît revêtue, dans sacircon- 

férencç , d'une très-minc« pellicule , qui ne 

paroissoît cependant pas être un kyslé; son 

folérieur présentoît uh tissu réticule ire, dont 

les cellules, plus ou moins grandes^ étoiout 

rempHeaf de sang; il renfermoit aussi une 

douzaine de concrétions rondes, depuis, le 

volume d^un grain de niillet jusqu'à celui 

tfun pois ; elles étoicht formées de couches 

concentriques', dont l^extérieure paroissoit 

cartilagineuse; les intérieures étoient plus 

ou moins friables. 'îliiàrialyse qui en a été 

faite a montré qîie ce$ concrétions étoient 

composées, de phosphate de chaux ^ de cai^- 

bonate de chaux et de matière gélatineuse. 

L'opération achevée , je fis gargariser le 
malade avec «n mélange d'^au et de lait , pour 
calmer firritatiop.MLe leudeuaain ilavoft un 
peu de fièvre; je Irouviri la joue très enflée; 
cette enflure s'étencloît dtpm^ le côu jusqu'à la 
fosse temporale; elle étoit dure , peu doblou- 
reuse; suivant toute apparence elle dépendoit 
en partie de rengoi-gement de la parotide, 
^ixr le spasme ou rîrritaltolf du canal de 
Stenon. Sur le soir , le pouls prit plus de 
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ïYÎtease;, il j eut|upe^héraorrhagîe ea n^ppe 
hotmatlde. asscz forlc } je tainpQ|iaai lé^èi^eiuent ^ ..ea 
inlroduisant de la charpie entre là jpjie et 
les mâchoires, que je fis tenir rapprochées ; 
elle ne se renouve^- pajs. jje co^ib^ttis 1^ 
fièvre et Tenflure par Iç? moyens convena- 
bles. Le 6 septembre, . celte enflui^e^;él9^t 
rédnite à peu de chose; le malade, fi t. usage 
d'un gargarisme détersif. Le 2Q.,du .ijiéme 
mois, n fut entièrement guéri; il, sQrtU peu de 
temps après de Fliôpital , san.^^^iffftrpji^é , 
sa^s engorgement à Ja joue, et rien n'annon- 
çant un dérangenieijt d^psi les ^fonctionç da 
canal de Stenou (i}* 

CiNçuiÈME c AS.M.MathieUj^ âgé de soixante- 
douze ans,, me fit appeler, en, fpars 1801, 
pour me demander s'il y auroit du dac^er à 
lui exiîrjîcr deux^ tumeurs .qui. couvrpieot 

(i) Dàûs le nombre de% tumeurs 'qui peuvent se for- 
mer *s«r !a paroi iiitéhie des joues , il faut aussi mettre 
les lipomes s .>'eii éxiirpaiy Jui. ;; ie 9>)ttia 181D , k 
•Piekre Fepiii d'.A.rrache^ départoflieiit. du Iféioai] , âgé 
de dix ans ; il étoit dur , compacte , jauuutre intérieur 
remeùt , de la grosseur d'uu œuf, situe' sur la partie in- 
terne de la joue gaucliè*; il datoit de cinq ans : cet en- 
fant étoit complètement défiguré par cette tumeur, qui 
avoît dé jeté en dedans plusieurs des mokdres de la mâ- 
choire supéneufr de ce côté s il y eut assez d'hémor- 
rhagie peudautrapéradon; deux petites artères fooxnî- 
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presque toute la partie laléra le droite de la 

tête, s'étendant depuis le dessus du sourcil hcemaiode. 

et la tempe jusqu'aux trois quarts postérieurs 

du crâne. Ces tumeurs lui ocrasionnoient de 

fréquens maux de tête, et lui étoient fort 

ineominodes , parce qu'elles ne lui permet- 

toient plus de se servir de sa perruque ni de 

son bonnet; elles étoient irrégulièrement ova- 

laires, situées l'une au^-derant de l'autre, 

distantes seulement de 8 ligues, de 3 à 4 

pouces environ dé longueur^ sur 2 pouces 

et demi à 3 pouces de largeur, et à peu près 

2 pouces' (le hauteur; elles étoient bosselées 

à leur surface, d'une couleur violette foncée 

dans toute leur étendae ^ ^l'une consistance 

pulpeuse un peu dure : celle qui étoit située 

postérieurement avoit quelques éfaeveux à sa 

surface. 

reut du saug en jet ^ la seule compression des pinces avec 
lesquelles je les saisis pour eu faire la ligature a suffi 
pour l'arrêter : j'Introduisis de la charpie entre la jou© 
et les mâchoires , que je maintins rapprochées au 
moyen d'une fronde à quatre chefs. L'engorgement , ré- 
sultat de l'opëration, a ëtë bien moins considérable que 
chez Emery j il s'est borné à la joue. Cet enfant est re^ 
tourné chez lui sur la fin du même mois ; sa plaie étoit 
cicatrisée j la difformité produite par la tumeur etoit 
presque entièrement reparée ^ il est à espérer qu9 les 
dents reprendront leur situatioa uatur^Uf » 
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Ces iatneurs avodent commencé è Yàge de 

Fungus j. , , ' ^ - 

|)»matod«. dix a Gouze ans, sans cause connue; lelles 
sont restées très -long -temps petites ^ sans 
changement de couleur à la peau; puis leur 
volume s*est graduellement augmenté , mais 
plus rapidement dans les dernières années; 
leur couleur s'est insensiblement altérée , 
pour devenir enfin violette. 

Ayant rassuré M. M** sur les suites que 
pourroit avoir l'extirpation de ces tumeurs , 
je fis cette opération peu de jours après , en 
les cernant par deux incisions semi-ellipti^ 
ques^ sans avoir égard à la petite portion de 
peau qui les séparoit : on en comprend sans 
•doute la raison. Deux artères au-dessous de 
la tumeur antéi^ieure donnèrent assez de sang : 
jVn fis la ligature. Le sang que fournit ensuite 
la plaie fut étanché; je la couvris de charpie 
et d'une compresse que ^e œatof ins avec une 
fronde h six chefs, afin d'établir une légère 
compression : il ne survînt rien de particu- 
lier pendant le traitement; ta peau de la tête 
n'étant pas très:extensible , la guérison n'eut 
liett qu*au bout de trois mois environ. 

La tumeur présenta à l'examen une masse 
cellnlèuse d'un tissu pTârfaitement semblable 
i celui de la rate , qui eoiîtenoît beaucoup de 
sang. 

Sixikvs 
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SixiÈMB CAS. Suaanne Haas vînt an tnonde ' ji^ngut 
en septembre 179a, ayant sur le bord ver- ^«»*^***' 
nieil de la lèvre $upérieure, dn c6té gauche, 
UDO petite élévation de la grosseur d^une len« 
tille; cette tumeur s'accrut insensiblement ; 
et lorsqu'on mjamena pour la première fois 
cette enfant, âgée de sept mois^ elle avoit 
acquis le volume d'une noisette, et ressembloit 
à une grenouiilette labiale. J'y donnai ua, 
coup de lancette; il ne sortit que du sang de 
cette tumeur^ qui me parut alors spongieuse; 
il fallut exercer j pendant plus d*une heure^ 
une coippressîou sur cette partie pour arrêter 
riiémorrhagie : la plaie ne tarda pas à se cica- 
triser. 

Je pe revis eette enfant qu'environ six se- 
maines après; la tumeur avoit acquis le vo- 
lume, et la forme d'une grosse olive; elld 
occupoit toute l'étendue de la partie gauche 
du bord vermeil de la lèvre , avec le tissu 
de laquelle elle sembloit identifiée; cette 
petite (iile en étoit beaucoup défigurée. M^é* 
taut aperçu qu'en comprimant cette tumeur 
eptre mes doigts^ j'étab]issois une espèce de 
séparation d'avec la lèvre ^ je la liai aussi 
pvès que je le pus de cette partie |. après l'a- 
voir fait saisir avec une érîgne pour la faire 
saillir. La ligature fut resserrée deux fois» et 

Tom. XLV. N<> CXCIV. Octobre. L 
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^omba le qu&triéme jour; la plaie se cîca- 



Ibamatodd. Irisa et la tameur parut détruite; mais bien- 
tôt après elle re'paiiit et prît de l'accroisse- 
ment ; je me délefiuinaî alors à y faire une 
incision cruciolé'et à la cautériser profondé- 
ment avec un fer ardent de 6>rme conique ; 
cette brûlure s'est guérie datis le temps or^ 
dînaire ; la tumeur n'a plus reparu. Cètl© 
petite fille n'a :pas été défigurée. 

Cette es^f^ce de nœpus est la roâme qn# 
celle doul Marc- Aurèle Severih apparié sous le 
nom de De atro , cruento labiî tubercule (i). 
II se servoit, pour Tamputation de cette tu- 
meur , d'un scalpel d'or rougi au feu. On 
donne le conseil d'enlever ces tumeurs par 
deux incisions / comme pour les boutons 
chanCK^enx des lèvres; ce moyen est sans 
contredit |e plus sûr , mais dans ce cas , la 
perte de substance auroit été bien considé* 
rable et la difformité bien apparente; la cau- 
térisation peut également réussir , et la lèvre 
seràiConservée en son entier* 

. Septième CAS. Pauline-Dorothée Marc, vînt 
au mondele r3 juin tBob, portant au-dessus 
de la racine dû sourcil droit une tache rou- 
geâlre de la grosseur d'une^ tête d'épingle, 
— ■ — — ■ — ■ — ' — ■ — ■ ' — — - - — 

(t) Derecundiié abcessuum naturd ; Ub. 4> ^^P- ^9* 
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sans altération organique appareate de la* 
peau; retendue de celte tache s'est accrue h«mm"^j 
insensiblement^ le tissu de la peau s'est gonflé, 
et il est devenu spongieux aii point de former 
au bout de^six mois une tumeur rougeûtre^ 
ovalaîre , assez élerée , du volume d'une très- 
grosse fève , avec des filets rouges formés par 
des vaisseaux, sanguins très<>déliés qui s'éten** 
doient assez au-delà. 

J'emportai cette tumeur en faisant deux 
incisions semi-çllipiiques aux tégumens; mais 
)e ne compris dans ces incisions que la tu- 
meur proprement dite ; parce que la dénu-* * 
dation auroit été trop grande si fausse em* 
poné la' peau k la dislance oii s'étendoient 
\es petites radicules ronges , qui étoient si 
déliées, qu'elles ne me paroissoient pas de* 
voir faire craindre la recrudescence de la 
tumeur. 

Cette petite plaie fournit assez de sang; et , 
quoiqu'on ne pût pas en tenir les bords rap- 
prochés » elle fut néanmoins guérie au bout 
de vingl-^lf ux jours. 

Peu dre temps après, on aperçut un peu 
de rongeur à la cicatrice et à ses alentours; 
la pean sembloit vouloir se tuméfier, et la 
tnmcur ^fongueuse renaître : on y établît une 
compression an mo)reud*une plaquede plomb: 

L 2 
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! pendant nne année il n'y a eu ni augmentation 
ji«unatod«- ni diminution du gonflement de cette partie* 
£n continuant ce moyen de compression jus^ 
qu'à l'âge d'environ trois ans , la tache et 
l'élévation ont disparu complètement et saus 
retour : la cicatrice se trouve blanche. 

Il eût été plus convenable d'emporter ce 
ncBi^us dès qu'on aperçut qu'il prenait de 
Faccroissemént ; on eût obtenu , après l'opé- 
raliôn; le rapprochement des b*ords de la-plâie ; 
l'hémorrhagie ne se seroit probablement pas 
manifestée; et la guérison eûtëté plusprompte. 
Auroit-on dû comprendre dans cette extir- 
pation les petites radicules de ce nœvus? 
Ce parti étoil le plus sûr ; et c'est bien \)e- 
lui qu'on auroil dû prendre dans le principe 
de la tumeur. Mais une fois ^eB liniites éten* 
dues ) il seroit résulté dd cette opération une 
bien plus grande plaie et plus de difformité 
daus la cicatrice; d ailleurs on pou voit espérer 
que lorsque les troncs des vaisseaux sanguins 
qui alimentoient cette tumeur auroient été 
détruits, leurs petites radicules te flétriroienl: 
révénenieut a justifié cette manière de voir* 

Huitième cas. Madame Choisy accoucha j^ 
le 26 décembre i8p5 ,. d'une fille qui fut mise 
en nourrice à la campagne; peu de jours après 
sa naissance, on découvrit qu'elle avoit une 
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petite iache ronge sur la joue gauche, près i 
du bord inférieur et antérieur de l'os de la hoa^^atode/ 
pommette; h$ parens né s'en inquiétèrent pas 
trop d'abord ; cependant comme cette tache 
croissoit insensiblement , ils firent apporter 
Tenfant à la ville pour me le faire voir; la 
tache étoit déjà assez étendue , on sentoit axe 
tact Tengorgement pulpeux des parties sub^ 
jacentes ; toute la iumeùr était parsemée de 
petits vaisseaux sanguins très-déliés. J'annoh-. 
çai que Textirpation de cette tumeur étoit 
le seul moyen de guérir celte enfant y .ma. 
proposition effraya les parens ; mas raisons ne 
purent les persuader « ils voulurent essayer 
différens remèdes qu'on leur avoit propo.sé^ 
comme très-eflicaces ; et malgré Tauginen* 
talion assez rapide de cette tumeur j. ce ne 
fut qu'en juillet 1806 qails confièrent leur 
enfant à mes soins. A cçtte époque la tumeur 
étoit saillante , rougeâtr'e ; s'étendoit depuis 
le bord supérieur et antérieur de Vos de la 
pommette jusqu'au niveau de Taile du nez^ 
avoit au moins 5 lignes de largeur; sa base 
étoit située profondément» J'en fis l'extirpa- 
tion complète le 14 du même mois , au moyen 
de deux incisions semi-ellipliques ; la plaie 
qui en résulta fournit du sang en abondance^ 
mais sans jet. Après que Thémorrhagie fût 
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I arrêtée , j'en réunî.s le^ boi^cîs avec trnîs 

tomaiodt. aiguilles ;*reDfân( n'éprouva point d'accident 

Mcbeiix; les aiguilles furent otées à différens 

jours ; et la guérison eut lieu à la fiu du ixiénie 

mois. 

Comme la partie supérieure de mes deux 
incisions commençoit an bord adhérent de 
la paupière inférieure , j'avoîs tout lieu de 
craindre que l'œil ne devînt éraillë. Heureu- 
sement cela n'est pas arrivé; la peait de cette 
paupière éloit bien un peu tirée en bas daus les 
premiers temps , mais elle s'est détendue dans 
la suite: la marque de la cicatrice diminue 
insensiblement ; celle des aiguilles paroît fort 
peu; il est à croire que luette cicatrice, gui 
n'est plus colorée, sera bien peu sensible avec 
le temps. 

Neuvième cas. Louise Weiss, naquit le 
20 septembre i8o6. Un mois après sa 
naissance, on découvrit sur la partie un peu 
citerne de la joue ganche , au-dessous du 
bord inférieur et postérieur de l'os de la 
pommette > un^ tache rouge de la grandeur 
d'une petite lentille; comme elle s'agrandis- 
soit de jour en jour , les parens me prièrent 
de voir cette enfant. La peau et le tissu cel- 
lulaire situés au-dessous de cette tache parois- 
aant engorges, je conseillai l'extirpa liou de 
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♦oafe la partie altérée: cette proposition* Ijes ^ 
ajarxna peaacoup^ne pouyant,iniagmpr.qu une li<»inatod« 
maladie qui leur paraissait aussi légère put 
nécessiter une opération aussi cruelle; ils re- 
fusèrent d*abord d'y consentir. Cependant 
l'enfant étant parvenue à cinq mois , ils 
m'appelèrent de nouveau , parce que la tu- 
meur s'étoit accrue; non pas tant en surface, 
puisqu'elle u'avoit pas plus de quatre lignes de 
diamètre , mais en hauteur et en profondeur. 
L'extirpation leur inspirant toujours dé la ter* 
reur 9 j'imaginai de cautériser profondément 
cette tumeur avec un petit fer ardent ^ espé- 
rant la détruire radicalement^ et obtenir une 
cicatrice moins désagréable. 

Cette opération sous le rapport de Tirrita- 
tion , ne fut suivie d'aucun accident ; mais je 
fus bien trompé dans mon attente quand, 
au résultat, la partie cautérisée qui compre* 
noit toute la tumeur fongueuse parut s'é- 
tendre davantage; l'escarre détachée, la tu; 
xneur fit des progrès, et quoiqu'on obtint 
Tine cicatrice , l'enfant se trouva dans une 
position pire qu'avant la cautérisation. Les 
parens, affligés de la non-réussite du moyen 
employé ,.^HpBonnoissant la nécessité d'em- 
porter en im entier toute la partie fongueuse, 
souscrivirent à la nouvelle proposition que 
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f je lenr en fi«; cette opération eut Keu sîx «e- 
hJmiUodÂ. maînes environ après la cautérisation , et se 
fit de la même manière que dans le cas pré« 
cèdent ; on (donna une potion un peu calmant» 
à Tenfant, il ne survint pas d'accident re- 
marquable, mais le cinquième jour, je fus 
obligé d'ôter les aiguilles , parce qu'elles 
avoient de la tendance a déchirer les parties : 
La plaie j n'ayant pu continuer d'être réanie 
par première intention , ne fut guérie que 
six semaines après l'opération. Il reste une 
cicatrice ovalaire de haut en bas, de neuf 
iignes de longueur sur quatre lignes de lar- 
geur; elle ressemble à celle d'une brûluœ; 
n'est plus rouge ; et s'effacera toujours davan- 
tage. 

Il est probable que je n^avois pas cautérisé 
assez 'profondément ce nœ^us , quoique la 
peau eût été traversée par le fer ardent. L'ex- 
tirpation a cette époque auroit été bien pré- 
férable; une seule aiguille auroit suffi; et la 
difformité auroit été moins grande. 

DixiiM£ CiiS, Madame Bientz accoucha, le 
TÎngt-trois mai 1807, d'un enfant mftle bien 
portant et bien conformé; OQjK^ouvrit seu- 
lement au bas du genou gaucbè , sur la sur- 
£Eice interne du tibia , immédiatement an- 
dessous de la tnbérosité de cet os^ une petîta 
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tnmenr ovalaîre de haut en bas, de la gros- 
seur d'une fève, mollasse, adhérente par sa kœmatode. 
base ; celte tumeur augmentant de vohime 
îournellemAit, je me déterminai à rempor- 
ter au bout d'un mois. Quoique la peau ne 
fût pas libre , comme elle ne présentoît au- 
cune altération , je me contentai d'y faire une 
incision, qui s'étendoit un peu au-delà des 
deux extrémités du diamètre longitudinal de 
la tumeur ; puis , tandis qu'un aide écar- 
toit avec des pinces chaqtie lèvre de cette 
incision , je disséquai et j'emportai celte 
tumeur , que j'avois saisie avec des éri- 
gnes : il s'écoula beaucoup de sang^ mais 
sans jet^ pendant celle opération; cette tu- 
meur reposoit sur le périoste , qui ne parois- 
soit point altéré; elle étoit composée d'un 
tissu rougeâlre, sans kyste. La plaie ne fourr 
Hissant plus de sang, j'en rapprochai les bords 
au moyen de quelques bandelettes de taffetas 
d'Angleterre ; je la couvris de charpie et 
d'une compresse que je maintins au moyen 
d'un bandage simple : l'enfant supporta très- 
bien cette opération , et n'en fut pas trop 
'affaibli» Au bout d'une heure , on me fit ap- 
peler^ parce qu'il étoit survenu une hémor- 
rhagie; après avoir levé l'appareil, le sang • 
ne coala plus ; je pansai de la même manière ; 
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aucune hémorihasie ne troubla de nonveau 

Fongu.5 /^. . 

kœmatodc. la cure ; et la guérîson eut lieu douze jours 
après ropératîou. 

Sur le renouvellement dCunfongus hœma- 
iode après son extirpation ; par le même. 

GfDèTOy le 27 décembre i8ii. 

Treize mois 5*élaiit écoulés ^ depuis qoeia 
cicatrice résultante de Topération faite aBru- 
guler (première observation de mon mémoire 
sur le fongus bœmalode ; voyez plus haut, 
p. 46 à 58) a été parfaite , j'étoisbien autorisé 
à penser comme à dire que la guérison étoit 
assurée ; cependant il en a 4ié de ce cas^ comme 
de celui de Pochard (i) , avec lequel il a de 
grands rapports , c'est que l'affection morbide 
s*est renouvelée. Le quinze octobre 181I9 
Brugnier est venu me consulter^ annonçant 
que sa maladie avoit recommencé sur la fin de 
jnaî dernier, par une petite tumeur qui s'étoit 
formée à la partie supérieure de la cicatrice. 
Cette tumeur, par une augmentation insen- 
sible , avoit acquis la grosseur du poing; 
elle étoit dure, tendue^ nn peu élastique, 
sans changement de couleur à la peau ; elle 
cansoit de fois à antre des douceurs plut on 

* (1) Journal de Mëd. Chir. Pharmacie 1 par Conri- 

sarty etc. , tome i ^ page 41* 
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xnoîns fortes; elle s'ctendoît du côlé de la 
partie supérieure de la face palmaire de Ta^ ^œmatock. 
vant-bras (dont elle dépassoit le diamètre 
radio- cubital ), jnsqu à la distance d'enviroti 
trois pouces du condyle interne de rhnmc- 
rus; Tavant-bras étoit un peu engorgé jus- 
qu'au coude, il y avoit une très- légère atro- 
phie du bras : au-dessus du condyle interne 
de rhumérus, sq^écouvroit une très-petite 
glande lymphatique. Depuis quinze jours, le 
poignet at les quatre doigts s'ëtoient un peu 
contractés; d'ailleurs , la santé de Brugnier 
étoit bonne. 

On ne pouvoît rien espérer dans ce cas, 
d'une opération sembfable a la preniicre ; 
l'amputation du bras me parut le seul moyeu 
deguérison* Brugnier entra dans l'hôpital te 
-vingt el uît octobre, et fnt opéié, le vingt- 
cinq, par le procédé d'Afauson modifié. Il 
Tie survint aucnir accident ^ à peine le malade 
a-til eu de la fièvre; trois ait^tères furent 
liées; la ligature de deux se détacha le trois 
novembre; celle de la brachiale ne tomba 
que le quatorze; encore je fus obligé, deux 
Jours auparavant, pour en faciliter la chute, 
d en lier les extrémités sur un petit cylindre 
de sparadrap, par un nœud simple et un 
•nœud eu rosette, afin de pouvoir en aug^ 
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menter joumellement Textension. Le retard 
lusmatode. ^^ 1^ chote de cette ligature, qui, <|iioiqae 
placée dans od des angles de la plaie , entre- 
tenoit au centre de la cicatrice un très petit 
sinus garni d'un peu de chairs fongueuses » 
a été la seule cause de ce que la guérisoa 
complète n'a eu lieu que le vingt-trois no* 
venibre. 

Le jour même de ropéa^on, j*injectai Tar- 
tère humérale du bras amputé ; le lendemain 
j*en fis la dissection ; et voici dans quel état 
je trouvai les parties. La peau étoit adhérente 
à la tumeur du côté du cubitus , ets'identifioit 
avec elle; une substance fongueuse^ de la 
grandeur d un franc, se tronvoit entre ces deux 
parties ; et c*est probablement à celte place ^ 
qu'il se seroit fait une ouverture avec le temps : 
la peau est levée , cette tumeur se trouva re« 
couverte de quelques parcelles musculaires 
qui simuloient un kyste; «lie étoit jaune , 
tirant un peu sur la couleur de lie de vin ; 
et à mesure que je Tekaminois plus profon- 
dément , les couches en devenoient plus pur- 
purines; je trouvai, dans son cçntre, la valeur 
d*une 'grande ctiillerée à café d'un sang 
noir et coagulé ; la couche profonde des 
muscles de la face palmaire de Tavant-bras 
paroissoit saine ; il n y avoit point de carie. 
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Qaant à la consistance de cette tumeur, elle* 

. • • Fongus 

paroissoit à sa superficie un peu plus com-liœmatod«4 
pacte que la substance du cerveau; examinée 
plus profondément^ elle devenoit plus molle; 
et n'avoit plus que celle d'une bouillie , dont 
la couleur étoit mêlée. L'artère. radiale se 
trouva injectée dans toute son étendue ; la 
cubitale ne le fut que jusqu'au-dessus du mi- 
lieu de l'avant bras, parce qu'elle avoît été 
liée lors de la première opération : je ne 
trouvai aucune trace d'injection épanchée 
dans la tumeur, ^ 

J'ai cini devoir donner connoissance des 
détails ci dessus ^ comme complément de 
l'observation que j'ai eu Thonneur d'adresser 
à la Société de médecine; et parce que la 
véracité doit toujours être un des attributs 
du médecin. 

Nota. Le mot ptômatopsie^ employé par 
fauteur de ce mémoire ( pages i53 et i55 ), 
nous paroît fort bieu composé de 9rr«;/A«^ ca« 
daçerf et de •4if > visus , comtemplaiio. 



Digitized by VjOOQ IC 



( »74 ) 

Suppuration des membranes du een^eau à 
la suite d^une blessure ^ dont la fâcheuse 
terminaison n^ai^oitpu être soupçonnée ^ 
par M. GufLLON , chirurgien chargé en 
chef du sen^ice de Vhôpitul militaire de 
Talai^era^ associé national. 

Un soldai de Tannée impériale du centre 
lion des eii Espagne tomba d'une mule; et eut la léte 
au cerveau, vlolemmeut froissée par la roue d'uoè char- 
rette en mouvement, qui détacha les (égu-* 
xnens du crâne dans une grande étendue* 

La plaie présenloit deux lambeaux consi* 
dérables^ qui furent immédiatement mis eii 
rapport et solidement maintenus sur le crâne , 
lequel paroissoit n'avoir éprouvé aucune lé- 
Mou. Les surfaces del'os et celles des légumens 
furent exactement nettoyées avant la réunion 
des parties divi.sées. 

ïl est utile de dire ici que le malade n'é- 
prouva aucun accident capable de faire soup- 
çonner une commotion au cerveau} la chute 
d'ailleurs n'avoit point été violente , et ne 
devoit donner aucune crainte sur les suites 
lâcheuses qui pourroient^urvenir.Tout faîsoit 
* ^^ espArer, au contraire^ que ce malade seroit 
promptement rétabli, et que la plaie tarderoit 
peu à ie cicatriser. Crs espérances prirent 
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d'âQfant pins de consK<{lance9 que îc matade'^ _ 
n'ëprowva , pendant les premiers jours , aucun 'tioû''deV 
accident; son appëtîl se soutint , il ne lui sur* d^!f ^""' 
vint aocuti symptôme gastrique , et son état 
ne laîssoit rien à désirer en faveur de son ré- 
tciblissement. 

Au qualrième jour, le premier appareil fut 
levé; nous fumes surpris du peu da progrès 
ijwe la réunion avoi» faits ; la suppuration se 
trouva déjà éire abondante; et l'aspect géne'ral 
de la plaie n'annonçoit aucun travai! qui tendît 
à produire la soudure des parties divisées, or- 
dîiîairement si prompte à se faire. 

Les jours suivans , nous vîmes que les lam-^ ^ 
beaux ne se recolloient pas , et qu'ils glissoient 
avec la plus grande 'facilité sur la surface dé 
l'os; celui-ci ne produîsoit point non plus de 
ces bourgeons charnus avec lesquels les lam- 
beaux dévoient contracter des adhérences et 
constituer une cicatrice; la suppuration éloit 
encore plus aboudaule, mais moins épaisse, 
que la première fois. Et en général laspect de 
la plaie ne préseutoit rien de satisfaisant. La 
«anté sesoutenoit toujours bouae, et aucu^ 
symptôme fâcheux n'avoit paru. 

Que pouvions nous présumer dun pareil 
élat, lorsque nous croyons pouvoir compter 
4urune prompte guérison ? Il fout ravoaer> 
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K lorsque DOns le vîmes durer si laDg4emps » 

Suppura^ • «• «•■ 

lion des nous coDclumes que 1 os avoit souffert; quil 
4uoeTyeau.ayoit perdu de sa vitalité; que sa membrane 
avoit été déchirée; qn'eUe s'étoit enflammée; 
et que son inflammation avoit bien pu se com- 
muniquer aux membranes du cerveau , d'oà 
pourroient résulter les plus grands malheurs. 
Le malade resia près de trente )ours dans 
cette position ; pendant ce temps , la plaie sup* 
pura abondamment; les bords se boursouf* 
fièrent , devinrent douloureux; et le blessé^ 
qui jusqu'à cette époque avoit toujours joui 
d'une bonne santé, sans éprouver le plus 
léger symptôme gastrique , commença à 
ressentir les accidens ordinaires à la commo- 
tion ou aux névroses du cerveau. La cennots- 
sance se perdit instantanément; le sommeil 
comateux ne fut plus interrompu que par 
des- cris aigus et des mouvemens brusques et 
violens : ces symptômes augmentèrent d'in- 
tensité; et le malade succomba le trente-cin- 
quième jour de son accident. 

Il faut dire ici que, malgré notre sécurité , 
le malade fut^ dès le principe^ traité selon la 
méthode que.suivoit Dessaolt dans les plaies 
de tête; et dès que nous présumâmes des ac- 
cidens fâcheux y nous insistâmes sur les déri- 
vatifs, tels que Us vésicatoires, qui furent ap- 
pliqués 
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pliqaës à la nuque et sut; les f égumens du \ 
crâne; i'émetique fut aussi administré tous les ration* deV 
jours , à petite dose, etc. duTer^i 

L'ouverture du crâne nons présenta les 
cfaangemens suivans. Les tégumens étoient 
boursoufflës; le péricrâne l'étoit également, 
et se trou voit à l'état carcinomateux : cet état 
étoit sans doute la suite de Tinflammation. 
L'os du crâne se trou voit à découvert, et 
légèrement grisâtre ; des matières puru- 
lentes , épaisses et visqueuses tapissoient la 
surface interne de cette portion osseuse; les 
membranes du cerveau avoient plus d'épais- 
seur qu'à l'ordinaire, et leurs surfaces externes 
et internes étoient recouvertes , dans presque 
toute leur étendue de légers points diaisuppn- 
ration ; ces derniers accompagnoient les diffé- 
rens replis de la dûre-mère, et principalement 
le grand repli falciforme du cerveau qui sé- 
pare l^s dt»ux lobes de ce viscère, dont toute 
la partie convexe et supérieure étpit égale- 
ment parsemée de tubercules purulens. La 
substance du cerveau parut saine dans Tinté* 
rieur, non-seulement entre les intervalles que 
laissoîeat entre eux les points de suppuration , 
mais même sous ces difierens points. Un en- 
droit seul présentoit un foyer de pus qui ne 
pénélroit qu'à un pouce dans la substance du 

Tom. XLK N° CXCI V. Octobre. M 
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I cerf eau, et qui n'a voit que la circonfërenee 
tîon'deV nécessaire ppur loger une petite noix. lia ma- 
^ccTfeau! ''^'*® V^'^^ renfermoit étoil moins visqueuse 
que celle qui se troQVoit à Textérieur; sa cou* 
leur aussi ëtoit différente : elle tiroit un peu 
sur le gris cendré. Les diverses cavités du 
cerveau, du cervelet et les autres parties de 
ces viscères, neprésentèrent aucune altération. 

La commotion du cerveau produisit-elle 
ces divers accidens ? Il est à présumer que 
non; et ce qui détermine à penser aiqsi, c'est 
que la chute n*a point été sur la tête, et que 
la plaie a été produite après la chute par un 
corps déchirant qui n'a point pu déterminer 
cet effet. Tous lesaccidqps qui sesontmanifes* 
tés ne sont donc que le résultat de l'inflammar 
lion du péricrâne^ occasionnée par son déchi- 
rement, et qui s'est communiquée aux mem- 
branes du cerveau avec lesquelles il a les plus 
grandes relations. 

Les parties locales externes étoient donc les 
seules affectées;^ le bon état de la santé du 
sujet et le mauvais état continuel de la plaie 
en sont les preuviss. Effectivement la com- 
motion au cerveau , lorsque le pérîcrâne n*est 
point lésé , n^empêche pas les progrès de la 
cicatrice; et il arrive souvent que celle-ci est 
eulièrement consolidée lorsque laulre se dé« 
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clare. D'ailleurs ^ la commotion peut exister ! 

-1 '-^ I • X' ».—/ Supputa*» 

sans qu il y ait plaie aux tegUmfens« tion de* 

Le cas dont il s*agit peut donc nous porter duô«rTMtt| 
i faire une distinction marquée dans les deux 
suites funestes qui peuvent accompagner le 
plus souvent les plaies de fête ; distinction 
d'autant plus importante, selon nous^ qu'elle 
feai produire des changemens notables dans 
le traitement de ces plates. Effectivement , 
lorsque Ton craint la commotion du cerveau , 
iifaut peut-être plus insister sur les^métiques, 
les vésicatoires^ les saignées générales ;tandia^- 
que dans l'autre cas^ si facile à reconnoitre 
par labsence des symptômes gastriques , par 
les circonstances qui ont accompagné Tacci* 
lient, et sur-tout par le mauvais état de Ja 
plaie et le peu de vitalité des pftrties lésées^ il 
faut insister sur les saignées locales , le régime 
anti*phlogistique,les débridemens qui, dégor- 
geant les parties^ achèvent de couper ce qui 
ne Test qu'a demi ^ et enfin sur l'emploi des 
cataplasmes émoIUens ou autres applications 
propres à combattre rinflàmmation , et à 
Tempécher de se communiquer aux mem- 
branes et aux autres parties du crerveau. 

Tel est le but de cette observation; mai^ il 
ne faut point oublier qu'il ne a'a^t ici qu^ 
dun seul cas. k Or, comme le dit ïStichat^ ^ 

Ma 
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7* quêïqifes observations isolées penrent elles 
< donner Heu à des règles universellement ap« 
. . plîcàbles ? » 

. Op$er$^ation sur un coup de feu à la face ^ 

ai^çc perforation du crâne ^ esquille de sa 

.[ l(f me interne ^ décollemerit ^de la dure- 

fnère et épanchement purulent ; acçidens 

, ,,iÇW QM nécessité r opération du trépan; 

^, par M- CuYNAT, chirurgien-major du 9* 

^ régiment de hussards . 

Un noinmë Maniac. kussard an q« véçl^ 

Coup d« . . . i7 o 

feu à la 'menï, âgé de vingt ans; escalada les remparts 
de- la' ville dé Schélestatt pour aller dans les 
vignes y cueillir des ra^isios. Aperçu par les 
'gàrdescbampétrés ^ il reçut un coup de feu à la 
faoe, du côté droit. Le fusil é toit chargé avec 
'du gros plomb dé lièvre. Ce fut le 7 septem* 
*bre 181 1 que je vis le malade^ le fis entrer 
^ rhôpital, et reconnus les symptômes sui« 
*vàtis. 

• ' Après que la figuré fut lavée , j'aperçus une 
tuniéfaction et une ecchymose à la paupière 
supérieure et à rinférieurè. Il y avoit à la 
paupière inférieure près de son angle externe 
ixnelêgere plaie qui n*intéressoit que le tissu 
'ctiïané. Toute la partie inférieure et latérale 
iMëriïé de la cornée opaque étoit ecchymosée» 
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Plasieurs grains de plomb ^vînentlabiravëlëi 
caîr chevelu sans s'y arrêter; un particulière- feuà^ «^^ 
ment a voit frappé le front, u» peu au<«dessus ^^^ * ' ' 
et près du bord interne dekbosse coronile:! 
droite. Ces solutions de; continuité étbiefDt'eit; 
apparence très*légeres. Des compresses frem^j^ 
pées dans une liqueur résolutive , fpaintenoesr 
par un bandage approprié , iknmit lès séç^i 
moyens dont on se servit d'abord.Une saignéei \ 

du bras dissipa dans vingt- quatre heures dne 
pesanteur de tête que le malade éprouvoit^ * 

Quelques jours se paésent dans le mêrne 
élat. Le lo septembre , troisième jour de Ifac -^ 
cident, la plaie du front suppura un peu. On 
se borna , pendant huit jours ^ à Tappiication 
de Voiiguent de la mère et des résolutifs. 

Â cette époque, il se forma un dépqt de la 
grosseur d'un œuf de pigeon ; je l'ouvris aus- , 

si(ôt : le pus en sortit par jet ; ce qui me 6rt 
croire que le crâne étoit percé de parten part.^ 
£q effet j mon prouoslic ne me trompa pas^r 
car en portant le doigt dans le fond de la 
plaie > je reconnus sans diffBcuIté une perfo- 
ration au crâne assez grande pour y admettre 
facilement rextrëmité d'une plume à écrire 
non taillée. Cette ouverture étoit oblique de 
bas en haut et avoit ^es bords rugueux;, 
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reRe permettok de voir, entre la dnre^mèreet 
Un^U ^^^ ^^ ^^^ esqaille flottante 9 que je ne pus 
^^** extrake; cette leaqoiile : elle provenoit de 
la ligote interne du oorooal, et étoit de la 
iargenridetF^Ingle dapouee» Je rendia celte 
première incision «raciale en la traversant par 
une antre; puia, je disséquai les. lambeaux , je 
rugînai le eoronal, mb à un , opération prépa* 
latoire sl^ trépan qne je remis an lendemain 
lante d^avoir sons ma main les instrumens 
nécessaires. Le pansement fut simple. 

Le neuvième jour, à huit heures du matin , 
j^appliquai une large couronne du trépan qui 
facilita lextraction de Tesquille d'os et Técou* 
lement abondant d'une sanie purulente et shu? 
gutnolente évaluée à trois onces. Un sindoa 
fut introduit dans l'ouverture de la plaie ^ et 
placé entre le crâne et la dure-mère, qui étoit 
décolée dans une assez grande étendue; puis 
Replaçai de la charpie mollette, que jerecou*- 
vris de compresses trempées dans l'eau de su- 
reau et maintenues par un bandage approprié. 

Le douzième jour, l'appareil fut levé; léger 
gonflement des bordç de la plaie; des plumas- 
seaux imbibés d'alcohol furent appliqués sur 
toute la surface de l'os dénudé ; par dessus 
d'autres légèrement couverts de baume d*ar- 
céus; puis de^conipresses également mouiU 
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lées avec l'ean de sureau , "furent tnaiuteDues i 

Coup diê 

par le même bandage. feu à la 

Le treizième jour, même pansement ; gonfle* 
ment léger au-dessus de la bosse frontale , qui 
te dissipa bientôt^ parce qu'il pravenoit du 
bandage^ qui étoit trop serré. 

Da quatorze mi dix*septième ^ le malade 
éprouva seulement une légère douleur de 
tête ; les pansemens furent les mémos. 

Le dix-septième j la suppuration étoit en 
activité et de bonne nature. > 

Du dix huit au vingt-troisième^ des hpur* 
geoos grenus » rouges et vasculeux s*é(oient 
élevés de dessus la face externe du coronal > 
ainsi que dessus tous les points de la dure* 
mère. Les plumasseaux couverts de baume 
d'arcéuset ceux imbibés d alcohol furent rem^ 
placés par de la charpie mollette. 

Du vingt- trois au trente - cinquième )Our^ 
les pansemens furent toujours simples; je 
supprimai le sindon. Les bourgeons charnus 
de la dure mère s'étoient vivement pronon- 
cés , ainsi que ceux qui s*élevoient du coronal , 
dont la lame externe étoit entièrement exfo-» 
liée. Les bords de Toùverlure du crâne a voient 
diminué d'un quart , de la circonférence au 
<^entre« 
Du trentecitiq au quarante-sixième jour> 
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! les bourgeons de k surface externe du corcM» 
ieuYia* n^l s'uoissoient déjà a.vec ceux des bords do 
^■^•* la plaie et de la dure-mère. L'ouverture dut 
trépan étoit toutrà fait bouchée. 
, Du quarante-six au^ cinquante- neuvième 
jour, les bourgeons charnus de la dure- 
mère^ ceux de Touverture du trépan, ne for- 
moient qu'un tout avec ceux de Tos. Le nia« 
lade fut pansé avec des bandelettes de cérat 
et de la charpie râpée. Les lambeaux s'étoient 
affaissés. 

JSJfifin , le soixante-dixième jour, le malade 
sortit de rhôpital parfaitement guéri 
; Dans lé commencement, il fut mis au ré- 
gime dès maladies aiguës; on lui augmenta 
insensiblement les alimens. Il ne survint aucun 
accident , pas même de fièvre, jusqu'à parfaite 
guérison (i)» 

(i) Quoique cette observation n'apprenne rien qui no 
soit connu , f ai cru devoir cependant la recueillir, pour 
fortifier les jeunes praticiens contre le précepte d'exclu- 
sion du trépan, qu'on voudroit trop généraliser de nos 
)ourft> eu donnant k la doctrine de Desault une exteu- 
•iou que ce grand chirurgien u'admettoit pas. 

(Note du Hédacieur.) . 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 

Zoonomie , ou lois de la vie organique; parYsvc&mf» 
Darwin ; ouvrage traduit de l'anglais par Joscph- 
y François Kluyskens. Tome second (t). 

Le sol britauulque fut toujours fécoud en hommes «a— — r 

de eénie. Les Àuiilais. ont cultivé toutes les sciences Zoonomie 
'.-,,. . . , , deDarwiu. 

avec gloire. La médecine en particulier doit à leurs 

importaus travaux de nombreuses découvertes, et une 
grande partie de l'éclat dont elle brille aujourd'hui. 
Combien de- noms célèbpes viennent ici se présenter 
à ma mémoire ? En attendant que je puisse oiïnr a 
chacun d'eux une léj^ère pcgrtion de l'hommage qui leur 
est dû , je' vais jeter un coup-d'œil rapide sur la pro- 
duction médicale la plus ingénieuse peut-être, mais à 
coup sûr la plus singulière , qu^ait produite le i8* 
siècle. On reconnoîtra facilement a ce caractère la 
Zoonomie du docteur Erasme Darwin. Je ne retracerai 
point ici lé plan général de l'ouvrage , qu'on a exposé 
d'une manière. très-succincte dans ce Journal, en parlant 
du tome premier. Le second est infiniment plus propre 
à intéresser le vrai médecin , qui préférera constam- 
ment des observations exactes , des faits positifs , aux 
raisonnemens subtils , aux vains prestiges de la méta- 
physique. On retrouvera néanmoins encore des traces 
trop fréquentes de cette idéologie que Darwin aimoit 
de prédilection , et pour laquelle il a créé une nomen- 
clature qui choque parfois les oreilles délicates. Non 

[j] Voyez l'annonce bibliographique, tona^4o, p. 46^ «le* ^ 

«ejoarnal. 
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content d'inventer de9 d^nonainafion» nouvelles # â ji 

^^°^*^jj^ souvent altéré , interverti , la signification des motsgé- 
iiéralemeut connus. Cest ainsi qu'au mépris de Véty" 
mologic et de l'usage , il désigne sous le uom de 
tempérament une véritable disposition à la maladie , et 
il eu admet quatre espèces. 

La première espèce y qu'il nomme tempérament de 
rirritabilitc diminuée , offre pour caractère la foibiess» 
du pouls , qui parfois est en même temps accéléré ; la 
dilatation de lapupille^regardéc par quelques-iiuâ commf 
une beauté dans la femme, et une preuve de délica- 
tesse , mais qui pour l'observateur est uue iudice de 
foiblesse , et par conséquent un défaut. Les personnes 
de ce tempérament sont sujettes aux aQ'ectrous hysté- 
, rlques , aux fièvres nerveuses , k l'hydrocéphale > aux 
scrophules , à la phthisie pulmonaire , et aux autres 
maladies de débilité. 

La seconde espèce est le tempérament de la $ensî"t 
bilité augmentée. 11 se recounoit à l'accroissemeul 
d'énergie de tous les mouvemens des organes du ^ea^ 
' liment, et des muscles qui sont mis eu action par 
le plaisir on la douleur, comme au début de l'ivresse 
et dans la fièvre inflammatoire. Chez les individus qui 
out ce tempérament , les lèvres sont fortement colo- 
rées , les cheveux et les yeux sont ordinairement 
noirs, et les pupilles dilatées. Us sont sujets aui 
phlegmasies , à l'amaurose , à l'enthousiasme , au dé- 
lire , à la rêverie , aux distractions ; ils aiment la mur 
sique et le sommeil , et fout leurs délices de la foèsui 
et des romans. 

Le tempérament de la volontariété augmentée , qwi 
forme la troisième espèce^ mériterait d'6cciiper lepr»-' 
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miet rang par let précieuses qualités qu'il suppose. Les l 
personnes sur lesquelles il imprime son cachet sont jçi^ir^v^Q^ 
émues par les plus légères irritations ou sensjEitions , se 
ihettent aussitôt en mouvement pour saisir ou éviter 
les objets de ces irritations ou de ces sensations , et 
peuvent supporter le froid et la faim mieux que les 
autres. Elles sont eu général aptes et naturellement 
portées k toutes les grandes exertions du génie et du 
travail , mais en même temps susceptibles d'être at- 
taquées du tétanos y des convulsions , de l'épilepsie et 
de la manie. L'auteur donne pour exemple Charles XII, 
Xoî de Suède. Je pense qu'il seroit efleciivemeut im- 
possible de trouver un homme d'une volonté plus 
ferme j plus opiniâtre , plus irrévocable y que le fameux 
prisonnier de Bender. 

Le tempérament de l'association augmentée colisiitue ' 
la quatrième espèce , plus obscure et moins caracté- 
risée que les autres. Je crois ne pouvoir mieux la dé- 
finir qu'eu la présentant comme l'inverse de la troi- 
sième espèce. 

Après avoir fixé, et pour ainsi dire créé quatre espèces 
de tempérameus , le docteur Darwin établit quatre 
classes de maladies correspondantes. La première com- - 
prend les maladies de l'irritation ^ celles de la sensatioa 
forment la seconde classe j dans la troisième sont pla- 
cées les maladies- de la volition ; enfin la quatrième 
est consacrée aux maladies de l'association. Si les ca- 
ractères assignes à chacune de ces classes ne me sem- 
blent pas bien tranchés , dans toutes j'aperçois des 
idées souvent hypothétiques y parfois peu vrai^sem- 
blables , mais presque toujours ingénieuses. Il croit , 
1^ exemple , que toutes les maladies contagieuses 
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qui se guérissent par les seuls eSbrts de la nature au 
j^2?"°"?'® bout d'uu certain temps ne frappent qu'une fois U 
même individu. Car si le corps ëtoit susceptible de 
recevoir la contagion une seconde fois, le malade 
devroit s'infecter coutinueiremeut lui-même par la ma- 
tière qu'il produit , et avec laquelle il est toujours ea 
contact : il ne pourroitdonc jamais être délivré de la 
maladie. On a malheureusement occasion d' observer 
chaque jour la phthisie pulmonaire ^ et pourtant il reste 
encore sur sa propriété contagieuse des doutes que 
ne partageront point ceux qui ajoutent une entière 
> confiance au témoignage de Darwin. Ce médecin as- 

sure avoir vu plusieurs fois des époux se communiquer 
la maladie , et mourir tous deux par la suite de la 
prédisposition originelle qui n'existoit que ches un 
seul. 

Veut-on savoir pourquoi xertains animaux mani- 
festent leurs souil'rauces par des cris , tandis que d'au- 
tres restent pour ainsi dire muets au milieu des plus 
vives douleurs? Eu voici l'explication, qui me paroit 
assez satisfaisante : les animaux chez qui les muscles 
de la respiration ont été le plus souvent et le plus 
violemment exercés , comme dans l'action de parler , 
d'aboyer ou de grogner, tels que les enfans , les chieus 
et les cochons , crient beaucoup plus lorsqu'ils souffrent 
que les autres animaux qui n'ont que peu ou poilvt de 
langage dans leur manière ordinaire de vivre , comme 
sont les chevaux , les moutons et les vaches. 

La classe des maladies cle la volition ne constitue poiu^ 
un ensemble régulier. On la diroit formée de iïragmeus 
disparates , incohérens , dont plusieurs seroient aiissr 
bien et peut-être mieux placés parmi les maladies 4* 
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là sensation.' J^vîteral donc de suivre Fauteur pas à S 

pas, dans la crainte de m'égarer. avec lui , et je me ^^^^^°^^ 

bornerai à glaner quelques vérités utiles y quelques 

faits , sinon nouveaux , du moins curieux y semés dans 

un vaste champ d'hypothèses hasardeuses y et parfois 

inintelligibles. 

On dit avec raison que la peine n'est séparée du plai- 
sir que par un point. Il est peu de personnes qui n'aient 
ressenti la douleur d'un rire immodéré. Ou a vu des 
en&n,s qu^9U chatouilloit tomber dans des convulsions 
générales y et d'autres qui sont morts à force de rire. 
L'histoire nous apprend que Chrysippe mourut en 
éclatant de rire, parce qu'on avoit invité un âne à 
souper avec lui. Oh raconte la même chose d'un pape, 
qui y étant malade au lit y aperçut un singe se coiffer de 
la thiare. L'épilcpsie a plus d'une fois été la suite 
d'un rire immodéré. 

Le parallèle ou plutôt la distinction que le docteur 
Darwin établit entre la manie et le délire m'a paru 
digne d'occuper ici une place. La manie se distingue 
du délire en ce que dans ce dernier état le malade ns 
sait pas où il est, et ne connoît ni ses amis ni ceu^c 
qui l'entourent. 11 reste même étranger à l'impressiou 
des objets extérieurs, excepté lorsqu'on lui parle à ^ 

haute voix , ou qu'on le stimule fortement; et alors 
ixiéme il retombe bientôt dans son état d'insensibilité 
pour tout ce qui l'environne; au lieu que dans la manie 
le malade a le sentiment parfait de tous les objets exté- 
rieurs ; mais la puissance volontaire de son esprit agit 
fortement sur un objet particulier de désir ou d'aver- 
sion ; tous les hommes lui sont suspects; il craint qu'on 
ne traverse ses desseins p et taudis qu'il fiât uu- secret 
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* profond de sea iuteutîoiu et des motUs de ses acdons f 
d« JL-ar^iit ^^ étudie saus cesse les moyens , soit d'obtenir l'objet 
de ses désirs y soit de prévenir ou de venger les tort» 
qu'il suppose. Eu écrivant sur la manie, l'auteur était 
plein de sou sujet ^ eu effet y ii u'en est point sur lequel 
il ait répandu autant d'idées lumineuses, autant àm 
réflexions véritablement sublimes. Qu'il me soit permis 
d'eu citer iiu seul exemple : les historiens assurent que 
Cliarles Xll , roi de Suéde , dormoit sur la neige aa 
siôge de Frédérichshall , n'ayant pour lit que son man- 
teau , et qu'il siipportoit impunément les extrêmes du 
froid y de la faim et de la fatigue y qui faisoient périr 
tui graud nombre de ses soldats , parce que ce roi étoit 
fou d'ambition , au Heu que le soldat n'avoit pas un 
stimulus aussi puissant pour le préserver de la débilita 
pi de la mort. 

La doctrine des^ sympathies , cette branche intéres-r 
saute de laphysiolo^e , offrira long4emps des phéno« 
mènes aussi incompréhensibles qu'ils sont admirables. 
Le docteur Darwin semble avoir pris à tâche de rendr» 
plus épais encore le voile qui les couvre^ A peine 
fait-il mention du système nerveux , de cet arbre de 
vie , dout les ramifications multipliées portent le senti- 
meut dans tous ses oiganes, et forment leur unique 
tnoyeu de corre^ondances mutuelles. 

Je* passe à regret sous silence les considérations de 
fauteur sur les périodes y tantôt solaires , tantôt lu- 
naires y des maladies. Entraîné d'un côté par Pabon- 
dance des matières , je suis retenu de l'autre par les 
lK)mes étroites qui me sont prescrites. Je voudrais 
peindre , et ne pois qu'ébaucher j je voudrais décxixe, 
gC ■• puis y^é dêfii^. 
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Après avoir ]etè un coup-d'œil sur la digestion et * 
sur l'oxigéuatiou du sang , le docteur Darwin s^arréte ^i^ Damii.^ 
loogueoieut et avec une sorte de complaisance sur la 
•génération^ : il considère cette importante fonction , 
jion seulement chez l'homme , mais encore chez les 
autres animaux et dans les végétaux. On pourrôit 
mé mie lui reprocher d'avoir trop insiste sur labotanique^ 
afin de citer à chaque page les oirvrages, d'ailleurs très- 
bons ^ qu'il a publiés sur cette branche de l'histoir* 
naturelle* 

Plus nous examinons les principales hypothèses par 
lesquelles 6n a prétendu expliquer le mystère de la 
reproduction y et plus nous sommes convaincus de leur 
insuffisance. Rien de plus ingénieux y par exemple , et 
de moins admissible que les molécnles organiques 
imaginées par Buflbn . Faut-il ajouter plus de confiance • 

à la préexistence des germes ? Darwin pense que ^ 
suivant cette théorie y *les embryons devroieut avoir 
une petitesse inférieure à celle des diables qui ten- 
tèrent S. Antoine y dont les pioipc biographes as^ 
tnreut que vingt mille pouvoient danser une sara- 
bande sur la pointe de la plus fine aiguillé , sans se 
gêner les uns les autres. Le mélange des deux semences 
n'est-il pas au premier aspect beaucoup plus plau- 
sible ? La ressemblance des enfans tantôt à leur père , 
tantôt à leur mère , n'offre plus rien d'étonnant. Les 
maladies héréditaires se conçoivent avec une égale fa» 
cilité. Le docteur Darwin n'est pas de cet avis } il sou- 
tient que l'embryon est produit par le mâle seul , et 
que la femelle lui fournit un lit convenable , de la 
nourriture etl'oxigénation. Voilàsans doute une opinion^ 
•inoQ vraie, du moins parfaitement claire ^ m^ sup^t 
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S dit eu Usant cette phrase ; mais l'auteur en la com-- 



^eDar^^/™®"**^"* » l'euveloppe d'uue obscurité impëuétiablc. 
Selou lui y la production des mulets ne sauroit atroîr 
lieu si le germe primordial , ou miniature de toutes 
les parties de l'embryon^ étoit formé dans la semence da 
mâle 9 et simplement développé par la nourriture dans 
^ la matrice de la femelle ^ au lieu que cette difficulté 
est levée si l'on suppose que Fembryon consiste en un 
Jtlament vivant , qui acquiert ou se forme de nouvelles 
parties , avec de nouvelles irritabilités , à mesure qu'il 
preud de Taccroissement. Il est bien curieux de voir le 
rôle brillant que Darwin fait jouer à ce filament ima*> 
g^naire ; je vais seulement eu offrir quelques traits. Le 
groin du porc s'est endurci , à l'effet de pouvoir fouiller 
dans la terre , pour y trouver des insectes et des ra- 
cines. La trompe de l'éléphant est un prolongement du 
nez y afin qu'il puisse attirer à lui les branches d'arbres 
pour s'en nourrir y et puiser i'eau sans fléchir les ge- 
noux. Les animaux de proie ont acquis des giiflfes ou 
des serres. Les bestiaux ont acquis une langue et un 
palais rempKs d'aspérités pour arracher l'herbe : tels 
sont les vaches et les moutons ; quelques oiseaux ont 
acquis im bec dur pour casser les noix , comme les 
perroquets; d'autres, des becs adaptés à briser les 
semences encore plus dures : tels sont les moineanx. 
Ceux-ci ont le bec propre à enlever la semence tendre 
des fleurs , ou les bourgeons des arbres , comme les 
bouvreuils : ceux-là ont des becs laiges pour attraper 
les- insectes aquatiques dans le fluide où ils nagent^ 
tels sont les canards. Les milans et les hirondelles ont 
le vol rapide; afin de poursuivre leur proie. L'abeil|e^ 
la teigue , le colibri y ont acquis ime trompe d'ime 
structure admirable , pour les mettre en état de butiner 

1« 
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les nectaires des fleurs Eh bieu ! tous ces moyens ! 

paroisseut avoir été formés par le filament vivant pri- Zoonomie 
mordial , et être mis en action par les besoins des ani- 
maux qui les possèdent. Seroit-ce même une témérité 
d'imaginer que dans la longue suite de siècles écoulés 
depuis la création du monde y peut-être plusieurs mil- 
lious de siècles avant l'histoire du genre humain^ tous 
les animaux à sang chaud sont pro venus d'un filament 
yivant que la grande cause première a doué de l'anima- 
lité y avec la faculté d'acquérir dq nouvelles parties , ac- 
compagnées de nouveaux penchans y dirigés par des ir- 
ritations, des sensations, des volitions et des associations 7 , 
Cette hypothèse singulière of&e quelques traits de res- 
semblance avec «elle plus singulière encore du profes- 
seur Lamarck, sur l'organisation des corps vivans. Ou 
a dit que les projets de l'abbé de Saint-Pierre étaient les 
fèves d'un homme de bien : ne pourroit-on pas dire que 
la plupart des idées du docteur Darwin , sont les révei 
d'un homme d'esprit , quelquefois même d'un homme 
de génie ? 

J'aborde maintenant un sujet qui prête moins aux 
écarts de l'imagination ^ et- dans lequel pourtant on 
reconuoit toujours le cachet original de l'auteur^ II 
s'agit de la matière médicale , qui comprend toutes les 
substances propres au rétablissement de la santé. Elles 
sont divisées eu sept articles ou classes y relativement 
a leur mode d'action. 

La première classe renferme les nutrientia y ou sub- 
stances capables de produire l'accroissement du sys- 
tème , et d'en réparer les pertes ; telles que diverses 
matières animales et végétales , ainsi que l'eau et l'air. 
Darwin distribue et apprécie fort bieu les différentes 
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* le^péùM d'alimetis. Il conseille «us indh^tdas atteints 
de - arwin. d'une débilité profonde , aux convalesceus de maladies 
aiguës , la chair des animaux , qui possède ëminem- 
ment la propriété nntritive. Parmi les TÔgétanx nour- 
rLs^ans , la première pi ac^e appartient à ceux qui contiens 
iM^nt i>ue pltis grande quantité de siicre : aussi voit-ou 
Jesii^gi'efi de la Jamaïque et les animaux devenir plus 
gros dans le temps de la récoke des cauues à sucre , 
quoique ibrcés h un travail plus nide. Dans les tempi 
de diii>el^ ^ pluiôeiurs végétaux qui ne sout point d'un 
us^e familier ibixcnifiotîeiii probablement une nourri*^ 
iure saine y, en les Caissant i>omlLir 4>u sécher et ntioudre. 
Pe ce uombxe 4ont peut-éilre les ^sommités et les 
écorces fde 4otts ries v^étaiias: «rmés d'épiues ou d'ai- 
guillons y tel9 que ies ^^proseilUers , le houx y le gen^t, 
llaub^pine. -L!écorce intérieure de Tonne fait une tê- 
j^ce Aq gruau. Les racines de ibugère y et vraisembla- 
blement celles du ehieiideut et du trèfle y ariaohées eu 
hiver , pourroieut £E>uniir une nourriture y soit par 
rébullîtion y soit par la cuisson au four y et eu séparaut 
les fibres de, la pulpe par le battage. Notre illustra 
ron^patriote Panheuti^r reçoit du docteur anglais f« 
juste hommage que méritent ses importans travaux, 
tons dirigés vers l'utilité publique. 

-Dans la seconde classe sont rangés les incitantia , 
tels que Talcohol , l'opium , l'éther , les huiles vola- 
tiles , l'électricité , les frictions , l'exercice , les passions 
gaies. Ces moyens provoquent les sécrétious et I*ab- 
sorption , augn^^nteut la chaleur naturelle , allègent 
les douleurs causées par les affections nerveuses , et 
préviennent les convulsions qui en sont la suite. La 
plupart produi^ot, la coustipation , donnent une cou- 
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bnî fonc^ëe à ruriiie , et dëtermiuejat Yivni^tfi^ , s'ila ne ! 
•ont pas emploies avec réserve. L auteur expliqua ^^ j^^^u^ 
d'une manière •. très ^iugéuieusQ , mais qu'il seroit trop 
long de rapporter , l'action de l'opinm sur nos or- 
ganes, et trace leA règles k suivre pour Padministratiou / 
de ce 0t«dîcameut héroïque dans diverses maladies. 
Sej réilexionfl sur lea dnugers de l'aicohol ue sont pas 
moips ji|i(1icie,usea; U observe qu« plus cette liqu($ur 
«st forte , «ilf lus elle tue rapidement, comme ou le voit 
ci m/, ceux qui eu font un usage halûtuel.^ Maiis ses effets 
nuisibles sont encore plus prompts quand ou y fait in- 
fuser dos noyaux d'abricots, d^amandes améres, ou de» 
teiiiiU^ (bi Ifiurier , pour composer ca qu*on nomme 
des ratafias 5 parce qu'alors oi\ av«Ie deul poisons 
à la fois. 

La troiAiémé classe est consacrée aux seceriientia , 
ou inoyejs propres i^ favqriser les sécrétions. Aussi 
nombreux que les diverses glandes dont ils sont des* 
tîués a stimuler l'action , ils comprennent les diapho* 
rétiques, les sialagogues , lef expectorons , les diuré- 
tiques , les cathartiques doux , les errhins , etc. Tous 
ces médicamens augmentent^ )a chaleur du corps , et 
calment les douleurs qui proviennent d'un défaut do 
mouvemeus dans les vaisseaux sécfétoires. Si par ce^ 
qualités ils se rapprochent des incitans , ils s'en distin- 
guent eu ce qu'ils ne produisent ni constipation, ni C(/- 
loration de l'urine , pris en doses ordinaires; et que les 
plus fortes doses ne causent point d'ivresse. Ou aperçoit 
aisément qvie ces caractères ne sont point tranchés ; 
,car l'électricité , pçir exemple , ne p^-oduit ni la consti- 
pation , ni la coloration de l'urine , ni l'ivresse } 
ât par cousécjuent je «e vois pas de raison pour la 
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raDger pannî les iucîtans plutôt que parmi les s^ 



La quatrième classe coutieut les sorbenlia , ou 
médicameus destiuës à provoquer l'absorption. Us sout 
aussi variés que les vaisseaux absorbais , sur les* 
quels ils exerceut leur action stimulante : je vais en 
donner quelques exemples. L'absorption cutanée est 
augmentée par les acides austères , tels que le sulfuri- 
que y le. ci tri que y le maliqne ; aussi les emploie-t-on 
pour arrêter ou modérer les sueurs colliquatives , pour 
réprimer réniption de la variole , pour la guérison d« 
la gale et de la teigne. L'absorption veineuse est aug- 
mentée par des végétaux acres , tels que le cresson 
d'pau , la moutarde , le raifort sauvage 5 de là leur 
utilité dans le scorbut de mer, dont les taches sont 
dues à un défaut d'absorption veineuse. L'absorption 
iutestiuale est accrue par les végétaux astringens , tels 
que la rhubarbe , la noix de gale ; par les sels à bas^ 
terreuse , comme l'alun , et par les terres argileuses et 
calcaires. L'absorption hépatique est augmentée par 
les sels métalliques ; d'où résulte FeflBcacité du calo- 
mel et des martiaux dans l'ictère , les maladies vermi- 
neusesy la chlorose et l'hydropisie. Le virus vénérien 
des ulcères est absorbé par le stimulus du mercure, etc. 
En général les sorbentia fortifient tout le système , en 
empêchant que la partie la plus fluide des sécrétions n^ 
sôit évacuée avant qu'elle ait fourni toutes les molé- 
cules nutritives dont elle est pénétrée ; de là le nom de 
toniques y rejeté par le docteur Darwin sur des moti&plu« 
spécieux que raisonnables. 

La cinquième classe est formée des substances qui 
iuterverlissent Tordre naturel des mouvemens irritatift 
successifs ^ et que , pour cette raison , l'auteur appvlfe 
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invertentia. Les émëtiques intervertissent les mouve* 

mens du dupdeuum , de l'estomac et de Pœsophage..^ej)ji,^^ 

Les cathartiques violeus intervertissent les mouvemeus 

des vaisseaux lactés et des lymphatiques intestinaux é. 

Les errhius violeus intervertissent les mouvemeus des 

lymphatiques des fosses nasales y et des sinus frontaux 

et maxillaires ^ etc. 

La sixième classe est absolument Tinverse , je dirois 
presque l'antidote , de la précédente. Elle renferme les 
substances qui, sous le nom de i^everteniia y rétablissent 
l'ordre naturel des mouvemeus irritatife intervertis. Le 
musc y le castoreum^ l'assa-foetida, l'a valériane, l'éther, 
le camphre , l'opium , rétablissent les mouvemeus ré- 
trogrades qui ont lieu dans les maladies hystériques. 
Pour rétablir ceux de l'estomac , on peut employer 
les mêmes remèdes ,' et en outre l'alcohol , le mercure 
cru, les siuapismes, les vésicatoires. On rétablit l'or- 
dre naturel des mouvemeus du canal intestinal par 
l'aloës , le mercure cru et muriaté , le bain chaud f 
Us lavemens d'assa-fœtida , et ceux d'eau glacée. 

Enfin dans la septième clëtôse l'auteur a réuni , sous 
la dénomination de torpentia , les substances qui dimi- 
nuent l'exertion des mouvemeus irritatifs. Ce sont à 
peu-près les dcbilitaus ou anti-sthéuiques deBrown , les 
contro-stimulaus du docteur Rasori , les antiphlogîs- 
tiquee et les sédatifs de la plupart des thérapeutistes. 
Je vois eu effet sur la longue liste des torpentia la 
saignée , l'eau froide , l'air froid , les concombres , 
les melons , les épinards y les acides , le bouillon de 
veau , l'eau de poulet , le silence ^ l'obscurité , etc. 

Cette matière médicale , dont je n'ai tracé qu'une 
légère esquisse , oflre des dcveloppemcus très-iugc- 
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nieiix, de» iaiis iuteressaaH , des idées Itfmîiietises. Jv 
Zoooomie j- • i • • • « 

dcDanrio."^ dissioiiilenu pas Deaiimoiiis €|uon y trouve -anssi 

des opioious hasardées , des réHexious oiseuses , et 
même des erreurs manifestes. Qnelques défauts tieDuent 
essentiellement a la classification adoptée par Tatitenr. 
Toutes les fois qu!on distribnera les médicameus d'a- 
près leurs vertus réelles ou imaginaires , ou s'exposera 
nécessairement à des assertions gratuites* , à des rai- 
sounemeus faux , à des répétitions fastidieuses. La plu- 
part des substances médicamenteuses , possédant plo. 
sieurs propriétés , devront conséquemment occuper une 
double j uue triple place. Souvent les diverses parties 
du même végétal ont des qualités très-di fie rentes ; il 
faudra donc ranger les fleurs ou les semences dans 
. une classe , et ie:^ feuilles ou la racine dans une autre. 
On a cru remédier k ces inconvéniens majeurs eu choi- 
sissant Tordre alphabétique. 11 en est résulté que les 
substances les plus disparates se trouvent monstrueu- 
sement rapprochées, tandis que celles dout tout de- 
/ montre l'aualogie la plus frappante , les rapports les 
plus intimes , sont séparées par d'énormes distances. 
Je vais indiquer la marche qu'il faut suivre pour évi- 
ter tons ces écueils. Une matière médicale se composa 
de deux parties bien distinctes. La première y sous le 
t fre de thérapeutique , offre des considérations généra- 
les sur les médicameus j elle examine leur action sur 
récouomie animale vivante , en s'éclairant du flam- 
beau de la physiologie et de la chimie ; elle tâche d'ap- 
précier plus spécialement leurs vertws eu appelant à 
sou secours les lumières 4© l'observation et de J'ex- 
périencc cliniques. La seconde partie , désignée sous 
le nom de pharmacologie , présente les substances 
médicamenteuses , rangées selon le meilleur sjstêm* 



Digitized by VjO'OQ IC 



( Î99 ) 

d'histoire naturelle. Et , comme Paiialys« doit tôtij^nrs "■« 
être uotre boussole , on proc^era du «îanpte an com- ^i^j'^arwin. 
posé, c'est-k-dire que là première section sera destinco 
aux minéraux , la seconde aux vegçtattx , et la troi- 
sième aux auiniaQX , en ternuinant par l'homme. 

F. P. Chaumetôn. 



Dissertation iur le rire considère' comme phénomène 
se'me'iolo^ique , par M. le docteur Rot. Paris ï8ia, 
I/I-4** 9 loo pages. 
Exirait conamuniquë à la Société tnédiaale d'Eûiulatîon ; 

par tV\ ie D. R0USSILI-«-GHA.MSERt7. 

. Uouvrage , dout je vais reudre compte m'a semble , Sur le rire, 
dés le premier aperçu , devoir être compris au nombro 
des meilleures thèses sonteuues dans Fëcole de P^isf. 
L'auteur annonce que pour remplir le cadre d'un acte 
probatoire , il n'a pi^ que détacher une très-petite par-, 
tie d'un travail beaucoup plus étendu. En effet d'aprè» 
«on plan de recherches et de. rédaction , il m'a paru fa- 
cile de concevoir l'abondance de «es matériaux, et j'ai 
tout lieu de souhaiter que le phénomène qu'il a si bien 
décrit devienne , par la suite , le prodrome, non moins 
intéressant, d'une, monographie complète sous tous 
les rapports, à déduire de l'homme sain et de l'hommo 
malade . 

Quoiqu'il existe quantité d'observations sur le rire 
iymptomatique , elles sont encore insufiisantes , et je' 
pense, avec M. le docteur Roy, que l'acception du mot 
a été mal déterminée. Jurant à propos de traiter préa- 
lablement du rire pathologique considéré en général, 
il avertit que beaucoup de médecins le conlb^cient a\ec 
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! le rissardomque^ en admettant uue extensiou indéfinie , 
Sur le rire. . j • j • . -^ , 

et des causes qui prodiiiseut ce nre convuisii, et de sou 

expression plus ou moins marquée. 

Dans l'exploration exacte des faits , la synthèse étant 
souvent eu défaut si elle n'est justifiée par l'analyse , 
uue telle désignation dn ris sardouiqiie , sans en fixer 
le degté , la mesure et les circonstances propres , n'est 
plus qu*uu mot vague ; car , en toute observation de 
médecine , il est besoin d'indiquer précisément lecarac^ 
/êr^ de l'objet eiV occasion. C'est ainsi que Coudilkc 
nous a appris qu'une science ne devoit être qu'une lan- 
gue bien faite. 

Si l'on a l'idée d'une diduction spasmodique de la 
bouche d'un côté k l'antre , on se représente le ris 
«ardonique , et ce mot ne doit pas devenir générique. 
, C'est bien à tort qu'on en a fait l'application au rire 
symptomatique qui accompagne la blessure du dia- 
phragme, dont Hippocrate répète l'histoire au 5* et au 7* 
' livre des épidémies. Presque tous ceux qui disent 

quelque chose du ris sardonique, et notamment Foës » 
s'appuient sur cette observation , qu'ils ont njal saisie. 
Notre auteur n'a pas manqué de s'en apercevoir : !• 
symptônîe , dont il s'agit, étoit un rire bruyant , yiA»? 
Top»Câi^i»f , risus solutus , un rire éclatant , un rire vé- 
ritable , et non pas le ris sardonique. 

M. le docteur Roy , médite de plus eu plus sou 
sujet , et il distingue par leur gradation le sourire et 
le rire pathologiques : il reconnoit pareillement deux 
modes gradués di^ sourire morbide ^ l'un , qu'il nomme 
aspasmique, s'éloigne peu du sourire naturel ; l'autre, 
qu'il appelle letaniquey en diffère beaucoup : le premier 
se voit chez les maniaques , chez les idiots, et daus 
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ceriuus délires de maladies iaiguës ; ce sourire k ■ 
contre - sens , mêlé à d'autres actes d'extravagance , ^^^ ^* '*'®* 
n'est que l'aberration du sourire naturel ou raisonné. 

Le sourire tétanique est plus continu ^ plus soutenu, 
que le sourire aspasmique; il ofire, suivant M. Roy, 
une dénomination plus exacte y qu'il est nécessaire de 
substituer à celle de ris sardonique. Or cette espèce de 
sourire , ainsi déterminée et désignée , tient toujours k 
quelques lésions nerveuses des plus graves : rien n'est 
à désirer dans le détail que l'auteur donne des causes p 
des caractères généraux, du diagnostic , des signes 
conjoints , des épiphéuoméues , des variétés y de la sy- 
nonymie , du pronostic et de la curation. Quant à ce 
dernier article , la direction thérapeutique , pour être 
essentiellement médicale , doit se porter , de préfé- 
rence à l'accident , sur la maladie priaiitive qui en est 
le principe. 

Le rire pathologique , considéré en particulier, est un 
symptôme remarquable dans nombre d'afi'ections inter- 
lies et externes; il appartient , de même que le sourire 
morbide , à un état involontaire du malade , dont les 
facultés intellectuelles sont troublées. Ce rire ne diffère 
point du rire naturel. Quant au mécanisme , et con- 
formément aux observations du père de la médecine , 
il n'est pas toujours d'un augure aussi défavorable que 
le sourire . Au reste l'auteur, pour en tirer un juste pro- 
nostic , recommande d'embrasser l'ensemble des au« 
très phénomènes, et d'avoir égard a la gravité de la ma- 
ladie dans laquelle cet accident se manifeste; afin de 
réunir l'exemple au précepte , il a soin dé scruter di- 
verses sortes de fièvres , d'après la division très-lumi- 
neuse du professeur Piuel ; de parcourir ensuite les 
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I pUegmaties de la peau , des membranes , des tissiia 
burlorire.Qj. ^^^ viscères, les hémorrhagîes , les névroses, et 
leurs nombreuses sous-divisiout ; de citer enfin les lé-^ 
sions organiques , telle que l'hjdrocépbale ; et d'y join- 
dre quelques afTectious vermiueuses , et plusieurs faits 
de chirurgie. 

Dans le développement de son travail, M. Roy dé- 
ploie une sage érudition et une saine critique. Son 
livre m'a paru fort instructif, à raison de Timportauce 
de la matière et de l'exactitude de la discusiou : ))iu- 
vite la Société médicale à le déposer honorablement 
dans ses archives. 



Traité analytique des Jièvre^f essentielles, etc. , par 
M. CàFFIN , D. M. P. 

Extrait communîqné par M. Nacquart. 
Des fièvres J'aborde un sujet difficile , les fièvres essentielles, 
essentielles J|. Caffin, du livre duquel je veux rendre compte , n'a 
pas méconnu ces difficultés. Il s'est proposé de les sur- 
monter. Pour savoir s'il a atteint sou but, voyons quellm 
marche il a suivie , quelles vues nouveOes il a proposées, 
et ce que la science peut atiencbe de son travail. M. Csif- 
fin ayant soumis sou ouvrage , iJors manuscrit, à la So'- 
ciétéde médecine de Paris , cet ouvrage a été l'objet d'im 
rapport long et détaillé que j'ai eu l'honneur de faire à 
cette compagnie , au nom d'une commission composée 
de MM. Birou, Jacquemiu et moi. Je citerai seuveut les 
propres expressions de la commission. 

L'ouvrage de M. Caffiii ressemble peu au plus grand 
nombre de ceux qui se publient ordinairement. Loin 
d'être formé de lambeaux réunis d'une ia^ou plUs ou 
moins heureuse , l'auteur l'a presque entièrement tiré 
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de son propre foitds. Il « rohlu «te frayer ée nouvelle» ' _ ^ 
routes , et ne s appiiyer que sut des idées y ou entière- esseatieliei 
ment siennes > ou odertes sous un jour c|tii lui fût pirv- 
pre 9 eh profitant toutefois de ce que ses devanciers et ses 
contemporains avoient &ii pour la science. Le f>as étok 
glissant ; car il ta'y a souvent qu'une nuance impercep- . 
tible«utre ce qu'on croit neuf et ce qui n'est que bizarre. 

Il «it dans la destinée de ces sortes d'ouvrage écrits 
d'abondance , de faire beaucoup de bruit o«i de totnber 
À plat : ils ne peuvent se soutenir dans nn degré moyen: 
aussi y parmi ces ouvrages originaux , n'en est-il qu'itH 
fort petit nombre qui demeurent? Je leur ItrouVe cepen- 
dant» alors même qu'ils sont mauvais, nn certain degré 
d'utilité. Ils éveillent les esprits, sollicitent de nouvelles 
réflexions , fixent les idées sur des points encore peu ou 
légèrement examinés ; et , eu cherchant à ébranler Té- 
chaffaudage de la science y ou ils en bouleversent réd?- 
iSce , ou ils lui fournissent de nouvelles bases. De teb 
livrés doivent donc être envisagés, noti-stnlement soua 
Je rapport des idées que leurs antemrs y ont consîgHées^ 
•iriais encore d'après celles qu'ils peuvent faite jiaitre. 
. Ces livres sont d'autant plus difficiles à f^iger à leur 
apparition y qu'ils s'éloignent davantage des idées reçues^ 
car on sait avec quelle réserve if faut adopter ma. rejeter 
les doctrines nouvelles , de quelque brillant que leurs 
auteurs aient su les parer. 

Le livre de M. GafHn , duquel ce court préambule 
ne m'a pas un moment écarté, me semble mériter 
tonte TattAution des médecins ; et j'estime qu'il cou- 
vlcjut de le laisser juger par chacun des lecteurs , en 
me réservant seulement d'eu exposer les bases essen- 
tielles. 

J'ai dit que les fièvres e^eutielles étoient un des points 
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lu Skrr 1®* P^"* obscurs dc la science. Leur nature^ eu effet , 
t^sentieiles est jusqu'ici tellemeut ignorée , qu'où a été jusqu'à 
douter que les maladies comprises daus cette déuomi'* 
nation eussent entre elles assez d'analogie, assez de traits 
de conformité , pour constituer une classe distincte et 
. régulière dans un cadre nosologique. Il faut couveuîr 
qu'on cherche eu vain un symptôme qui leur soit 
commun à toutes : interrogez successivement toutes les 
fonctions dans^leurs lésions , toutes les propriétés vi- 
tales dans leurs modifications , et aucune , au moins 
dans l'état aciuel de la science y ne s'attachera spécia- 
lement et exclusivement à l'idée de la fièvre. Cependant 
en voyant l'universalité des médecins considérer les fiè- 
vres essentielles comme un ordre distinct de maladies , 
on yseroit tenté de croire que c'est par une sorte d'ins- 
tinct qu'on les a admises, ou plutôt^ qu'on range parmi 
les fièvres essentielles tout ce qui ne se place pas naturel- 
lement dans des classes bien positivement décrites .Leun 
principaux traits semblent purement négatifs. Ainsi , 
nous saurons qu'à mesure que l'histoire des maladies ss 
perfectionne , on accourcit la série de ces fièvres : lei 
phlegmasies eu sont récemment séparées , et il est vrai- 
semblable que les fièvres hectiques seront un jonr 
tout-à-fiût reportées parmi les phlegmasies chroniques. 

C'est cet état de choses , vague et incertain, que 
M. Caffiu a tenté de faire cesser. Pour cela il a dû s'at# . 
tacher à découvrir im mode morbifique propre aux fiè- 
vres essentielles , et qui leur fût commun. Son traité 
roule tout entier sur ce point dogmatique. On conçoit 
dès-lors que notre auteur a dû faire éprouver de grands 
chaugemens à cette partie de la nosologie : e'est-à-dire 
que plusieurs des maladies qui sont géuéralemeiit i«-; ': 
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gKrdées eomme des fièvres essentielles ne le sont plus , 

aux yeux de M. Caffîu ; taudis qu'un plus grand nom- Des fièvres 
i_ , ... »^-. essentielles 

bre y auquel ou u avoit naeme pas pense a donner ce 

Aoaifj entrent avec leur appareil de symptômes. 

Presse de faire conuoître le fonds de Touvi^age de 
M. Gaffiu , je ne dirai qu'un mot de sa cou texture. Il 
est divise en quinze chapitres, précédés d'une introduc- 
tion , et suivis de noies presque toutes d'un haut inté- 
rêt ,. par la manière dont des sujets importans y sont 
traités. 

Dans toutes les affections que l'on a rangées , com- 
prises sous le nom de fièvres , est-il dit au rapport, il 
existe des symptômes généraux qui leur sont communs, 
qu'on retrouve dans toutes avec de bien légères modifi- 
cations , et qui tiennent à un trouble général de l'écono- 
mie. L'erreur dans la connoissance des fièvres vient de 
l'importance qu'on a donnée à ces phénomènes géné- 
raux , par lesquels on a voulu juger des fièvres , sans 
songer que , commiuis au plus grand nombre des mala- 
dies et des fièvres en particulier , ils ne pouvoient pour 
chacune d'elles fournir des caractères spécifiques. 

Et quant à cette difiérence dans les maladies, des 
symptômes locaux et des symptômes généraux, la con- 
mission s'exprime ainsi : « Qu'un organe, qu'un tissu 
soient altérés d'une manière quelconque , bientôt , 
aux symptômes locaux et boniés à la partie affectée , 
se joindront des phénomènes généraux sympathiques , 
résultant de cet accord admirable qui enchaîne , qui lie 
toutes nos parties, les fait réagir l'une sur l'autre , et ne 
permet pas que l'altération de l'une demeure étrangère 
au reste de l'économie animale. Dans ce trouble géné- 
ral y chacun des organes » chacun des appareils , est af» 
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! hc^é ^1} pvQpprtioii des rapporta qui Rslteclieiit aux aa-» 

Desiièvref . .• t • • 

•»6catielles *^®* part*«s. Le c(»ur sav-^tout, p^r sa sitHation , sa sen^ 

sibi'lité 9 sej) fuuctîo];is > ressent plus qu'aiieua autr^ 

raflectiou qui port« syr tous l^a systénaOJi : de ik vieut 

que ses allëralious out été it^gjlLrdées comme ie type de 

toutes les maladies, n * 

Pour rendre, cette distinction encore plus sensible , 
citons un exemple. Un poiiiit de la plèvre est Crappé da 
phlegma^ic : la dgulçur locale est le ^ul symptôme. 
Que les accidens pleurëtiques s'aggravent , bientôt pa-r 
roisseut la céphalalgie avec coloration du visage , la 
chaleur de la peau y Taçcélératiou du pouls f )a sus- 
pension des sécrétions : tous phéaoroèues de réactioa. 
Est-ce là une fi«vre ? Non. CuUeu l'en avoit déjà dis-» 
tiuguée parle uom de /?7-rea?*e qu'adopte M. CaflSn. Qr, 
dit notre auteur, si Ton n'a jamais prétendu juger d'une 
phle^asie par les sypnptômes généraux qui s'y joi- 
gnent 9 pourquoi a-t-on suivi cette marche vicieuse à 
. l'égard des fièvres essentielles ? C'est précisément cette 
majpière fausse de philosopher que 1^1* Ca^u a entrepris 
d'écarter de l'histoire des ^vrçs çs^entiqUes. Il a dier«r 
ché à découvrir si elles n'auroient pas des symptômes 
locaux, et si les phénomènes gén raux qu'on met en 
première ligne ne seroientpas purement secondaires , 
sympathiques , euûn une véritable pyrexie. Car alors 
îl ne faudroit s'attacher qi^'aux premiers pour avoir la 
vraie notion de la fièvre essentielle. 

« Si l'on recueille , dit M. Caffîw , les opinions que 
« les fiuteurs ont eues jusqu'à ce moment sur les fiè^ 
vres , ïiçns pourrp^^s. fi^cilemeut apercevoir qiie la 
« plupart eu o«t fW^ h nature daus le caractère des 
« sywtômes «appelas ^géucruii^i ou pyçe.^qv<i^ , cçnj- 
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• muiu à toutes les maladies univeraelies. Peu atten- 1 
« tifs à la série que présentoient ces phéuomènes dans I^^^^^^J^* 
« lexir développemeut successif y ils ue se sout attachés 
« qu'à les cousidérer sous le rapport de leur ensemble; 
« coufoudaut ainsi , et les symptômes propres à l'af- 
« fectio'n essentielle , et ceux qu'une sympathie faisoit 
« naître dans des organes éloigués, pour former di| ^ 

« tout le diagnostic de leur maladie Tous, comme 

4f on peut le voir , définissent la fièvre par les symptà- 
« mes pyrexiques f tous 9 . sans exception , n'y voient 
« qu'un pouls fréquent , un froid et une chaleur exces- 
« sifs 9 une excitation nerveuse plus ou moins forte , 
« des évacuations altérées dans lenr quantité où leurs 
« qualités , et enfin une lésion générale de toutes le^ 
« fonctions..».. » 

Quelle méthode d'investigation substitue M. Cafîiu 
k celle-ci ? C'est ce (|ue je vais éclaircir par un exemple* 

Que la langue soit chargée d'un limon jaunâtre > qu'il 
y ait du dégoût , des nausées , de l'iuappétence , avec 
un sentiment obtus, plutôt incommode que douloureux, 
dans l'épigastre ^ et qu'avec ces symptômes l'état, géné- 
ral de la sauté ne soit point altéré : voilà pour tous les 
médecins un embarras gastrique. Mais , qu'à ces i^ccî- * 

dens se joignent des frissons , la céphalalgie sus-orbi* 
taire , une teinte jaune de tout le corps , des urine^ 
îauues , de la chaleur à la peau , des évacuations bi- 
lieuses abondantes } on aura sous les yeux une fièvre 
bilieuse qui ne différera donc de l'embarras gastrique 
( afl'ection locale ) que parce que les symptômes 1#« 
caux> devenus plus intenses , se seront accompagnés de 
phénomènes généraux ou py reliques. 

M. CaHlu fait subir la fipôme opération* aq a ly tique ^ 
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! et avec le même succès aux fièvres mnqueuseï ; et en 
^" tf^lJ*' *"iv*"^*s*'^^*^ode, il montre que beaucoup d'affections 
sont semblables au fond , bien que les unes soient san^ 
phénomènes pyrexiques , tandis que les autres sont ac- 
compagnées du trouble général de toute l'économie. 

Pour donner plus de poids à son assertion que les fiè- 
vres sont des maladies d'abord purement locales, il s*é- 
taîe de ce qui a lieu dans la pratique. « La thérapeu- 
« tique , dit-il , confirme la justesse de cette observa- 
it tion. Avec un peu d'attention , il ne sera pas difficile 
« de s'apercevoir que, dans toutes les fièvres , ce n'est 
« pas sur les symptômes généraux que porte le traite- 
« meut , mais bien plutôt sur l'affection locale qui les 
« détermine.... Quelle analogie dans les médicameus 
« administrés dans la fièvre bilieuse , et ceux qu'exi- 
« gent les fièvres muqueuses ou ataxiques ? Là , on 
« cherche à agir sur le système hépatique : ici, on di- 
* rige plus particulièrement les moyens contre l'affec- 
« tion muqueuse , et dans le dernier cas enfin , contre 
« le cerveau. Que ces affections soient ou ne soient 
et pas accompagnées de pyrexîe , peu importe ^ cette 
« circonstance ne change absolument rien aux moyens 
• « principaux ; car soit qu'on ait affaire à un simple. 

« embarras gastrique, on a une fièvre bilieuse j à nue 
« saburre muqueuse , on a une fièvre de même nature; 
« k une maladie périodique sans fièvre , on a une fiè- 
« vre pernicieuse j les agens curatifs restent absolu- 
« ment les mêmes dans chaque genre d'affection. » 

" A ce sujet les membres de la commission sesontejr- 
pririîés ainsi. « Cette idée d'une affection locale dans les 
fièvres essentielles n'appartient pas entièrement à M. Caf- 
fin , quoiqu'il soit le premier qui l'ait embrassé dans 

tout 
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ihodique sur les lèvres, Culleu a été sur la voie ; et Des fièvre» 
• . , ' • 1 r I r. , esseutiellcs 

il ne lui a mttnqué , pour cousiderer les fièvres sous le 

même rapport , (^ue de ue pas euvisager l'aflection pri- 
mitive comme générale , à Tiiistar de l'affectiou sympa- 
thique y qui i'esif réellement. Maisxsi cette opiuiou n'a 
pas été émise eu propres termes par plusieurs auteurs , 
nous pouvons la dédiiire de leurs assertions, où elle est 
explicitement renfermée. C'est ainsi t\ivs Rœderer et 
Wagler ne doutent pas que la fièvre muqueuse n'ait ' 
son siège dans la membrane du même nom qui tapisso 
les voies intestinales ou digestives 5 c'e^^t ainsi que Mil- 
man a placé l'adynamie dans le tissu musculaire , et , 
que Franck a fait tous ses efforts pour démontrer que 
' la fièvre synoque ou inflammatoire appartient aux tuni- 
'ques du système artériel ; c'est ainsi , enfin , que 
M. Pinel , voulant préciser le mot , jusque là si vague, 
de malignité, a rapporté tous les accidens qui la consti- 
tuent à une altération du cerveau et des nerfs , et a ' 
formé sur cette base un ordre distinct des fièvres essen- 
tielles. Le même professeur avoit cherché à indiquer 
les sièges des fièvres par leur dénomination. » 

Si Ton peut, jusqu'à certain points regarder avec M.Caf- 
fiuj les fièvres essentielles comme primitivement locales, 
on ne sera peut-être pas également d'accord avec lui 
sur l'espèce de lésion à laquelle 41 les attribue. C'est 
cette nature intime qu*il cherche à faire counoitre par 
' les symptômes qu'il assigne aux fièvres. Ces symp- 
tômes essentiels sont locaux, ainsi qu'on le peut 
croire; et il les borne aux suivans. 

De tous temps , remarque notre auteur / on a été 
frappe de l'augmentation des fluides sécrétés dans les fiè- 

Tvm. XLV. i\- CXCiV. Ocha)re. O 
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vrcs , et l'on a même été jusqu'à regarder cette angmeiv 
Des fièvres tation comme cause. M. CafiBu s'autorise de cette sécré- 
tion abondante pour placer la fièvre dans les exhalans 
sécréteurs , ou , plus généralement, pour la placer dans 
les glandes ^ et il lui assigne pour symptômes principaux, 
I** une, sensibilité obtuse dans l'organe frappé de iiévre; 
2** de la tension dans le même organe,, 5** de la chaleur, 
4* de la rougeur } tout cela, à la vérité , à un bien moin- 
dre degré que dans les phlegmasies; 5° une sécrétion 
plus copieuse; &* une.propension à Tedynamie , tandis 
que les inflammations sont disposées à se convertir eu 
gan^grène. 

En partant de ce point, M. Caffiu regarde comme 
fièvre toute afl'ection des glandes dans lesquelles on re- 
trouve ces cinq premiers symptômes. Ainsi , le diabètes 
est une fièvre ; et la fièvre de lait est le type primordial 
des fièvres. L'excrétion augmentée dans les parotides, 
est encore une fièvre : car on sait bien maintenant que 
pour M. Cafl&n , il importe peu qu'il y ait ou non des 
symptômes généraux. 

M. CaiSn donne a la fièvre bilieuse le fi>ie pour 
tiége, à la muqueuse la membrane des intestins , à la 
fièvre de lait les mamelles. Jusque là rien que d'assez 
probable ; mais lorsqu'il place la synoque dans les ex- 
halans cutanés , fondé seulement sur la chaleur hali- 
tueuse de la peau qui l'accompagne*; lorsqu'il assiguo 
à la fièvre ataxique , la substance corticale ou grise du 
cer\^eau : alors on peut crier à l'hypothèse. Par suite àe 
cette méthode d'appréciation des fièvres , la fièvre p"- 
' tride ou adynamique , ne forme plus une espèce pro- 
pre , une fièvre sui generis. Ici je reprends les choses 
d'un peu plus haut. M. Caffiu distingue justement dans 
toutes les fièvres , deux états , celui de force , d'ex- 
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citation ou de sthéuie y et celui de baissé dausles forces TieséhyTes 
oud'asthéuie. Or la fièvre putfide est, suivant cet au- e«8enUeU«« 
teur, ce dernier état. Elle peut , eu effet , d'après lui , 
s*adjomdre aux fièvres de toutes les espèces ^ donc elle 
u en est pas une par eile-méme. Les commissaires avaient 
dit k ce sujet : « La fièvre putride paroit n'avoir aucuns 
symptômes propres , aucune cause particulière , aucuu 
traitement spécial : ses causes sont toutes celles qui af- 
foiblisseiit Tcconomie ^ ses symptômes , ceux de l'ady- 
oamie générale ; et son traitement , celui qtii convient 
pour relever les puissances énervées delà vie. » 

Un des écarts , que les novateurs évitent le plus diffi- 
cilement, c'est d'étendre tellement les applications 
de le leur système , qu'ils finissent par faire douter 
davaiîtMge de la réalité du principe qu'ils cherchent 
à établir. Quelle apparence, eu effet, qu'on* se 
laisse persuader 'que l'épiphora , les diabètes, les 
hydropisies , les hémorrhagies , sont • des fièvres ? c'est 
cependant ce qu'affirme M. Caffin. Pour faire cesser 
tout doute «ur le point où s'arrête son système , je 
transcris sa classification. CLASSE. Maladies des 
propriétés organiques*: ordrï : Fièyre. Genre i*% 
Jièvres glanduleuses : espèces , Du foie — Jièvre hi- 
lieuse. Des reins — diabéiès. Des glandes salivaires — 
ptralisme. De la glande lacrymale — epiphora. Des 
mamelles -^Jièvres de lait. 

GENRPa. Fièvre des organes folliculeux , Des mu- 
queuses ^Jièvre muqueuse, 

GENRE 5. Fièvre des organes exhalans. Des sé- 
reuses — hydropisies séreuses. Variétés i>e siège. 

Arachnoïde encéphalique — Hydropisie aigué du 
cerveau. Arachnoïde rachidienne. — Hj drorachis. Plô- 

Oi 
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I vre — ffydrothorax. Péricarde — Hjrdropéricarde, 
Desfcèvres péntolue— -^5a7^. • 

Du tissu cellulaire. — Anasarque. Des exhalana cu- 
tanés — Fièyre sj noque : sueur chronique, 

GENRÇ 4- Fibres des capillaires ou exhalons san- 
guins. i'*divisiou : Capillaires commuuiqi^aiit avec des 
cxhalans exiéneuTS^ Hemorrhagies y flux de sang. 
Des capillaires muqueux, -He'morrhagies muqueuses. 
Variétés de siège. Du uez — Epistaxis, Des bronches— 
Hémoptysie. De Ve^XovnîiC ^Hemate'mèse. Du rectum 
^Flux he'morrhoïdal. Des rems--' Hématurie. De Tu- 
téru s — Me'norrhagie, 

Des capillaires cutanés. — Flux de sang. 

Des capillaires cellulaires. — Hemorrhagies cellu- 
laires, 

Bes capillaires séreux— Se'reuses, ^ 

a*. Division. Capillaires parencbymateux. 

Du cerveau et de la moelle éfinière -^ Apoplexies 
cérébrale et dorsale. 

Du poumon — Catarrhe suffocant sanguin. 

De la peau — Coup de sang à la peau, 

GENRES. Fièvres des organes nen^eux. Du cer^ 
veau — Fièvre nerveuse , ataxique y maligne. 

J'ai établi et fait counoitre les trois bases que s'est 
créées M. CaSiu, et sur lesquelles il a assis sou Traité , 
savoir , que les fièvres sont locales ; que leur siège est 
dans les organes glanduleux y ou pour parler plus géné- 
ralement ^ dans les capillaires exhalans ^ et enfin ^ que 
la pjrexie 4jui les accompagne quelquefois est pure- 
ment sympathique, et doit être soigneusement distingue'e 
de r affection locale qui la détermine. Mais ma tâche 
u'eit pas remplie. M. Cafiiu a touché la plupart def 
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poiuts de la pathologie interne , et dans tous il a cher- 
■ chë à substituer ses propres idées aux idées reçues. A- t^fff 

t-il toujours été heureux dans cette entreprise 7 Je ne ^ 

le pense pas , bien que je sois disposé à lui accorder 
beaucoup. Je vais signaler l'idée mère de chacun des 
chapitres qui fout suite au fameux chapitre sur la divi^ 
sion desjièvres , 'que j'ai en partie f ranscrit. 

Au sujet du cours général des fièvres , M. Caffin iu* 
«iste beaucoup sur la nécessité de considérer les fièvres, 
uoli comme représentant un ensemble de symptômes 
développés ésimiiJtanément , mais comme le produit 
d'une succession dont il importe de connoître le mode. 
Tout ce que dit notre auteur sur ce sujet est juste et 
d'nne vérité frappante , et j'estime que ce ne sera pas 
l'endroit le moius profitable de son livre. Ces considé- 
rations générales l'amènent à distinguer dans le cours 
de toutes les fièvres f cinq périodes , dont il n'admet ia 
troisième, celle de l'état, que par complaisance, pour ne 
pas trop heurter l'opinion générale, i* Prodrome ou 
commencement. C'est dans cet état, auquel ou fait trop 
peu d'attention , qu'on peut saisir les vrais caractères 
des fièvres encore dégagées de toute affection générale, 
a* Invasion pyrexique et accroissem.ent, La pyrexie se 
joint à la fièvre et les symptômes généraux tendent à 
masqiier l'aiTection essentielle et locale. 3* Etat, La 
maladie arrive a son plus haut degré de violence , et y 
demeure plus ou moins de temps. C'est dans ce période 
que se développent , ainsi que dans le précédent , les 
complications, etc.. 4* Déclinaison, Les symptômes 
deviennent moins nombreux ou moins violeus. La py- 
rexie baisse^ et les complications disparoissent. 5* Co^-- 
ralescencc. Etat de mal-aise et de faiblesse intermé- 
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diaire à la maladie et à la saule , et qui u'est qu'un état 
Dci fièvres ^^ celle-là; comme le prodrome étoit le passage de l'é- 
tat de sauté à celui de maladie. Je sais gré , pour ma 
part, à M. Caffiu d'avoir lait eutrer daus la iiotiuu 
complète de la maladie le prodrome et la couvai e§- 
ceuce. 

Quaut aux cours aigii et chrôuique des maladies , 
M. Caffiu , loiu de les regarder comme distincts et es- 
seutiellemeut difFérens, les coufoud. « Eu effet , dit-il , 
« la circoustauce du temps qu'emploient les maladies 
« daus leur cours ue peut dans aucuu n^meut chau- 
« ger quelque chose k leur nature essentielle. Plus ou 
« moins de jours , plus ou moins de semaines , que 

« font-ils aune maladie? Ces deux dilféreus cours 

« (aigu et chrôuique) , quoique quelquefois isolés daus 
« certaines occasions , se montrent aussi réiuiis daus 
« d'autres. Combien ne voit-on pas de maladies qui 
« d*abord s'étoieut montrées sous le caractère aigu , et 
« affectoieut daus leur cours des progrès rapides , se 
« prolonger ensuite indéfiniment...^, et se terminer eu 
« un état chronique , sans cçpendaut changer de na- 
- « ture , de siège et d'alïectio,n » ?Ceci amène M. Caffiu 
à attaquer fortement les Recherches de M. Broussais 
sur la fièvre hectique. Sans partager tout ce que dit , 
M. Caffiu , et sur-tout la chaleur qu'il met daus son at- 
taque, j'ai toujours regardé cet ouvrage , basé sur une 
prétendue classiiiratiou , digne tout au plus de Sau- 
vages , comme très-foible auprès du^eau Traité des in- 
flammations chrouiqiies. 

Le chapitre huitième a pour titre des divers états 
des^èvresAJe ne citerai qu'un passage pojir eu donner 
nue idée. « Les fièvres , comme les autres maladies ^ 
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« uous offrent nue iufiuitë de degrés d'élévation «t d'à- ! 

« baissement qui forment antaut de nuances dans leur J^Jl^ rVi^t 
^ essealielies 

« mauiére d'être , on pour mieux dire , dans leur in- 
« tensité :^c'est ce^qne nous nommons étais. Nos Ik- 
c cultes ne nous permettant pas de saisir toutes ces difle- 
« rences, nous sommes obligés d\en réduire le nombre j 
« afin de les rendre plus sensibles, fci nous en éta* 
. m blissons quatre principaux qui sont, i*' l'état sth^- 
« uLque , 1^ l'état inQammatoire ,5** l'état asthénique, 
m et 4® l'état adynanjique. Les deux premiers indiquent 
« deux variétés dans le degré d'élévation que peuvent 

« prendre les forces vitales , et les derniers deux dif- 

« féreiices dans leur abaissement. » 

^Je passe sous silence le chapitre peu important 
Consacré aux tj^pes des fièvres ; et je traiterois avec • la 
même rigueur celui àe \^ prédispos iiion , sans la note 
qui s'y rattache , et dans laquelle je trouve les propo- 
sitions suivantes, w La prédisposition est un état du 
« corps et non une cause, de même nature que la ma- 
a ladie qti'elle précède. Dans une affection bilieuse , 
f c'est un élatbiliesix ; dans les scrophules, c'est un 
f état lymphatique ; dans les catarrhes , c'est un état 

« muquenx , etc La prédisposition et la mfltladie 

«. sont une seule et même affection dans des degrés dif- 
W^érens. » 

'■fcte chaj)itrc sur les causes des fièvres ne se recom- 
mande non plus que par la longue note qui y est an- 
nexée. C'est là que M. Caffin s'attache à faire compren- 
dre combien il importe de ne pas confondre la maladie 
a\*ec les symptômes, ceux-ci n'étant que le résultat de 
la lésion qui constitue la maladie. 

M. Cafîin n'admet pas de signe» dans les maladies, 
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, autres que les symptômes j et il croit que le pronostic 
^ê^uir* ne consiste pas>à prédire ce qui arrivera, mais ce qui 
est déjà , bieii qu'à un foible degré, a Ç^ue dans Je 
•« cours d'uue maladie pyrexique , par esiemple , il se 
« déclare des vertiges , de Tassoupissemeut , etc , nous 
« auuouçous une affection cérébrale instautc. Mais 
« au lieu de prédire une afipctiou prochaine , ne 
« seroit-il pas plus exact de dire qu'elle existe déjà »? Je 
ferai au sujet du pronostic une remarque que je crois 
essentielle. C'est que presque toujours le pronostic 
se fonde sur uu symptôme , ce qui est uue base aussi 
fragile que de chercher a asseoir le diagnostic des ma- 
ladies sur un seul symptôme. Voyez Dict. des Sciences 
médicales y au xxïoi Caractéristique , j'évite de dire 
up seul mot des deux chapitres intitulés , l'un , Trçite- 
-ment général desjièvres, l'autre, Tableau nosographl- 
que et pratique desjièvres , pour rétrograder, revenir sur 
mes pas , et parler d'un interminable chapitre que 
M. Cafiiu a plaré au commencement de sou ouvrage ; 
sous le titre d'Histoire critique des théories surles^è'^ 
vres essentielles. J'ai autrefois in vite M. Caffin àlelraus- 
porter k la fin de son livre, pour ne pas empêcher par là 
la lecture de tout l'ouvrage , mais il n'a tenu aucun compte 
de ma prière; je souhaite que cela lui réussisse. Ce chapitre 
est iHie énumëratiou des idées incohérentes qûel^on 
a émises pour expliquer les fièvres. M. Caifin av'Js 
bouté d'exhumer àos milliers d'opinions aussi peu fon- 
dées que complètement oubliées. C'est dommage qu'il 
ait gâté par là l'air ex-professo ou plutôt ex-ingenio de 
sou livre. Car pour quelques lignes utiles , étoit-i^ué- 
cessaire de consacrer de graves paragraphes à réfuter 
ies opinions de ceux qui regardoient la fièvre coinin<5 
un refroidissement du sang , une affection des espriiSy 
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une quallié possible , une entité ou substance réelle , | 
un être abstrait qui ne peut ni ne doit être défini , et ^'J^en^i^/iJ^ 
autres assertions frivoles ? 

En terminant ce compte de l'ouvrage de M. Cûfflu , 
ou pourra se demander quelle est mon opinion sur sa 
manière d'envisager les fièvres , et sur les principaux 
points de doctrine établis par cet auteur. Ce doute dans 
lequel je me suis montré , est précisément Fétat dans 
lequel je suis réellement. Il en co^te trop de hasarder 
mi jugement sur les nouvelles théories en médecine. / 
Rengage seulemtnt les médecins pour qui tout n'est 
pas préjugés enracinés , routine aveugle, asservisse* 
ment absolu aux idées reçues , k lire l'ouvrage de 
M. Caflin ; }e leur promets qu'ils seront indemnisés , eî 
par les idées qu'ils puiseront dans le Traité analytique 
des fièvres f et par celles qu'il leur suggérera. 



Des erreurs populaires relatives à la médecine', par le . 
professeur Ri cher and , 2* édition , Paris ,1812. 

tftinam tant pera rwenire poêsim quam falsa con»incere t 

Cic. de Nat. Deor. 

En choisissant son épigraphe , l'auteur s'est prescrit Dejcrreuri 
à Ini-méme sa dialectique. S'il veut réussir également populaires . 
à prouver des erreurs et à découvrir des vérités , qu'il se 
garde bien de sigiialer sou opinion comme un principe , 
et d'attaquer l'opinion contraire comme une fausseté 
démontrée ; a moins qu'il n'ait à produire assez de cer- 
titude pour convaincre son lecteur : qu'il sache mettre 
beaucoup de réserve dans sa controverse; aborder la dif- 
ficulté avec tonte la modération d'uu esprit calme et 
refléchi ; jeter d'abord un doute modeste sur le préjugé 
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[ qu'il veut combattre ; et se rendre plus sûr de la victoire 
Dii erreurs ^^^ cxcusaut Terreur, plutôt qu'eu la froudaut avec trop 
daprete. 

A côte des vérité* de tous les temps , saus cesse cul- 
tivées par les sages afin d'eu agrandir le domaiue de 
la raison , l'homme à besoin d'illusions de plus d'uu 
genre pour repaître sou imagination : la vérité seule est 
trop froide et trop sévère. Malgré ses plus fortes em- 
preintes, les illusions obtiennent souvent la préférence r 
il eu est de si douces ^ il eu est de si consolantes j di- 
rigées vers un but utile , elles ne sont pointa redouter; 
elles peuvent enflammer de la passion du bien. C'est 
donc avec beaucoup de ménagement qu'il faut circon- 
venir les erreurs populaires ; craignons d'eu ajouter de 
nouvelles par trop de coufiancie-daus nos foibles lumiè- 
res. Afin d'éviter cet écueil , j'adopte volontiers le pro- 
jet de confédération proposé par ie professeur Richerand. 
Il vouàroit que dans chaquepartie de sciences et d'arts, 
on s'entendît pour évaluer toutes les erreurs accrédi- 
tées , et pour en publier le recueil. Quant à la matière 
de son ouvrage , notre collègue promet non-seulement 
des erreurs familières au peuple ; mais encore de celles 
qui sont inhérentes au commun des médecins. 

Lorsqu'on demaude à un malade ce ^u'il sent ; il 
répond souvent ce qu'il pense. Celui-ci prétend avoir 
le sang brûlé on même calciné; celui-là soutient que 

ses nerfs sont crispés M. Richeraud blâme cette 

fausse direction de l'esprit; je la croîs cependant tolë- 
rable , pourvu qu'elle ne soit pas outrée. Bichat n'a 
point manqué de signaler beaucoup de ces expressions 
amphatiques et figurées , qui peignent certaines sensa- 
tions auxquelles il est permis au médecin d'appliquer un 
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langage pln^ cTart- mais de la paxt deâ malades il faut i 
écouter celui qui leur est propre , et eu tirer , à Texem- Des erreur» 
pie de Bichat , certaines luductious sur 1 état présume 
des parties soufîrautes ; sauf à corriger les femmes, 
pour leurs exagératious , et la chose sera difficile ^ j'iu- 
vite Tante ur à un peu plus d'mdulgence sur le reste. 
Par exemple, Iprsque je dis , en français, ce que les 
médecins grecs ot latins ont dit avant moi : « J'ai dès 
c fourmillemens aux jambes^les piedsme fourmillent». 
Je pars de la supposition de ces insectes qui ponrroient 
occasionuer le même tourmentait quelle que soit l'er- 
reur de chose , je ne puis trouver d'autr« expression 
pour rendre mon mal-aise. 

L'auteur débute par résoudre , relativement au pre- 
mier âge delà vie humaine, des questions trèé-utiles 
aux gens du monde , aux familles , aux jurisconsultes, 
aux physiciens. Hermaphrodites , monstres , taches de 
naissance , métamorphoses de sexe , nutrition , mou- 
vement du fœtus , tous ces articles de faits mal ob- 
servés sont philosophiquement approfondis. Après ce 
qu'a écrit Bulfon pour rejeter l'influence de Timaginà- 
tion de la mère , il ne reste rien à dire : cependant ce 
sont de ces erreurs que, suivant moi, l'on ne doit pas 
trop combattre; il faut en tirer parti pour régler la con- 
duite des femmes enceintes et y veiller. C'est le cas 
d'une illusion avantageuse à maintenir avec les restric- 
tions attachées à un objet plus que douteux. Ou a des 
conseils de prudence à donner à un esprit peu éclairé : 
on a besoin de le convaincre par son propre préjugé. 

L'ouvrage de M. R. marche avec méthode : le pro- 
grès des erreurs s'observe avec celui de Tâge chez les 
nouveaux-nés } elles sont souvent commises par les 
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> sage-femmes et par les accoucheurs. I^ succès de 
vopnîairBa ^'^^^^^^^^^^ maternel est subordouué à des conditions 
que prescriveut la raison et rexpérieuce. L'auteur en 
dit assez sur cet objet, ainsi que sur le danger des baius 
froids , siïr les inconvëniens des maillots et des autres 
entraves qui ne servent qu'à fixer et même à faire croître 
les diflormitcs naisautes; sur les soins à donner k la 
dentition , etc. 

A mesure qu'il avance vers l'époque de rhommo 
fait , il embrasse , dans un cadre plus étendu , les er- 
reurs préjudiciables àsa sauté et à sa conservation. Sa 
manière dç définir la sauté est ingénieuse : il entre daus 
le sens des malades imaginaires , en leur disant qu'elle 
consiste , non pas dans l'équilibre , mais dans une per- 
pétuelle instabilité des actes de l'économie. Il discute 
sagement l'abus et l'emploi des remèdes de précau- 
tion : il annonce ensuite devoir parcourir la dis isou re- 
çue de l'hygiène , pour considérer dans toutes les par- 
ties quels sont les préjugés à réfuter. Mais je ne le 
trouve peu exact quaut aux détails : il a omis de traiter 
des vétemeus, des excrétions, et des affections de l'ame: 
c'est une lacuue à remplir. 

Après avoir blâmé k juste titre tous les livres de mé- 
decine mis k la portée du peuple , qui les lit toujours à 
contre-sens et k son préjudice, M. R. discute avec 
beaucoup de discernement la doctrine outrée des joujy 
Critiques dans les maladies , et celles des années clims 
tériques. Il ose tracer le cercle dans lequel tout espri' 
sage doit contenir son enthousiasme pour le père de 1' 
médecine. « Deux titres resteront toujours , dit-il, ar 
« divin vieillard , et suffiront pour le recommander ar 
« respect et k l'admiration de la postérité la plus recu- 
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c lée : rhîstoîre des maladies aiguës ëpidémiqiies , 

c écrites de main de maitre , et uue excellente më- î^^p ®[j^fjj^^* 

c thode de philosopher ». Il proclame Hippocrate 

comme « un modèle inimitable d'observation et d'ana- 

M lyse , moins admirable sous le rapport des faits qu'il 

« enseigne , que sous celui de la méthode qu'il emploie 

€ à la recherche ainsi qu'à l'exposition de la vérité.... 

c Si l'oracle de Cos mérite de Conserver le premier rang 

c parmi les médecins , c'est bien plutôt pour avoir le 

« premier découvert et suivi la véritable philosophie 

c de son art, que pour en avoir révélé tous les'secret*.* 

L'auteur disserte fort au long sur les erreurs relatives 
aux maladies. Ce développement si important d'abus 
et de préjugés de tout genres met en scène une foule 
de jongleurs de très-mauvaises, foi aux prises avec des 
malades très-crédu4es. Dans le choix de ses exemples , 
M. R. présente chaque question avec clarté j ses ex- 
plications sont lumineuses et concises ; il «en dit asses 
pour les gens du monde : il ne laisse échapper sur-tout 
aucune occasion de leur inculquer les meilleurs élé- 
mens de physiologie. Je lui ai reproché , plus haut , 
quelque vide dans son détail d'articles d'hygiène ; mais 
je dois avouer qu'il se retrouve à-peu-près au pair , en 
liant à d'autres sujets de discussion divers souvenirs de 
ce qu'il pouvoit avoir oublié. C'est ainsi qu'il reproche 
aux modes actuelles la nudité des femmes , source de 
maladies devenues de plus en plus nombreuses. A-t-il 
spécifié quelque part ces ulcères utérins , si remarqua- 
bles depuis peu d'auuées ? C'est ce que je rechercherai, 
eu pourisuivaui l'extrait de son livre., Je ne dois pas 
omettre une anecdote inexacte au sujet de la colique des 
peintres. Borde u , passagèrement médecin de l'hôpit&l 
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de la Charité j s'est permis d'y mod^er le traitement 
pijl'Iii-cs^ usité. TroDchÎD a préconisé les délayaus, les sédatifs, 
et iiou les purgatifs irritans ; Bordeii a tenu le milieu 
entre les extrêmes. J'invite M. R. à revoir la disserta- 
tion du médecin de Genève , de CoUcd picloniun , et 
la réfutation maligne qu'en a faite Bouvart. 

Eu traitant , dans un même chapitre , des idées 
fausses cou cernant la plique et la teigne y de la vertu 
supposée du lait contre le poison , des mauvaises déno- 
minations de médicamens déduites de leur vertn chi- 
mérique « des lithontriptiqnes , des ëvacuatious criti- 
ques dans les maladies , de certains remèdes proscrits 
ou adoptés exclusivement , d^une erreur insigne tou- 
chant les preuves de Finfanticide ; M. R. semble se 
livrer d'une manière désordonnée à des mélanges dis- 
parates : mais il s'ensuit lue variété .d'objets d'autant 
plus piquante pour la curiosité du lecteur , que géné- 
ralement l'écrivain ^ toujours élégant, persuade et in- 
struit. On parcourt également avec beancoup d'intérêt 
les proverbes populaires qu'il applique à la phjsiolo^e 
et k l'hygiène. 

Son opinion sur l'unité primitive de la médecine et 
de la chir:irj?e ne doit laisser aucun doute; cependant, 
en admettant , en bonne logique , ces deint sciences 
cx>mme très-distinctes dans tous les temps , de même 
que toutes les autres sciences ph vsiques, par ce qu*elles 
ont chacune leur démarcation. La même justice mo- 
rale doit être rendue à quicouque les cnltive ensemble 
ou séparément, pour en faire sa profession. La même 
mesure d'honneur et de gloire appartient au même 
mérite. .Ainsi, d'un côté, i! y a de tonte nécessité 
ë!»l::.r?iou ce chaque science ; de l'autre , il T aussi 
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la di^érencé des hommes. Les v^s sont snpcrîeurs , et m 

ks autres inférieurs. A la suite de tout les diplômes t)*^»^;' 

. . *^ populaires 

oc docteurs dans telle ou telle partie , il reste encore , 

à caser ces deux dasses distinctes de nouveaux adeptes ; 

et à trouver le moyen d'agrandir la première et de fair« 

disparoître la secon^le. Il s'agiroit, par exemple , da 

ramener le plus possible au même niveau les médecins 

et les chirurgiens , dont les uns le sont ^ effet et le» 

autres ne le sont que de nom. Je ne désesperois point de 

la solution de ce problême , à Faide d'une bonne police. 

Eaus i'avaut dernier chapitré de l'ouvrage que je me 

plais k méditer, j'aperçois quelques légères répétitions 

de choses déjà dites ailleurs : par exemple le trait; dç 

Chirac , sur l'abus des purgatifs donnés par lui de deux 

jours l'un, est copié presque mot pour mot, de la page 

ïGy k la page 524. Quoi qu'il en soit , il est pardonnable, 

dans un livre très-instructif, de revenir quelquefois sur 

les mêmes objets pour achever de frapper l'attention et 

de convaincre par des justes conséquences. 

La conclusion des recherches sur les erreurs popu- 

ladres eu médecine ne pouvoit être mieux choisie qu'en 

tâchant de dissiper les fausses terreurs qu'inspire la 

mort au commun des hommes ; moins encore parmi 

le bas peuple que dans les rangs plus élevés de la so- ' 

ci été. C'est principalement de cette dernière classe que 

Tauteur peut se faire entendre; et c'est elle aussi qui 

a le plus besoin des lumières répandues dans son livre. 

Trois raisons doivent assurer le succès et multiplier les 

éditions d'un tel ouvrage 5 l'importance de la matière , 

U finesse de la critique, et la pureté du stjle. 

( R. C. ) 
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Suir emie , Memorie anaiomico - chirurgiche , di 

A. ScARPA. Fasciolo quarto. Memoria qiiarta, 5iiK' 

emia gimgrenala, e sut muzzi che natura împiega 

S u r 1 es lier- p^r ristabilire la coniinuità del tubo intestinale . 
nies atec '^ 
gangrène. Extrait communiqué par M, Lévkillé , D. M . P. 

Nous préseiftous ici l'extrait d'un mémoire qui doit 
faire époque dans l'histoire de la chirurgie. Il y est - 
moius question des hernies gangrenées', proprement 
dîtes , que de l'incommodité dégoûtante qui en est le 
résultat le plus ordinaire. Le sujet principal de cet 
important travail , est l'anus contre'-nalure dont le mé- 
canisme de guérison spontanée nous étoit absolument 
inconnu , et dont , par conséquent , le traitement mé- 
thodique étoit encore loin d'être tracé. Le professeur 
Scarpa a démontré par l'autopsie cadavérique , parTex- 
périenec et en dernier lieu par le raisonnement, que, 
dans la guérison des anus centre nature, il n'y a jamais 
de réunion immédiate des deux orifices de l'intestin 
divisé; mais que la continuité du canal, parcouru par 
les matières fécales , est rétablie au moyen d'une cer- 
taine disposition de cette partie du péritoine , formant 
le col du sac de la hernie, dont l'anus artificiel a été 
l'ettet inévitable. C'est cette découverte que nous nous 
attachons h faire connoitre avec d'autcuit phis de zèle 
qu'elle est la plus intéressante qu'on ait faite depuis 
long-temps eu auatomie pathologique , et qui ait plus 
essentiellement concouru à perfectionner la thérapeu- 
tique chirurgicale des hernies avec gaugrenfit 

Ce mémoire est divisé en vingt-quatre paragraphes. 
Ai'exposé des causes de la gangrène dans les hernies, 
succèdent ceux des symptômes de Tétranglemeut , de 
la guérison des anus contre nature , et des moyens 
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5|ue la nature emploie pour Vopërer. LVuteuir décrit 
fusuite les parties qui font comnaunîquer les deux ^"J^**^®'^^ 
bouts de l'intestin divise ^ rapporte des observations et gangrène. 
les expériences propres à donner de la certitude à cft 
qu'il a découvert et démontré. Il examine comment ^ 
ce qui formoit autrefois le col du sac Iierniaire se 
change en une espèce à^infundibuîum^ ou entonnoir 
membraneux y au moyeu duquel le^ deux orifices de 
l'intestin parviennent à communiquer ensemble. En se 
traçant un plan aussi étendu , Tauteûr ne pouyoit né- 
gliger de nous instruire des causes ^capables d'accélérer 
ou de rendre pjus tardive cette communication , et de .^ 
la nécessité de cette disposition ,en^ eutoi^noif du pol (iu, , 
sac herniaire pour suppléer à la portion d'intestîu^ 
détruite par la gangrène» Le procédé de la nature pour 
la guérison spontanée des anus àrti^ciels étant connu j 
il falloit compajfer celui qui estrefTet d^lne l^ernie gau* 
grenée, avec celui qui résulté d'une plaî'epénétrantiài 
dans l'abdomen ; il falîoit démontrer combien il est peu 
rationnel , pour ne pas dire dangeireu^Ê' y de se conformer 
à l'usage reçu , qui est de passe^ un fil k travers U 
mésentère 9 pour retenir au dehprs les deux bouts d'uu 
intestin dont iVnse gangrenée a été .excisée ou s*pst 
ouverte; éniSn il falloit étqibftr un parallèle enti*e lee 
plaies du canal intestinal et celles des' autres parties du 
corps. . 

Dans ie trwtement des anus Cjt;>ntre nature , la co^«• 
duite à tenir dans la prescription desalimens mérite uu^ 
attention ioufe particulière. Faut-il astreindre les ma- 
lades à une diète rigoureuse / ou leur donner une 
nourriture abondante , dans la vue de seconder les 
efforts de la nature , qui se dirigent vers le rétablisse- 

Tom. XLV. N^ CXCIV, Octobre. P 
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t 

! rtient de ïa coutîniiîlé du caual intestinal? Eu se décîa- 
SiT'leihttv'j^^'jjj jçg fj^f^ ^ ç^ ïavenr de cette deruîère propo- 

gangrène, ^itioii J Pîll lustre professeur dicte les précautioiii que le 
chirurgien doit prendre comme guides de sa Couduite ; 
le prévient du renversement de l'întestîn dans l'anus 
contre nature , de Teugouement qui peut arriver dans ' 
sa cavité supplémentaire , par laquelle les deux orifices 
se correspondent ; des infiltrations et des fistules stercô- 
- raies qui peuvent se montrer dan» le voisiîiage de cet 
anus artificiel. Le professeur Scàrpa apprécie encore k 
leur juste valeur les moyens proposés pour réunir un 
intestin ; divise i trace le meilleur traitement des plaies 
pénétrantes de l'abdomen avec lésion de Tintestiu - et 
termine en rapportant une observation sur là rupture 
d,è ce viscère daiis une hernie. 

Franco est probablement le premiei: chirurgien qui 
ait reconnu les dangers du taxis , auquel les chefs des 
grands hôpitslux ont plus d'une occasion de rapporter 
les causes d'étranglement. Cette opération est faite sans 
ménagement par une foule de personnes qui s'inquiètent 
fort peu si l'obstacle qui s'oppose à la rentrée d'une 
hernie provient de la constriction de l'anneau ou 
simplement d'un umas de matières dans i!anse de l'in- 
testin y situé, au-dessous de cette ouverture. Quoique 
le taxis ne convienne ni dans l'un ni dans l'autre cas , 
cette distinction n'en est pas moins importante , puis-, 
que les moyens généraux , indiqués d'une part, eutraî* 
nent de l'autre les plus graves iuconvéniens. 

n y a une très-grande différence entre l'incarcération 
et l'étranglement d'une hernie. Dans la première , la 
suspension du cours des matières fécales est sans lésion 
considérable de lateqrtore et de la vitalité de l'intestin » 
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dont le diftmétMi ne dimi&uepasuotablemeni ; la )ieruie 
trés^gTQSse est peu douloureuse; le veutre teudu n'est ^H'^f*^*^ 
guère fleusible au toucher; on observe 'liu mal -aise gangtèàc» 
général ; ha. téchereasé de )ia langue et du gosier j des 
éructations et du dégoût plutôt c^ue des nausées ; les ^ 

yomissemeus ^ la fièvre , Varidité de la peau ; là. durèteV 
la lenteur « la n^ oUesse let la , fréquence du )pbula^ ne se 
font reoMirquer ifu'après yingt-quatre> trente heures fût 
souvent beaucoup pli^s tard* L'intestin devient à la-lon- 
giié livide et noir , sans qu'où puisse le dire eiidiumné 
ou gangrené; il est ida)i3 un état de su^Uation ^ dé^ 
terminée .par lai seule compression ; quoique ' noir* (Jt 
ecchymose > il çonierve sa forme et sa consistance; il 
reprend ses fonctions lorsqu'il est réduh.'Ikest faeile 
de concevoir que Pincarcératiou , selon le professeur 
Scarpa y est l'étrauijlement.chroi^îque t^ l^i^t j 9^ par 
engouemeiit. ....... 

L'étranglement proprement dit, aigti ou prompt^ 
est avec lésion orgtôîqité et nécrose des ttfnidues de 
l'intestin , qui nw reVÎi^t jajïiâis k son^'premier état 
lorsqu'il est réduit. Ses parois sont comprimées ; sa 
cavité est rétrécie.* Il- s'ensiiit tout-èi-coup dés vomis- 
•emens- avec agitation générale;' ÀVec douleur de ra1>do« 
men soùs là plus légère pression , indice d'une péri- 
tonite proéhaine. Lehbquetéàt aVec dureté V serrement 
«t fréquence du poufe, aveô'abattenient du corps et dé 
Vesprit. La gangrène est instante si les voâiisseméuà^ 
diminuent ou cessent; si la douleur du ventre et ae 1(| 
heniie est prompftement suivie d'un hoquet plus fo^t , 
d'une sueur froide, ié lA' petitesse du pouls îrrégulier 
et tremblotant, de Faltéràtion des traits du visaîgé et des 
fonctions intellectuelles. Alors la surface delà tumeur 

Pa 
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■l^iWflSS* prend une teiute rouge , fc^uc^e et bleuâtre } etle apta^ 



Surle!( her< 
nies av»^ 



cèle n'est pas douteux si, en palpant , ou sent et l'ot», 
gaogrèi}«. entend de la crépitation. L'intestin mis à découverl: 
exhale l'odeur de cadavre; il est flasque , aflaissë;; ii 
s'e^^folie superficielieoieutj pu il est noir» dur^et commo 
Jiëpatisé. /. , . 

, LiSi mort du malade dépend moins de Fau«e intestî- 
iMdey frappée de gangrène ^ que de là péritonite , et 
«nri-tout. de Finflanimatioù du viscère , depuis l'anneau 
^isqu'S' l'estomac. La péritoiue est toujours le moiusr 
affecté. Tout porte à croire qu'on n'âuroit point a re- 
culer une.fin aussi afiîreuse si 9 ' dès le premier mo- 
inent ^ il sèfaisoit une crevasse dans l'anse étranglée ,' 
avant que >tout ce^qur est supérieur fût entrepris. 

^ Nous ne pouvons guère lious !dissimpler que la vé- 
lAtàbltt cMse du non strârèà dei opérations provient de 
ce qu'on tarde trop à les pratiquer; et que si des cliirur- 
gien?, peu ^habiles réiississent miieux que ceux d'uu 
grand nom^ c'est parce, qu'ils, opèrent promptemeut. 
DçLïis. fous les cas, la certiti;i4ç du sphacèle p'empôéèe 
pas de prendre ce parti , seul capable d'assurer lé- salut 
du malade , quand, ou n'a pas p.erdu. tout espdn* de le 
conserve^' Cest l'unique^ mpyeib de faciliter la sortie^ 
des ei^crémens , de mettr<^ un ternàe k la tension dou- 
loureuse du ventre, et de :%jqiliter les exfoliatious' in- 
dispensables. On établit ainsi ml anus artificiel ; les 
matières sortent, par la plaje dai^ laquelle les deux 
oriticeç' d^. l'intestin sont situés parallèlement. Celui qui 
répond à l'estomac se dirige vers les tégiJLmens, l'autre 
tend à se rétrécir et a reutreic dans l'abdomen. Cette 
disposition ne change pas , quels que soient les progrés 
de la cicatrice es^térieure ; et ^ comme qu se l'est 
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imaginé , îl n'y a jamais de rapprochement entre les ! 

deux orifices, tels que les excrémeus puissent passer "iVs^^y ^. 

directement de Tun dans l'autre. gangrène. 

Un homme , guéri depuis un au d'un anus contre 
nature , succombé à de violentes coliques produi^e^ 
par l'ingestion gloutonne d'écrevisses dont il avoit avale 
les pattes et fenveloppe crustacëe. L'iléon fut trouvé trois 
fois plus large que dans son état naturel , et crevé un 
peu au-^iessus de son point d'adhérence avec lapprtio^ 
du péritoine qui avoit formé autrefois le ^col du sac 
herniaire. La partie dé l'intestin inférieure à l'adhé- 
rence étoit retrécie , et l'orifice correspondant se diri- 
geoit en arriére. Les deux' bouts de cet iléon parurent 
distincts et non abouchés immédiatement. Ils formoient 
un angle aigu , dur et solide j on vit particulièrement, 
leurs orifices, les restes du col du sac herniaire et le pé- 
ritoine environnant. Lé péritoine séparé d'un peu loin 
des parois de l'abdomen, adhéroit fortement à l'angle 
formé par les deux bouts de l'intestin , se prolpngeoient à 
travers l'anneau inguinal gauche, dans le tissu cellulaire 
de l'aine, et seterminoit eu un petit conduit fistuleux » 
percé d'une ouverture très-étroite. Ce prolongement res- 
sembloità un entonnoir dont la base, unie à l'intestin, se 
continuoifavec le péritoine, et avoit évidemment. formé 
autrefois le col du sac herniaire. Le trajet fistuleux 
et ce prolongement membraneux ayant été incisés sur 
une sonde cannelée , les deux orifices de Tiiîtestin oïit 
été aperçus l'un à côté de l'autre , séparés par une émi-» 
nence alougée , qui s'opposoit à ce que les excrémens 
pussent se porter directement du bout supérieur dans 
rinférieur. 

Lors d'une heruiô gangrenée , l'exfoliatiou du sac ^ 
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! fait toujours plus bas que Panneau» dans lequel une por ^ 
nie Tco" **°" ^® ^^^ ^^^ ^®*^® parfaitement saine , et enveloppe 
gangrène. |es deux orifices de Pintèstiu Âur le contour desquels il 
adhère » pour s'opposer k tout épauchement de ma- 
tières fécales dans le ventre. A mesure que la cicatrice 
des tëguihens fait des progrés y ce col se rétrécit y sa 
base s'élargit et ^prme^une cavité infaudibuliforme 
intermédiaire à ces mêmes orifices de Tiutestin. Ceux<^i 
Véufoucent dans l'abdomen y s'éloignent de l'anneau , 
sans doute par la contractiiité du tissu cellulaire qui , 
àn-dela dé l'anneau , unit le col du sac herniaire aux 
parois abdominales. M'est-ce pas par un mécanisme 
semblable que y dans une hernie irréductible dont ou 
a levé l'étranglement, nous voyons les parties adhé- 
rentes laissées au dehors , rentrer en tout ou eu partie 
dans le ventre , après un temps plus ou moins long? 

Plus la hernie est petite et récente , plus cette ren- 
trée consécutive est prompte 5 c'est tout le contraire lors 
d'une hernie ancienne et volumineuse. Dans le pre- 
mier cas 'y la contractiiité du tissu cellulaire extérieur 
du péritpine est plus grande que dans le second. Quand 
il n'y a eu de gangrené que la moitié ou nu tiers de la 
circonférence du tube intestinal , le cours des matières 
fécales est bientôt rétabli , quelque foible que soit la 
rétraction du col du sac , parce que le péritoine qui 
forme le prolongement iuruudibuliiorme supplée k 
cette partie du . canal détruite par la gangrène. C'est 
le contraire quand il y a exfoliatiou d'ime anse entière 
de l'intestin. Les deux orifice^ qui en sont le résultat 
restent parallèles , se touchent sur une petite étendue 
de leur circoiiférence et sous un angle très-aigu : dans 
«e point de contact , le mésentère se tuméfie, fait saiHie, 



Digitized by VjOOQ IC 



et intercepte toute commimicatiôu de l*un avec l'antre. 

Par cette disposition, les excrëmeus ne cessent de se ^"J^c^ner* 
^ ■ ^ mes avec 

porter au dehors qu'eu raison que le col du sac s'en-gaogrèae. 

fonce derrière Tanneau, et forme Tentonuoir mem- 
braneux, par rinterméde duquel la continuité du tube 
intestinal est rétablie , et les matières sont dirigées du 
côte du rectum. 

Puisque cet entonnoir membraneux se renconti^e 
constamment sur tous les cadavrçs d'individus , morts 
plus ou moins long-temps après la guérisou d'un anus 
contre nature , il u'existe jamais tant que les orifices 
de l'intestin , unis au col du sac Jhernière , ne sont pas 
entraînés derrière l'anneau. N'admettons donc plus, 
avec les anciens chirurgiens , le rétablissement immé- 
diat de la continuité du tube intestinal , niais l'inter- 
position , entre les deux orifices , d'une cavité supplé- 
mentaire formée par cette partie du péritoine qui apgar- 
ienoit au cpl du sac herniaire , et que parcourent 
les matières fécales d'avant en arrière , en décrivant uu 
demi-cercle, pour se diriger vers le rectum. L'^uîus 
contre nature, consécutif à une plaie pénétrante de 
Vabdomen , ne guérit que très- difficilement , parce 
qu'il n'y a pas de prolongement péritonéal entre le* 
lèvres de la plaie extérieure , auxquels les orifices de 
l'intestin divisé s'unissent immédiatement. Il en est 
presque toujours de même de cette incommodité, 
après les hernies ombilicales ou ventrales , volumi- 
jienses et auciennes; lorsque le sac , intimement adhé« 
reut aux aponévroses et aux tégumenç de l'abdomen , 
manque de ce tissu cellulaire extérieur, à la con- 
tractilité duquel nous rapportons la guérison dont le 
mécanisme vient d'être expliqué. 
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f— ■ Maintenant , il reste à proscrire de la bonne chi- 
5Qrlc«heT-nij.gie l'usage, sinon dangereux , au moins inutile, de 
^aDgrèmt. passer un fil dans le mésentère , afin de retenir au- 
dehors Fintestin gangrené. Nous n'igporons pas qu'au- 
cune exfoliation ne peut se faire sans que les parties 
saines ne soient prises d'une inflammation , qui 
leur fait cou trac ter union avec le col du sac her- 
niaire , et intercepte toute commimication avec la 
cavStë abdominale. Si , sur quelqnes cadavres , on a 
trouvé dans cette dernière un épanchement de ma- 
tières fécales , il étoit l'effet d'une rupture au dessus 
de l'anneau et du point de réunion , ces matières 
'n'ayant pu s'écouler assez tôt au-dehors. On peut 
eucore avoir trouvé l'intestin non adhérent , maïs 
'l'épanchement fécal u'avoit eu lieu qu'après la mort , 
les extrémités de l'intestin s'étant éloignées de l'anneau 
par suite du relâchement de tout l'abdomen. Il n'en 
est pas ainsi durant la vie, car les viscères tendent 
sans cesse à être poussés au deliors par l'action al- 
ternative du diaphragme et des muscles abdominaux. 

La doctrine du professeur Scarpa explique cet 
aphorisme d'Hippocrate : Si quod inteslinorum gra^ 
cilium discinditur , non coalescit. Eu effet , après 
i'exfoliation d'une anse gangrenée , les deux orifices 
ne s'aboucheut pas et ne se réunissent pas immédiate- 
ment. La coutinuité n'est rétablie qu'au moyeu de l'eu- 
tonnoir membraneux du péritoîue. S'il s'agît d'uue 
blessure des iutestius , les lèvres ne se mettent jamais 
en contact j 1 inflammation les fait adhérer du, péritoine 
qui y dans ce point , concourt accidentellement à faire 
une très-petite partie du tube intercepté. 

Quant au régime de vivre des malades , Lapeyronuie 
pensoit qu'une dicte rigoureuse pouvoit seule préve* 
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uîr une fistule stercorale , parce qu'il avoit observe' ' 
que les malades guérissoient d'autant plus vîte qu'ils ^i^^ aveo*^ 
ëtoieut plus sobres» Mais l'effet nécessaire d'une diète gangrène, 
aussi rigoureuse ëtoit de favoriser le rëtrécissemeut de 
l'intestin daus le lieu de la cicatrice 5 'd''exposer k des 
coliques pendant le traitement et après la guérison, lors- 
que les matières veiioient à se présenter sous un volume 
disproportionné , pour ^re rendues par l'anus. La vie 
étoit donc continuellement compromise* Louis > qui 
sentoitla sagesse de ce précepte, en apparence ration-^ 
nel , conçut également qu'une telle conduite ne ré- 
pondoi|; nullement à l'indication principale qu'on se 
pfbpose de remplir. Ce praticien judicieux a pensé 
que la solidité de la guérison dépend de la largeur du 
canal intestinal dans le lieu de la cicatrice^ et que 
cette dilatation ne peut être entretenue qu'en nourris- 
sant le malade , dont on facilite les évacuations > à 
l'aide des lavemens et des miuoratifs doiix , prescrits 
de temps en temps. Si , malgré ces précautions , on 
n'obtient pas le résultat désiré , il vaut mieux entre- 
tenir l'anus artificiel , en donnant une nourriture abon- 
dante et facile h digérer* 

L'expérience et l'observation sont en faveur de ce 
régime diététique : néanmoins les évacuations ne se ré- 
tablisseut paa avec la même facilité chez tous les in- 
dividus , car la rétraction des orifices de l'intestin et 
du col du sac herniaire ne se fait pas toujours avec 
une égale facilité; de même que la base du canal 
de communication peut ne pas se dilater prompte» 
ment. De plus , il existe , entre ces deux orifices , une 
saillie en forme de promontoire, peu prtïuoncée si 
la gangrène n'a détruit qu'une portion de la circoufé^- 
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! rence de- Piutestiu , et plus marquée lors d'une sou- 
Sur les hei^ stractiou complète. Dans le premier cas , les matières 
giiDgrène. la déprimeront aisément, et la guérison ne se fera pas 
attendre, Dans le second, le contraire aura lieu eu 
tous points. Le libre passage des excrémeus ne pou- 
vant exister sans que les denx orifices de l'iutestiu 
s'éloignent de la plaie et s'enfoncent dans le veutre , 
afin que l'entonnoir membraneux se dilate , on couçoit 
Ja nécessité de prescrire une nourriture abondante. La 
masse des matières fécales est plus considérable 5 elle 
dilate peu à peu l'eutonnoir membraneux , le trajet 
.demi-circulairepéritonéal qui supplée à l'interruption 
du tube intestinal et qu'elles ont à parcourir avant 
d'arriver dans l'orifice inférient , d'où elles sont trans- 
mises au rectum. Ces eSbrts qui chassent ces excré- 
meus , la masse de ceux-ci , tendent à déprimer l'angle 
dont il est question ; l'espace s'élargit , tout obstacle 
est levé ^ et il ne se porte plus rien dans la plaie. 

J)e ce qu'un trop prompt resserrement expose à des 
coliques fréquentes et mortelles , est-ce une raison de . 
conserver la fistule stercorale lorsque les circonstances 
permettent d'espérer une guérison complète ? Non sans 
doute , puisque le ré^me , les lavcmens , les purgatifs 
légers peuvent maintenir le cours régulier des matiè- 
res ,^ et ne pas occasionner de douleur. Dans cette 
circcmstance , on se gardera de comprimer la fistule 
extérieure , parce qu'on afikisseroit la cavité intermé- 
diaire aux deux orifices. Néanmoins , une petite fistule 
qui persiste dans le centre de la cicatrice extérieure 
v^ut être entretenue au moyen d'une bougie élastique 
très^mince , quoique les évacuations se fassent exclusi-» 
vement par l'anus. S^il survenoit tin engouemeut de 
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matières fécales daiis le caual siippléhiehtaira (]ùi fait ! 
commuuiquer les deux orifices de rintestiu , cette fis-' ^ies^veo^ 
tule seroit d'une grande ressource, que nous ferons gangrène, 
couiloitre plus bas. Tant que l'anus contre nature livre 
passage aux excrémens , il faut encore soutenir sa dila- 
tation , et , k plus forte raison , quand en se rétrécis* 
saut , le malade éprouve des coliq ues fortes et fré- 
quentes. Le rétrécisse meut est^il porté trop loin , ou 
le détruit avec l'éponge préparée , à laquelle on sub- 
stitue un bourdounet de charpie, ou un gros cylindre 
de gomme élastique. Outre qu'on retient assez long- 
temps les . matières pour que l'absorption dn chyle ait 
]ieu , on prévient le renversement de l'intestin y contre 
lequel il importe de se prémunir. ^ 

Ce renversement est survenu dans le moment 
même où les excrémens sortoient librement par l'anus j 
il a été observé plusieurs années après une guérison, dans 
laquelle il subsistoit une très-petite ouverture fistuleuse 
dans le centre de la cicatrice» Enfin il a eu lieu à une 
époque où les évacuations se faisoient régulièrement 
par l'anus, la continuité du canal étant bien rétablie. 
Dans cette dernière circonstance, il suffit de réduire , de 
faire usage du bourdonnet de charpie, seul moyen à em- 
ployer quand , après la réduction.^ il n'y a aucun© 
tendance au rétrécissement de la plaie extérieure. 

Le resserrement trop prompt de Ja petite cavité sup- 
plémentaire qui fait communiquée les deux orifices de 
l'intestin favorise l'accumulatioB des alimens mal di- 
gérés, des vers y des excrémens durpi^j rappelle les ac- 
cidens de l'étranglement ; compromet la vie des ma- 
lades 5 provoque un épauchement dans le ventre , con- 
sécutif à la rupture de Tintesliu au-dessus du point où 
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^ , , ' :1 adhère à la base de l'entonuoîr membraneux. On 
Siirlcsher-* 
nies avee previeut sûrement - un accident aussi grave en iutro- 

gaogr ne. ^^jj^^^^j^ ^^ petit tuyau de gomme élastique dans la 
fistule, s'il en existe une dans le centre de la^cica^ 
trice extérieure. Cet instrument pénètre facilement 
dans forifice supérieur de Tintestin , peut être rem-^ 
placé par un autre plus gros , et donner le degré de 
dilatation qu'on désire. En outre l'un et Fautsp pro- 
curent dès le premier moment la sortie des excré- 
mens liquides , et ils diminuent l'intensité des symp- 
tômes. Plus tard , on fait usage de Féponge prepa^ 
rée , du bourdonnet de linge ou de charpie. 

L'état du malade peut être tout-à-coup des pint 
déplorables, dans Un moment où Fétroitesse de la 
fistule extérieure est telle , qu'une sonde cannelée peut 
k peine être introduite. Sur-le-champ il faut inciser 
avec hardiesse sur cet instrument tout le trajet fistu- 
leux , jusqu'à la base de l'entonnoir membraneux. Il 
y auroit du danger à aller au«-delà , puisqu'on péné- 
treroit dans la cavité abdominale. Cette opération 
étant sagement exécutée, on a recours au tuyau de 
gomme élastique , au bourdonnet de charpie , etc. 
Supposons la cicatrice parfaite: ne peut-il pas se for- 
xner derrière une tumeur qui la soulève , et qui soit 
accompagnée de tous les accidens de l'étranglement ? Nfc 
nous méprenons pas sur la nature du mal , incisons au 
.plus vite , et ouvrons une issue aux excrémens. Qui-* 
conque négligeroit cette pratique exposeroit son ma-* 
lade à des infiltrations stercorales entre l'aponévrose 
de l'oblique externe et les tégumens^ il verroit né- 
cessairement des abcès ^ des fistules sans nombre dans 
les régions iliaque et inguinale, des suppurations abow- 
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daiites f suivies de la fiëvre hectique , du marasme et < 
dela.mort. ■ Surleshcr. 

Aujourd'hui que nous avons une connoîssance si S^'^^^g*^^"®- 
exacte du mécanisme de guërisou des anus contre 
nature , est-on fondé k rappeler davantage le procédé 
de Ramdhor pour rétablir la continuité du canal in- 
testinal , détruite par un instrument tranchant , ou 
par un« exfoliatibn après une gangrène ? Lors d'une 
blessure, plusieurs viscères peuvent être, intéressés , et 
DU a peu d'espoir de conserver le malade. D'ailleurs, 
combien de guérisons obtenues en pareil cas par les 
aeuls efforts de la nature, aidés d'un traitement dirigé 
avec prudence et sagesse. Si, avant l'exfoliation de la 
partie gangrenée des adhére^ées s'étaient établies au«- 
tour de la plaie , il faudroit donc les détruire, faire sor- ' 
tir au dehors une anse plus grande d'intestin , afin d'o-* 
péreruue invagination. Que de chances dangereuses 
pour ùu malade , qu'on est certain de conserver avec> 
son anus artificiel ! 

Nous ne croyons pas devoir poursuivre davantage 
l'extrait de ce mémoire , que le professeur Scàrpa ter- 
mine i^ par un exposé fort instructif du traitement des 
plaies pénétrantes de l'abdomen avec lésion du cœ-^ 
cum e^ des intestins grêles ; 2"* par un parallèle entre 
ce traitement et celui qui convient aux plaies péné- 
trantes de la poitrine ; 5* par l'histoire d'une rupture 
de l'intestin dans son sac herniaire. L'ouvrage du pro- 
fesseur de Pavie est assez répandu pour que toute per- 
sonne qui désire s'instruire supplée à ce que nous 
croyons devoir omettre. Notre tâche est remplie > puis- 
qu'elle se bomoit à rapporter avec précision et clarté 
une doctrine nouvelle sur la guérison des aiuis contr« 
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natore , doctrine dont les détails ont besoin d^étre pré- 
sentés de difTéreutes manières^ même aux personnes 
les plus habiles qui entreprennent d'étudier Tori^al. 



CONCOURS. 

— La Société de médecine de Bordeaux avoit pjoposë 

Concours. . ,♦ • » n t - ^. ^^ ^ 

pour sujet duu pnx quelle devoit adjuger dans la 

séance du 29 août dernier^ l'Éloge d'ÀMBRofsE PaiIk. 
Aucun des Mémoires parvenus au concours n'ayant 
atteint le but ^ la Société propose la même quesdon 
pour sujet d'un prix de 5oo fr. qui sera donné dans 
la séance publique de 181 5. «Les coucorreus n'ont pas 
senti , est-il dit dans le programme , qu'eu parlant 
d'un aussi grand chirurgien le sfyle et les pensées de- 
Toient toujours s'élever à la hatitcur du Persouuage 
qu'ils avoient à louer; qu'il falloit parler de l'état où 
se trouvoit la science avant la restaorafion opérée par 
cet homme illustre ; eu tracer à grands traits le ta- 
bleau y en voyant tout et' eu abrégeant tout à la ma- 
nière de Tacite , s'il est possible ; dire avec la plus 
sévère impartialité ce que Paré dut à son propre gé- 
nie y et ce qu'il emprunta aux anciens et à ses con- 
temporains \ insister sur les erreurs funestes qu'il dis*- 
sipa 9 au milieu d'une foule d'ennemis jaloux de sa 
gloire ; signaler enfin les grandes vérités dont il est au- 
teur 9 et les faits importans dont la clinique chirurgi- 
cale lui est redevable.» 

' -^ On recommande encore aux cdncuirèns de mar- 

quer l'influence que ce grand homme a exercée sur sou 
aiè«le et les âges suivaus^ et de revendiquer même en 
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la faveur tout ce qiie Ips modernes ée sont appropriés i 

de ses découvertes. Goncoura* 

Enfin la Société veut un discours oratoire qui fasse 
époque , où Te génie du restaurateur de la chirur- 
gie français^ soit apprécié, et qui le venge eu quel- 
qno sorte du long silence que ses successeurs oiit^ 
gardé. 

La Société de médecine de Bordeaux avoit encore 
proposé la question suivante , pour sujet d'un prix qui 
devoit être adjugé dans la séance de ce jour. 

« Exposer les signes , les différences, les causes et 
le traitement des maladie^ de l'oreille interne, appuyés 
sur l'observation et l'expérience. » 

Elle n'a reçu aucun mémoire sur cette question 
importante, qu'elle remet au concours pour l'an i8i4» 
Les coucurrens doivent se dispenser de faire la des- 
cription anatomique de l'oreille. Le prix sera de cinq 
cents francs. Les mémoires seront envoyés , avant le 
premier juillet de chaque année, à M. J. M. Cailleau, 
secrétaire général. 

RIBLIO GRAPHIE MÉDICALE-: 

Sjrnotijrmit , ou concordance de la nomenclature de Bîbliogr. 
la nosographie philosxiphùpie du professeur Pinel • 
avec les anciennes nosologies , et vice versa , par 
ordre alphabétique; par M, G. A. Fjçrcoq, D,M. , 
médecin des château et prison d'état de Ham^ 
inA"" j ï6^ pages f i8i^. Paris y chez Gabon, 
Aîlut et Mequignon f libraires rue de V École de 
Médecine. 

Traité de la cataracte, contenant ténumération d&f 
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différens moyens employés pour en obtenir la pté- 

Bibli jgr. ris OU ; suivi de la description d'une nouyelle mé^ 
médicale, ^, , , . , ,, , , 

inode opératoire ; précède de quelques considéra^ 

tionsanaiomiquessurrœil;parM. A. C. Montais, 

Docteur médecin de la Faculté de Paris; chirurgien 

en chef de V hospice de la Charité de Lyon, etc. 

124 pages inS''. 1812. Paris ; chez Brunot Labbe, 

' quai des Augustins , n® 55 ; à Lyon , chez Marie, 

grande rue Mercière , n^ai. 



tlécCAMATlOK, 

Ou a iuséré mcousidérémçut daus la Gazette de 
Santé ( n* du n octobre. 1812) , l'histoire d*uiie 
femme assassin ëe rue Neuve-Sain t-Marc. Cette histoire 
ayant pour objet uiie affaire actuel}em6ut peDdaiite 
devant le tribuual criminel , nous la désavououa for- 
mellement^ comme ayant été publiée prématurémenl, 
sans notre aveu , et pouvant contenir des détails 
inexacts ^ et nous déclarons nous ei? tenir exchisi- 
vement au procès-verbal d'ouverture signé de nous, 
et aux déclarations particulières que nous avons faites 
devant le juge instructeur. Paris, le 20 octobre 1812. 
Signé in. StnihiuOT y Roux, Sevestre- 



A ris. 



La table du Journal général de médecine, qw 
devoit parvenir à MM. les Souscripteurs en août, 
ne leur parviendra qu'en novembre. Ce retard p^O" 
ident de ce qu'on est obligé d'envoyer les épreuve» 
il Bordeaux, où l'auteur , M. I© docteur Bourges > « 
fixé 9a résidence. 
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Obseruations sur r angine de poitrine; par 
M. Garron, Docteur Médecin , à Anney^ 
Associé national. ( Premier morceau. ) 

M. ***, âgé de soîxante-qnatre ans, d*unl 
tempérament sanguin , d'une taille moyenne ^ poUnnl * 
ayant le cou court , les épaules larges , 
beaucoup d^embonpoint , une belle figure ^ et 
réunissant à un caractère enjoué une grande 
sensibilité 9 avoit joui jusqu'en 1800 d'une' 
parfaite santé. Quoiqu'il eut une peau très- 
blanche y il portoit cependant quelques dar- 
tres sur différentes parties du corps ^sur-tout 
au scrotum. Cet homme comptoit plusieurs 
personnes dans sa famille mortes subitement 
d'apoplexie 9 comme on le supposa dans le 
temps. Il commença à éprouver, de fois 
à autres^ dans Tété de 1800» un sentiment 
très - vif de constrîction à la région du 
cœur I avec une douleur qui occupoit Té- 
paule, et menaçoit de le suffoquer chaque 
fois qu'il montoît un escalier un peu vite, ou 
qu'il se jetoit brusquement sur son lit. Il 
avoit observé qu'il étoit plus sujet à c,t% at- 
taques de spasmes lorsqu'il avoit éprouvé 
quelques peines de Famé , ou qu*il avoit fait 
îm repas copieux. Quelques jours après la 

. 3om. XLV. m CXCV. Novembre. Q 
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fête de Noël de la même année , il éprouva 
poaiio^ * 6n montant an escalier , immédiatement après 
le repas , une constriction si grande sous le 
sternum qu il fut obligé desuspendre sa marche 
pendant près de six ou huit minutes. Il sentoit 
'sa respiration comme arrêtée ; et il crai- 
gnoit à chaque instant de mourir. Dès que la 
constriction cpmmença à baisser^ il rendit 
beaucoup de vents par la bouche , et expec- 
tora des glaires écumeuses. Il se trouva très- 
bien le reste de la journée. Le soir , vers les 
sept heures^ rentrant chez lui, il ressentiti 
en montant son escah'er^ un nouvel accès de 
constriction ; la douleur fut plus vive à Vé- 
paule,elle gagnolt la partie interne du bras. Il 
voulut continuer démonterait crut qu'il alloit 
suffoquer ; Taccès se termina par réructation 
de beaucoup de vents. Dès que cette crise 
fut cessée , il entra chez lui ; se promena dans 
sa chambre ; et, en se jetant brusquemeot 
sur une chaise, il fut repris^ avec plus dm- 
tensilé que jamais d'un nouvel accès de cpn- 
striction douloureuse. Appelé à son secours, 
je le trouvai le corps appuyé contre une 
chaise^ ayant la main droite fortement appli- 
quée sur le sternum. Il se plaignoit d'une 
douleur au sternum qui traversoit l'épaule. 
La respiration étoit sifflante } le visage rouget 
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les yeux éliocelans; le poula dar, saris j 
être accéléré. Je thraî environ huit onces de p^iiSnt. * 
sang du bras; le malade n'en parut pas 
soulagé. Cependant , dix minutes après , 
le front se couvrit de sueurs; le malade 
rendit beaucoup de vents; et expectora avec 
un peu de toux quelques mucosités. Son accès 
dura plus de demi-heure. II se plaignit pen- 
dant deux ou trois heures après d'une in- 
quiétude dans la poitrine^ comme si cette 
partie eût été froissée. Le soîr, il dormit 
très-bien. Le lendemain , il fut gai^ mangea 
avec plaisir. Son pouls étolt naturel , de 
même que ses urines. Je ^s usage d^une 
potion antispasmodique avec réther^ de bains 
de pieds sinapisés ^ croyant jreconnoitre une 
disposition goutteuse. Les dartres n'avoient 
pas disparu. Je prescrivis un régime doux , 
observant de ne donner qu'une petite quan- 
tité d'alimens à la fois. Je voulois Touver- 
ture dun cautère, et l'emploi de la teinture 
antimoniale; mais le malade s^ refusa , parce 
qu'il se scntoit très-bien. Douze jours après, 
il fut trouvé mort dans son lit, .ayant la 
main fortement appliquée sur la région 
du cœur. Cet événement eut lieu probable- 
ment en se mettant au lit. 
Celte mort^ quoique survenue plutôt que 
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Si]6 ne Tattendoîs > ne me surprit point » non 
poiuine. plu8 que deux parens à qui je Tavois an- 
noncée. 

Nous procédâmes à l'ouverture du ca- 
davre^ MM. Rochette et Ambels, chirurgiens» 
et moi. 

On ne voyoit aucune ecchymose à la 
peau. Le visage étoit pâle> de même que 
les lèvres. Nous trouvâmes les poumons 
sainSj de couleur et de consistance natu- 
relles, sans aucune trace d'adhérence avec la 
plèvre. On rencontra beaucoup de graisse 
dans le médiastin. Le cœur étoit très-petit^ 
contracté^ entièrement vide de sang comme 
s'il eût été lavé. Nous ne reconnûmes pas 
d'ossification aux vaisseaux coronaires, ni 
aux valvules. Le péricarde ne contenoit que 
fort pende sérosité. Le foie et les autres vis- 
cères étoient sains , l'épiploon gorgé de 
graisse. Le sang ne paroissoit presque pas 
coagulé ; mais plus chargé de principe hni- 
leux qu'il ne l'est ordinairement. Nous n'avons 

point ouvert le cerveau. 

• 

2® Obseri^ation. Le frère du sujet de 
l'observation précédente , ecclésiastique res- 
pectable, âgé de soixante ans > d'un tem- 
pérament à peu près aemblable , avec beaa- 
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coup de ressemblance dans la figure , mais ! 

. , • ^j 1 • • Angine dt 

ayant mené une vie sédentaire en raison poitrâne. 
de son état , étoit de plus sujet aux hémor* 
rhoïdes , avec quelque disposition aux affec- 
tions hypocondriaques. Il commença il éprou* 
ver, une année après la mort de son frère ^ 
des atteintes un peu marquées d'angine de poi- 
trine. Eiles revenoient surtout en disant la 
messe, lorsqu'il inclinoit brusquement son 
corps en avant au moment de Télévation; la 
constriction qu'il éprouva d'abord étoit si 
légère qu*il ne s'en mit point en peine. Après 
six mois, la constriction devenoit plus pénible 
lorsqu'il marchoit sur un terrain montueux ^ 
ou contre la direction du vent; sa durée étoit 
aussi plus considérable. Il consulta plusieurs 
médecins 9 qui eurent une opinion différente 
sur cette maladie ; les uns la regardèrent . 
comme un asthme sanguin ; d'autres crurent 
découvrir un commencement d'bydrothorax. 
On conseilla la saignée , l'application des sang- 
sues à l'anus, successivement les pilluîes de 
Bâcher^ des purgatifs. Ses accès n'en de^ 
vinrent que plus fréquens ; il perdit insensi- 
blement ses forces, son embonpoint; ses 
extrémités inférieures commencèrent à s'œ- 
dématier II souffroit depuis plus de quinze 
mois , lorsque je fus demandé. L'œdématie 
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^ . Jne se bornoît pas aux seules extrëmit^s maïs 
poiirinr. le scrotum et les cavités du bas* ventre et de 
la poitrine paroissoient participer à Tinfiltra- 
lion. Les urines étoient rares, briquetées ; 
Toppression habituelle. Le malade se cou- 
choit plus aisément à la renverse et sur le 
côté droit. S'il se coucboit du côté du cœur , 
ii ressenloit une vive suffocation qui l!obli« 
geoit de se lever sur son séant. Cependant 
depuis Tenflure, le sentiment de constric- 
tien au sternum étoit plus rare , moins pé- 
nible, et ne survenoit que lorsqu'il faisoit 
quelque mouvement brusque pour se lever ; 
la douleur ne s'étendôit plus à l'épaule, sou- 
vent même il n'en ressentoit pas lapins légère 
atteinte. Il n'éprouvoit point de palpitations 
de cœur; le pouls étoit foible, sans inter- 
mittence; le visage pâle, de même que les 
lèvres; sans vergeturesj le foie paroissoit 
volumineux > peut-être étoit il repoussé dans 
l'abdomen par Tépanchement existant dans la 
cavité droite du thorax. Tous des symptômes 
m'engagèrent à déclarer que le malade avoit 
été atteint dans le début d'une angine de 
poitrine héréditaire ; laquelle , traitée par 
les saignées , les évacuans , avoit dégénéré 
en hydropisie, soit de poitrine, soit géné- 
rale ; et que les symptômes d'aog^ae S9 
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(rouvoient eonfondus a^vec ceux de Phydro-B 
thorax , ou plutôt obscurcis par eux, répaû- poUrii^e. * 
chement étan^ l'effet et non la cause de la 
maladie. Des pilules faiiefi avec Tassa foetida, 
lascille, la digitale ^ Talkali volatil concret 
parurent procurex pendant quelque temps 
une amélioration sensible dans son état, 
Les urines coulèrent, les jambes déisenflè- 
rentt mais lemieux ne fut que momentané; 
rœiéniatie reparut ; s'étendit non-seulement 
aux cavités abdominales' et pectorales, mais 
encore aux membres supérieurs. On m'écri- 
vit que le malade étoît mort en se tournant 
dans son lit. Je nWi\ pu ouvrir son cadavxe ^ 
vu réioignement, 

3^ Observation, y ai été demandé cette 
année en consultation par M. Despine fi]s> 
médecin très-éclairé de cette ville, pour voir 
im homme de lettres âgé de soixante- dix ans , 
de la même famille^ ayant une belle peau^ 
d'un tempérament lymphatique, sans beau- 
coup ^d'embonpoint. Le malade avoit été 
sujet, dès sa jeunesse, a des fluxions sur les 
yeux qui l'avoient privé de la vue depuis 
plus de trente ^ns. Il a dès-lors été plus sujet 
à des engorgemens dans les jambes de na- 
ture érysipélateuse , qui se montroient de 
temps en temps avec plus ou moins de 
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^ . ^ périodicité. Cette année . à la suite d'an 
pottriae. érysipèle^ qui paroissoit cependant avoir 
suivi la marche acoontnmëe^ il ressentît 
nn état de constriction , d'anxiété dans la 
région du sternum prisdn cœur^ avec op- 
pression et menace de suffocation. Il ^proa- 
voit presque toujours le retour de son affec- 
tion spasmodique pendant la nuit , Taccès se 
déclaroittout-àcoup;iIduroit plus on moins 
longtemps, et quelquefois fitiissoit oa par des 
sueurs qui couvroient le front, ou par une ex- 
pectoration de quelques crachats épais. Hors 
de Taccès , il étoit bien, et pouvoit marcher. Le 
12 juillet, son attaque fut asse2 forte pônr 
qu'il eut la plus grande crainisé (|*étre suf- 
foqué; M. Despine reconnut leè symptômes 
de l'angine de poitrine. Nous frappâmes la 
poitrine, et la trouvâmes sonore sur-tout les 
points. Comme le pouls paroissoit dur et plei n 
nous proposâmes Tapplication de quelques 
sangsues àTanus, l'ouverture d'un large cau- 
tère à la cuisse. Le malade fut mis de suite à 
ï'usage d'une potion antispasmodique faite avec 
une dissolution d'un gros d'assa-fœiida , dans 
cinq onces d'eau de menthe poivrée , avec ad* 
dîtiori d'élhenOn fit frotter la jambe où avoft 
paru rérysipèleavecla teinture de canlharides* 
Le traitement eut un succès marqué; il dû 
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xninua do suite les accès , qui dîaparnrcnti 

^ 1 • A Angine d« 

entièrement au bout de'quetq^es joues. Au*- poUrioe. 
jourd'hui il se trouve bien. Il continue tou- 
jours Tusage de Tassa-fœ^ida. 

4« Observation. Un homme de loi , habi- 
tant une ville voisine^ d'une taillé moyenne » 
d'un tempérament sanguin » corpulent ^t . 
aimant beaucoup la bonne chère , avoit joui 
jusqu'à Tftge de cinquante - huit ans d'une 
santé très - ilorîssante. Au commencement 
de mai 1804, il commença à ressentir, dès 
qu'il montoit un peu vite ^ ou quil mar^ 
choit sur un terrain inégal^ une suspension 
•de respiration , avec un sentiment de resser^ 
virement dans le sternum comme s'il avoit été 
pressé par une barre. Il avoit observé que 
cette angoisse survenoit principalement après 
nn repas copieux. Ses accès , d'abord légers , 
ne sembloiept pas durer une minute* Seule- 
ment il en avoit éprouvé un on deux plus 
violens pendant la nuit, après avoir passé la 
journée dans les excès de la table. Jamais 
il n'avoit ressenti de constrîction étant à 
cheval ; même cet exercice sembloit lui faire 
du bien. Il me cousulta trois mois après. 
Il craîgnoit de mourir pendant l'accès de 
spasme ; mais hors ce temps il se trouvoit 
bien » et ne regardoit point son état comme 
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! daDgereii3£> Je crus devoir le tirer de ceffe 

JLneino de 

poitiioe. funeste sécarité, en Fayertissant que cette 
maladie se terminoit souvent par une mort 
prompte , d'autres fois par l'hydropisie. Je 
loi conseillai de placer de temps en temps 
un vésicatoire volant sur la région du ster* 
num ; et d'ouvrir un cautère à la cuisse 
avec la potasse caustique. Je le mis à TcT- 
sage de pilules faites avec Tassa-fœtida,, et 
le camphre. Je rengageai à mener une vie 
plus sobre, et à ne jamais faire de repas co- 
pieux. Il suivit pendant trois mois le trai- 
tendent ; et s'en trouva si bien , qu'il se crut 
guéri. Il recommença insensiblement à re- 
prendre ses anciennes habitudes. Bientôt il 
ressentit de légers accès, qui devinrent par 
la suite plus forts. Il passa dans cet état près 
de dix-huit mois , lorsqu'il éprouva, après un 
repas copieux^ un accès si long, qu'il se crut 
en grand danger de suffocation , et se détermi- 
na à demander des conseils. Son médecin lui 
prescrivit l'application des sangsues à l'anus; 
le sang s*écoula malheureusement en trop 
grande quantité dans le bain de siège. Le temps 
étoit pluvieux et humide; l'œdématie suivit 
de près celle évacuation ; elle se montra aux 
jambes ^ aux cuisses et gagna rapidement le 
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scrof um : Toppression devint plu$ constante i- 

. , , ABginede 

les urines se supprimèrent poitrine. 

Je fus demandé en consultation le 3 jan- 
vier 1806: je trouvai le pouls un peu irrégu- 
lier ; le visage plus pâte ; le malade n'avoit 
presque pas maigri; il fie se plaignoit pas de 
palpitation de cœur; la poitrine donnoit par 
le percussion un son clair sur tous les points; ^ 
le ventre étoit bouffe. Il étôit difficile de dé- 
cider s'il y avoît épanchement. Dans les mou- 
veniens brusques, les attaques d'angine se re- 
nouveloient; cependant elles parurent moins 
fortes dès l'apparition de Thydropisie. 

Je revins à Tusage de l'assa-fûetida dissous 
par le moyen de la gomme arabique , et de 
Toximel scilli tique, dans quelques onces d'eau 
de menthe poivrée, avec addition d'élher 
sulfurique. Ce remède ne produisant pas 
d'augmentation dans le flux des urines, je 
lui substituai l'usage des pilules faites avec 
Tassa* fœtida, la scille, la digitale pourprée et 
la masse des pilules de Bâcher. Cette combi- 
naison eut un effet très-prompt , le venlre 
devint plus souple, la respiration plus aisée. 
Au ^>out de quinze jours, les symptômes d'an- 
gine etd'hydropisiea.voîentsensiblement dimi- 
nué. Comme il y avoit prostration de forces , 
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ret qne les digestions ëtoient languissantes et 
po^^^^ le poak foible , je retranchai les poudres de 
digitale et de scille , de même que la masse 
de Bâcher, et j'associai le camphre aux antres 
remèdes. Je prescrivis un vin tonique martial; 
les forces revinrent, Tappétit fut meilleur* 
Alors le malade suspendit son vin , continua 
pendant quelque temps Tassa-fœtida et le cam* 
phre. Ses attaques devinrent moins sensibles j 
plus éloignées, et disparurent entièrement 
après quelques mois; il revenoit à son re- 
mède s*il éprouvoit la plus légère atteinte 
d'angine. 

Dans le commencement de mai 1808, fa- 
tigué par des travaux de cabinet , il éprouva 
après diner un accès assez violent; il soupa 
le soir copieusement, fut très «gai, dormit 
bien , et mourut le malin subitement en s'ha- 
billant. ^ 

Je n*ai point ouvert son cadavre. 

5* Obseri^atîon. J*ai été consulté dans le 
mois d'avril 1800 par un homme atteint d'an- 
gine de poitrine ; il étoit âgé de quarante 
ans, doué d'une très- forte constitution^ avec 
une disposition prononcée à reipbonpoint. 
Il avoit passé sa jeunesse dans les camps et la 
débauche ; il avoit contracté plusieurs mala- 
dies vénériennes, tels que chancres, etc.; il 
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avoit eu des pleurésies, et il portoît des dar 
très sur différentes parties du corps. Son père poUonl ^ 
étoit mort des suites d'une bydropisie de poi« 
irine; un de ses frères avoit péri avec tous les 
symptômes de Tanévrisme actif du cœur. Il me 
dit éprouver, depuis plus de huit mois, sur-tout 
lorsqu'il avoit des chagrins, une douleur déchi* 
raute dans la poitrine, laquelle le surprenoit 
tout-à-coup lorsqu'il niarchoit, et Tobligeoit^ 
de s'arrêter. Cette douleur traversoit la poi- 
trine; el^ lorsqu'elle étoît plus vive, elle se 
propageoit le long de la partie interne du bras 
jusques au coude. Il n'a voit d'abord fait que 
peu d'attention à cette maladie; mais comme 
il observoit que les accès revenoient plus fré- 
quemment et avec plus d'intensité , il eut 
recours à mes conseils. Ces accès se renouver 
loient tous les jours ^ et même plusieurs fois 
par jour. Fendant une de ces attaques dont je 
fus témoin, sa figure devint pâle^ serrée, 
mais son pouls étoit naturel : il eut une sueur 
froide. Les peines continuelles qu^il avoit 
éprouvées Tavoit détaché de la vie, et il dé- 
siroit connoitre ce que jepensois de son état: 
]e ne lui dissimulois point qu^ s'il u'opposoit 
à cette maladie de grands moyens curatifs, il 
couroit le danger d'une mort subite. Loin 
d'être affligé de ce pronostic , il se contenta 
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ide demander si ce terme étoit proche: il ne 
poitrine, voulul suivre auciin ré{;lme ni prendre aucun 
remède. Je le via de nouveau dans le mois 
d'octobre ; il éloit plus souffrant^ il ne pouvoît 
plus se promener par un chemin raboteux sans 
éprouver une attaque; Tattaque revenoit s'il 
marchoit contre le vent ; elle fiuissoit par une 
éructation de vents considérables , et des 
sueurs froides sur le front, des palpitations, 
et une douleur qui s'étendoit au cou et aux 
mâchoires. Il me pressa de nouveau de ne 
point lui cacher son état, me déclarant que son 
idtention éloit de régler ses affaires. G>mme 
je lui réilérois mon pronostic , en l'engageant 
à employer les remèdes appropriés à son état, 
il fit en effet son testament , et me pria d'j 
assister comme témoin : il affecta de la gaieté. 
Mais , des que l'acte fut signé , il se promena 
brusquement dans sa chambre, et éprouva 
une nouvelle attaque d'angine telle qu'il faillit 
périr; il fut obligé de s'appuyer fortement 
contre une chaise avec une main , et pressoit 
^ le sternum avec l'autre ; ce qui le soulageoit. 
L'accès dura près de trois quarts d'heure, la 
douleur fut très-lancinante, même dans la 
partie interne du bras; le pouls parut serré, le 
cœur palpitant^le visage contracté; sur la (in, 
tout le corps se couvrit de sueurs; et après 
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quelques éructations , le malade rendit quel- 
ques alimens; il ne put parler ni avaler. Cetpoitfiut. * 
accès l'effraya , il consentit à rétablissement 
d'un cautère à la cuisse, mais ne Toulut pas 
prendre de remèdes à Tintërieur; il souffrit 
encore quelques mois;ses accès s'éloignèrent^ 
mais ils gagnèrent en intensité. Enfin il mou* 
rut subitement le 17 mars 1802^ aa moment 
où il entroit dans son lit* 

autopsie cadai^érique. On trouva les pou- 
mons adbérens à la plèvre par plusieurs en- 
droits , ces adhérences étoient survenues pen-' 
4ant le cours des pleurésies dont il avoit été 
atteint; les poumons d'ailleurs étoient sains ; le 
cœur de grandeur naturelle , et recouvert de 
graisse, sur-tout à sa base. Je n'observai pas 
d'ossification^ soit dans les valvules, soit dans 
)es artères coronaires et aortiques ; je crus 
reconnoître quelques végétations vénériennes. 
Le péricarde étoit plus épais; le foie plus 
volumineux; les autres viscères du bas*ventre 
n'offroicnt aucune altération. 

( La suite et lajin au Numéro prochain. ) 
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Nouvelles observations (ïhydropisîe aiguë 
de l'amnios ; par F. M. Mercier, Docteur 
en médecine à Rochejort^ département 
du Puy-de-Dôme , associé national , 
Membre correspondant de la Société de 
pharmacie de Paris. 

V II est bien peu philosophique de rénfenner tout le 
% possible dans la sphère de nos eonnoissaneet. » 
DxsoAANOXs de Lyon. 

Je présente à la sociëté de médecine denx 
de^i'MwîiM nouvelles observations d'hydropisîe aiguë de 
l'amnios. Elles formeront la suite et la preuve 
de celle qui a été insérée en langue latine 
dans le Recueil périodique, tome 43 , page 
x65 et suivantes. 

La femme de Jean Faure , surnommé 
Bourdi 9 cultivateur à Champlanrent , âgée 
de vingt-huit ans , d'une constitution ner- 
veuse sanguine , venoit de sevrer son second 
enfant au commencement de Tannée 181 1. 
Sollicitée par st& parens , elle se cbai^ea 
d'un nourrisson , qu'elle allaita d'abord heu- 
reusement* Mais dans le courant de mars, son 
lait diminua peu-à-peu; des vomissemens 
eurent lieu chaque jour ; elle perdit l'appétiti 
la gaieté et les forces. En donnant le sein au 
nourrisson, elle sentoit aux mamelons des 

cuissons 
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cuissons qui Ini ëtoient auparavant étran- 

r r x.i -1 • Hydropisi. 

gères* Je tus consalté en avril ^ je soupçon- dtl'anmiog 
nois la grossesse , et je conseillai d'aban- 
donner rallaitement. La femme Faure ^ qui 
ne Tavoit continue qu'avec une extrême 
répu^ance , y consentit volontiers. Cepen- ^ 

dant^ comme elle craignoit les reproches dont 
CD accable dans nos pays les nourrices mer- 
cenaires qui ont le malheur de devenir en- 
ceintes, elle hésita quelque temps à avertir 
les parens de l'enfant de la situation où elle 
se trouvait. Après qu'on le lui eut retiré , la 
sécrélion du lait cessa promptement et spon- 
tanément; et la santé ne fut troublée que 
par les incommodités ordinaires de la gros- 
sesse. 

Le 26 mai , la malade fut à une fête patro- 
nale , où elle ne put éviter d'être froissée par 
la foule. Elle fut une fois renversée , et deux 
ou trois foi» pressée jusqu'à Tétouffement. 
Ces secousses successives faillirent à la faire 
évanouir ; elle regagna son village avec peine ^ 
et fut très-fatiguée le reste de la journée. Il 
n'y eut point de sommeil pendant la nnit ; 
et le lendemain , en se levant , elle éprouva 
des frissons , des envies de vomir , un senti- 
ment de brisure dans les lombes et les cuisses. 
Bientôt des vomissemens se manifestèrent, des 
Jm.X/.r.No CXCV. Novembre. R 
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( doolears lancîoantes se fixèrent h la rëgîon 
àsfMuua hypogasfrique , des bouffées de chaleur suc« 
cédèrent à de nouveaux frissons. 

Le lendemain , la fatigue , hs mal-aise et 
Tagitation , la gêne de la respiration , et i'ang- 
mentation des douleurs, obligèrent la malade 
à garder le lit. £iie se coucfaoit difficilement 
sur les côtés 9 urinoit à tout instant et avec 
peine , voniissoit tout ce qu'on lui donnoit. 
Les mamelles commencèrent à s'affaisser. 

Le 3o ^ cinquième jour de la maladie 3 le 
pouls étoit serré, accéléré; Tabdoroen tendu, 
très sensible ; le visage grippé ; la peau sèche 
et b4 ùlante. Constipation ; urines rares , di£E- 
ciles ; vomissemens réitérés : respiration la- 
borieuse ; toux fréquente , petite , profonde ; 
douleurs vives aux aines , aux lombes , au- 
dessus du pubis; impossibilité de se coucher 
sur les côtés ; affaissement des mamelles ; 
langue humide, couverte d'un limon blau- 
châtre. Saignée du bras , lavement émollienf , 
fomentations de même nature sur le ventre . 
eau de graine de lin pour boisson tiède ; 
diète sévère. 

Le septième jour de la maladie , les vo« 
missemeus sont moins fréquens ^ maïs les 
autres phénomènes persistent. Les aines sunt 
le siège des plus vives douleurs ; ce qui oblige 
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a rapplicatlon de eliiq saogjtues de chaque Hydrôpîsfo 
côté. ^l'^ii^i- 

Le io«, les douleurs s'éloîent modérées; les 
urines couluieDt plus librement. Il y atoit 
eu plusieurs selles. Le pouls moins serré 
é oit toujours accéléré , et l'abdomen , sen- 
sible , sembloit avoir acquis da volume. Pins 
de vomissemens ; toux abdominale ; respi- 
ration courte ; intégrité des facultés inlei- 
lectueiles. 

Le i5^, la malade commit une erreur de 
réguue; elle eut -la diarrhée. Les douleurs 
furent plus aiguës. 

Le i8% pouls f)év|uent, développé ; anxiété; 
soif; peau sèche; coucher en supination ; 
sensibilité au moindre contact et chaleur in- 
tense de l'abdomen , où Ton sent un globe 
pareil à celui que forme la matrice vers le 
huitième mois de la grossesse; figure pâle 
avec rougeur des pommettes; point de som- 
meil. Tisane de chiendent édulcorée avec le 
sirop de limon ; julep calmant. 

Le 22^^ fréquence et mollesse du pouls; 
pâleur et légère bouffissure du visage; émis* 
sion libre des urines ; soif et chaleur moins 
intenses. L'abdomeu, moins sensible^ a ram«- 
pleur d'une grossesse presqu'à terme. La ma- 
lade, t^our goûter un peu de repos et pour 

R2 
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. . faciliter les mouvemens respiratoires , est 
deranmiofl obligée d être comme assise sur son liU rlu» 
sieurs selles dîarrhoïques. 

Le 3o^ , impossibilité de garder une position 
horizontale ; peu ou point de douleurs abdo- 
minales; cessation de la diarrhée. La gêne 
de la respiration augmente à proportion da 
volume du ventre. Le pouls est foibte, mou» 
régulier. Les mamelles sont flasques et. pen- 
dantes. Point de soif. Fruits rouges; bons 
bouillons; vin. 

Le 36« ^ Respiration courte et précipitée ; 
menaces de suffocation en changeant d'attî* 
tude ; pouls foible ^ petit ; figure abattue, dé- 
colorée. La malade ne peut se tenir que de« 
bout , et appuyée contre un corps ^lide ; oti 
assise^ ayant la tête, la poitrine soutenues et dé- 
jetées en arrière , et les extrémités inférieures 
étendues. Deux personnes Taidoient à s'as- 
seoir ou à se relever. Le ventre étoit énorme, 
mou, par-tout indolent; ses parois sembloient . 
transpareotes ; elles avoient perdu de leur 
épaisseur. Le toucher fit reconnoître l'ampleur 
et rélévation de la matrice; je pus même m'as- 
surer d'un mouvement de fluctuation et de 
ballottement. Son orifice , tourné vers le 
sacrum , ne présentoit aucune dilatation; mais 
son col étoit entièrement efiacé. Je cherchai 
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à l'agacer , afin de réveiller les forces con* 
tracliles du viscère ; ce fut en vain. Il fallut d^'^'amniof 
se borner k Tapplication d'un bandage qui 
pût soulenir le poids du ventre ; à la pre- 
scription de frictions sèches sur toute sa cir- 
conférence; à l'usage du vin et d'un Féginie 
restaurant. 

Le 40*^ , les choses étant empirëes , on tenta 
de nouveau , et tout aussi inutilement , de 
provoquer les contractions utérines. 

Les 43 et 44*^, la suffocation étoit immi- 
nente. Le dérangement porté dans les fonc- 
tions des organes pectoraux et des viscères 
de labdomen étoit à son comble. La con- 
stipation duroit depuis le 3o^ ^ et les urines 
coulaient involontairement. On ne peut se 
faire une idée de la monstruosité du ventre. 
Cependant des tiraillemens dans les lombes ^ 
et des douleurs périodiques qui simuloient 
celles de l'enfantement , faisoient espérer 
que l'utérus sortiroit enfin de son inertie. 

Le 45^,^ les tiraillemens et les doulenrs 
avoient disparu. La foiblesse étoit si grande 
et les accidens si urgens, qu'il fallut se dé- 
cider à agir. La malade étant debout, con- 
venablement appuyée et soutenue par des 
aides , j^'ntroduisis l'index de la main droite 
dans le Vagin ; rnfids à quelque hauteur que ^e 
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S^pussr le porter, je ne parvenoîs qu'à loucher 



Sydropisie 

•dei'.niiiios l'orifice » sans pouvoir IVutr ouvrir. Je réuni» 
' alors le médius à l'index , à la manière de 
Stein. Non-seulement je parvins pins hatit , 
mais encore je pus^ sans beaucoup de lésts- 
tance ^ passer le bout do médius à travers 
Torifice aminci. Je .*jentois la poche à Textré- 
mité dii doigt ; elle cédnit en agissant .sur 
elle; et Tongle ne put Tenlamer. Je me ser- 
vis d'une longue et grosse aiguille préparée 
à cet effet ; je la glissai entre les deux doigts 
dans le vagin ; je la conduisis à travers Tôrifice, 
sur celui qui y étoit déjà; et je perçai en ia 
poussant h^s membranes qui contenaient les 
eaux. CelU's-ci coulèrent pendant deux heures 
par un filet plus ou moins fort ; on en re- 
cueillft douze litres. A mesure que le vide 
s'opéroit , la suffocation diminuoit , et la 
respiration se rétablissoit. En attendant, on 
soutenoit les forces , et Ton frictionnnit le 
ventre avec une étoffe sèthe. La malade pat 
enfin être placée sur un lit arrangé commo- 
dément autant que possible. On mit autour 
d'elle un lar^e bandage de corps, que Ton 
serrait de temps en temps. Les èanx conti- 
nuèrent de s'écouler ainsi peu-à-peu jusqu'au 
lendemain quatre heures du matin. Elles 
ëtoient inodores , Iroubles, lactescentes ^ tt 
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laissoient sur les linges qu'elles traversoient Hy<h-opisié 
une malière onclueuse semblable à «fa oérat ^«^'«^û^^î** 
clair. On ne put les recueillir ; mais elles 
ëloient plus blanches et plus épaissies que 
les première^. Tous les assistans pensèrent 
qu'elles les surpassoient en quantité. 

Cependant les parois abdominales ëtoie'nt 
revenues sur elles-mêrnes , la respiration se 
faisoit librement, et les forces se relevoienf. 
De vraies douleur^ préludèrent bientôt et 
cbassèrenf, à six heures, un premier fœtus 
mort bien conformé , long de soixante-dii 
millimètres. Un second , de longueur sem- 
blable , fut chassé à sept heures, et suivi des 
secendines. L'un et l'autre ëtoient couverts 
d'un enduit visqueux, blanchâtre et très- 
épais. Il n'y avôit qu'un seul placenta ^ sur 
lequel ëtoient implantés^ les deux extrémités 
des cordons ombilicaux. La perte de sang 
fut médiocre; ce qu'on doit attribue!* à la 
lenteur avec laquelle .s'étoient écoulées lés 
eaux , et aux soins non interrompus de rani- 
mer la femme, et de tirer l'utérus de son 
inertie. Les menlbranes que j'avoîs extraites 
en les tordant furent étendues , et présen- 
tèrent la forme d'un vaste bonnet dédoublé ., 
ouvert à une de ses extrémités. La surface 
utérine n'avoit rien de particulier j mais étant 
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retournée^ on vit la surface foetale enflam- 
iS'i'unudos m^ dans tout son fond ; ce qui formoit à 
peu près le quart de sa superficie. La rou- 
geur étoit très-foncée et les parties phlogo- 
sées ayoient plus du double d'épaisseur que 
celles qui ne Fétoient pas. Celles-ci , néan- 
xnains offroient des stries rougeâtres qui se 
croisoient en divers sens, et qu'on ne put 
bien voir qu'après le lavage. Il s* en détacha 
par cette opération des lambeaux minces 
qui les cachoient , et qui adhéroient plus ou 
moins fortement. On n'observoit pas de pa- 
reilles couches membrauiformes sur les par- 
ties fortement phlogosées. Le sac entier , 
mesuré longitudinalement et transversale- 
ment, avoit trois cent quatre-vingt millimètres 
dans le premier sens , et trois cent trente- 
cinq dans le second. Rempli d'air et lié, 
il pouvoit être comparé à un ballon pîri- 
forme. Je l'ai conservé quelque temps, et 
)'ai toujours été étonné qu'il eût pn loger , 
ainsi distendu , dans Fabdomen de cette 
femme. 

Le même jour ( lo juillet , quarante- 
sixième de la maladie), vers les deux heu- 
res du soir , la femme fut jugée en état d être 
changée de linge et d'être placée sur sou 
lit; mais une hémorrhagie utérine se mani- 
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festa au prcfmîer mouvement qu'on lui îm- 

n à./ 1» !• Hydropîsîa 

prima, et ne tut arrêtée que par 1 applica- deramBioi 

tîon du froid sur le ventre. tJne syncope ef- 
fraya ensuite pendant près de dix minutes; 
et le reste de la journée se passa dans un ac- 
cablement difficile à dépeindre ^ accablement 
qui ne cessa que lorsque la fraîcheur du soir 
fut arrivée. 

Le lendemain » sommeil paisible depuis , 
deux heures du matin jusqu'à cinq. A cette 
époque ie globe utérin prësentoit de la ré« 
sistance. Il n'y a voit aucun écoulement par 
la vulve ; les linges furent changés sans ac- 
cidens, et la malade mise dans son lit. -^ 
régime analeptique. 

Le 49« , un mouvement fébrile, précédé 
d'horripilâtions, fut accompagné de Texcite- 
inent des mamelles , et d'un gonflement dou- 
loureux de ces organes. 

Le 5i^, les mamelles s'affaissèrent, sans 
écoulement laiteux , et un suintement puri- 
forme mouilla la vulve. 

Le 6o« , ce suintement étoit tari , les for- 
ces s'étoient releyées^ Tàppétit ék>it bon. La 
femme entra en convalescence , ne tarda pas 
à redevenir enceinte, et vient de s'accou- 
cher heureusement d'un enfant bien por- 
tant. 
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Revenons aux douze litres d'eaux de ram"- 

HYdropisie . . , , , .... _,,, ,. 

deraïuoios nios qui avoient ete recueulies. Elles se- 
toient éciaircies par le repos^ avoient formé 
une pellicule blancbâire et onctueuse ji leur 
surface , acquis une couleur verdâtre , et fait 
un dépôt considérable d'une matière épaisse 
d'un blanc sale, yisqueuse et soluble dans 
l'eau froide. Leur goût, quoique insipide d'a- 
bord, laissi)it sur la langue un sentiment 
d'acrimonie très-désagréable. En y plongeant 
la main ^ on sentoit des picottemens péni- 
bles ; et après qu'elle en avoil élé retirée , la 
peau demeuroit quelque temps ridée et flé« 
trie. La moitié du liquide placé sur le feu 
se couvrit d'écume un instant avant l'ébulli- 
tion. La jetée des premiers bouillons fit dis- 
paroîlre l'écume , et dégagea une odeur am- 
moniacale. Ce ne fut qu'après une heure d'an 
feu vivement poussé et une grande évapora- 
tion de la liqueur , que le reste se troubla 
et devint opaque. Alors on retira du feu, on 
coula , et il resta sur le filtre un cpaga- 
lum peu consistant , blanchâtre, assez sem« 
blable au dépôt qui s'étoit fait au fond dn 
vase qui contenoit la totalité du liquide. Il 
ëtoit cependant moins visqueux , et se pré- 
cipitoit dans l'eau , au lieu de s'y dissoudre 
comme faisoit celui-ci. Jetées sur des char- 
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bons ardent, aucune de ces matières n^y 
crépita , au moins d'une manière sensible, del'amwos 

Deux titres du liquide resté intact furent 
transportés chez dioi , et soumis à quelques 
réactifs ^ ainsi qu*il suit : 

Uâe partie verdit le sirop de violette. 

Une seconde partie dohna lieu par Tal- 
cohol à un précipité floconneux, que je ju- 
geai îomTee par Talbumine. 

Dans la troisième la potasse caustique 
occasionna au^si un précipité floconneux. 

Une quatrième rougit la teinture de tour* 
nesoK 

I3i\e cinquième donna un léger coagu- 
lum par Tacide snifixrique. Ce eoagulum ne 
fut pas dissous dans l'ammoniaque. 

Une sixième enfin, traitée par le tannin^ 
donna un précipité extrêmement abondant. 



La femme de Jean Boyer , cultivateur et 
fermier à Jouegheat , âgée de quarante-deux 
ans, dune petite stature et d'une compiexioh 
robuste ^ étoit au commencement du sep- 
tième mois de sa sixième grossesse > lorsque^ 
le 19 juin 1812, elle fut imprudemment se 
laver les pieds dans Feau froide. Des frissons 
se manifestèrent aussi-tôt^ et le soir il survint 
des vomissemens, du malaise , dès ilance« 
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mens qui, des lombes, répondoiènt à Tom- 

Hydropiflie r • I • t • • /i 

deraœmuf oiiic. Les jours saiVans ces elancemens se 
changèrent en douleurs aiguës^ Tappétit se 
perdit , les vomissemens devinr<ent fréquens. 
Il y eut de la fîèvce , de la soif, de l'insoni- 
nie, de l'impossibilitë à se tenir couchée 
sur les côtés. La malade se fît faire une sai- 
gnée du bras; on la chargea de 'couvertures 
dans rintention d'exciter la sueur , ce qu*oa 
ne put obtenir ; on^ lui donna du petit-lait 
pour boisson. 

Le i«' juillet > on s'aperçut que le ventre 
avoit rapidement grossi. Il étoit tendu et si 
sensible^, qu'il ne pou voit supporter le poids 
des couvertures; il y avoit toux, oppression , 
difKculté d'uriner, constipation. 

Le 5^ les douleurs abdominales furent si 
violentes , que Ton crut à Taccouchement et 
qu'on fit venir une sage-femme. Celle-ci at- 
tendit vainement plusieurs jours ^ et rapporta 
que le ventre éiolt dur, douloureux et plus gros 
que dans une grossesse à terme , qu'il pffroit 
utie sorte de transparence, et que les grandes 
lèvres étoient tuméfiées. Il ne lui avoit pas été 
possible de toucher le col de la matrice , tant 
il étoit élevé. 

Le 12^ les douleurs abdominales et lom-- 
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baires, moins vives et moins continues, au-! 
roient permis du repos^ si la toux et la gêne de del'auiniof 
la respiration neVeussent empêché.La malade, 
moins altérée, ne vomîssoit plus, et pouvoit 
prendre de pietites soupes. Le poids dû ventre 
Taccablûit. Elle étoit constipée , mieux levée 
qu'assise^ et mieux assise que couchée. 

Le 24, comme elle ctoit menacée de suffo- 
cation et que des douleurs de ventre pério- 
diques Tavoîent tourmentée toute la nuit , on 
m'appela auprès d'elle. Je trouvai le pouls 
foible et petit, le visage abattu^ les mamelles 
affaissées. L'abdomen, monstrueux, avoit en 
effet une sorte de transparence , comme l'avoit 
annoncé la sage-femme ; et les grandes lèvres 
élolent extraordinairement tuméfiées. Les ac- 
cidens les plus pressans venoient de la gène 
de la respiration par le refoulement du dia- 
phragme. Le toucher fit reconnoître que le 
tfàvâil de Tenfantement étoit en activité , 
quoique les douleurs eussent cessé depuis le 
point du jour. A travers l'orifice utérin, souple, 
aminci, entr*ouvert de la largeur d'une pièce 
de cinq francs, on sentoit une poche mollasse 
qui fut percée avec le doigt. Il s'écoula un 
litre environ de sérosité trouble et blanchâtre. 
Âpres cette évacuation, qui ne sembla pas 
diminuer le volume du ventre, la télé de 
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tTenfant vint occuper l'orifice, et le boucher 
?7raroDiof ^^ manière à ne plus permettre la sortie da 
fluide/ 

Les 26, 27 et 28, les ejaux s'échappèrent 
par je(s plus ou moins abondans. Chaque jet 
soulageoit la malade en diminuant le volume 
du ventre. 

Le 29, les douleurs se réveillèrent, elles 
étoient suivies de la sortie d'une quantité ia- 
déCerminée de fluide. 

Le Zq, comme il ne couloit plus rien , que 
Tâccouchement ne se terminoit pas, et que la 
malade étoit épuisée, on recourut de nouveau 
à mon secours. La tête de l'enfant occupoit le 
petit bassin; mais on ne pouvoit compter sur 
' son expulsion naturelle, à cause dela^oibtesse 
générale, de Tinerlje où étoit tombé l'utérus , 
et de rénorme infiltration des grandes lèvres. 
On les dégorgea par quelques mouchetures, 
et IVnfant fut ensuite extrait avec le forceps 
Un flot de fluide suivit si subitement, qu'on 
ne put le recueillir, qu'il entraîna le placenta 
et les membranes avant qu'on eût pu lier et 
couper le cordon. Le plancher en étoit inond^ 
On s'occupa d'abord de l'accouchée ; les soins 
qu'on lui donna, furent si efficaces, qu'au 
bout d'une heure et demie elle put s'en 
passer. 
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On remarqna ensuite que les deux extré- 
mités du cordon ombilical n'avoient ensemble d/iïSmb* 
qu'une longueur de i6o millimètres ; que le 
placenta n'en a voit que I25 de diamètre selon 
sa largeur, et qa'il n*étoit ëpais' que de i8 
dans son centre. Ses bords étoient très-mînce.s, 
et Ton ne pouvoit nulle part le détacher du 
cborion ; tandis que celui-ci se séparoit faci- 
lement de Tamnios en quelques endroits. 
' Cette dernière membrane àvoit en général 
plus d'épaisseur qu'elle n'en a ordinairement. 
Sa face fœtale ne présentoit poiot ce poli et 
cette transparence qu'on lui remarque le plus 
souvent. Presque par tout, elle é( oit couverte 
d^une matière grisâtre, visqueuse , plus bu 
moins adhérente, qu'il falloit enlever, par le 
lavage. Certaines portions auroient pu être 
prises pour des, pellicules membraniformes, 
sans la facilité avec laqueHe elles se rompoient. 
Après le lavage, on vit serpenter sur cette face 
de l'amnios et s'entrelacer de mille manières , 
un nombre infini de vaisseaux rouges, qui 
aboutissoient ou qui partoient de points en- 
flammés plus ou moins étendus. Mais la partie 
la plus largement enflammée occupoit le fond 
de la poche, ds^ns une surface aussi grande que 
la main ouverte : elle étoit d-un rouge foncé, 
plus épaisse que le reste, et n'étoit pas re- 
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! couverte de la couche membranîforme ou 
d/rânmiosde l'enduit visqueux qui voiloit les autres 
parties. 

L'enfant offroit sur toute la superficie de 
son corps, principalement au visage, à la téie 
et aux plis des membres, le même enduit vis- 
queux et blanchâtre ; il fallut plusieurs lavages 
d eau tiède savonneuse pour le nettoyer. Sa 
longueur étoit de 370 millimètres. Il n'a vécu 
que quatre jours. ' 

On n'a observé chez la mère, ni fièvre de 
lait, ni sécrétion laiteuse. Les lochies n'ont 
coulé que six jours , d'abord en rouge, puis en 
blanc , et toujours en petite quantité. La cou* 
valescence a été plus prompte et plus heu- 
reuse qu'on n'auroit pu l'espérer. 



REFLEXIONS, — Le premier fait dont je viens 
de rendre compte, s'est passé dans Je même 
village que celui dont il est question dans le 
Recueil jpériodique (i), à-peu*près à vingt-un 
mois de distance, chez une femme presque 
du même âge et quasi à la même époque^ 
d'une grossesse composée. Le second est tout 
récent, la grossesse étoit simple. 

L'afiection de Tamnios chez la femme Boa- 

(i) Tome 45, page i65. Février 1812. 

cheix/ 
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cheîx (r), fut la suite d-une ample boisson 
deau froide^ pendant que le corps étoit del'amnios 
éehauffé par le travail^ et que la peau étoit 
inondée de sueur. Elle a eu lieu chez la femme 
^aure, après un allaitemeirt prolongé malgré 
elle, par les secousses violentes qu'elle eut à 
éprouver en luttant contre la foule dans une 
fête patronale. Chez la femme Boyer, elle est 
due à l'impression de Teau froide sur les ex- 
trémités inférieures. Dé part et d'autres^ le 
début n'a pas présenté des phénomènes très- 
différéns ; et Ton a vu paroître dje bonne 
heure'les signes caractéristiques de Tépanche- 
ment, sans pouvoir décider, s'il étoit dans la 
cavité utérine ou dans la cavité périlonéale. 

Dans le cas de la femme Boucbeix^ l'éner- 
gie .de l'utérus se signala dès le'- xS^-jotir de 
la'maladie; et le i6^, ce viscère expt>lsa, avec 
les produits de la conception, les mefiibranesy 
siège de l'inflammation, et les eaux qu'elles 
contenoient. La grande quantité de ces eaux 
étoit tellement l'effet de l'augmentation d'ex- 
halation de Tamnios, que l'intumescence ex- 
traordinaire du ventre répondit exactement à 
la rapidité de cette exhalation, et qu'elle ne 
commença que lorsque celle-ci fut en pleine 
activité. 

(i) Loco citato. 

Tom. XLF. N^ CXCV. Novembre. S 
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Dans celui de la feiDkne Faure, la maladléy 
a«^'asiaiof sans être moins intense, a été de pins longae 
darée. L'augmentation progressive dn volume 
de Tabdomen a répondu à la collection tou- 
jours croissante des eaux de Tamnios. Mais 
Futérus, au lieu de se contracter et de se dé- 
barrasser par &es propres forces , comme dans 
le premier cas , s'est laissé distendre outre- 
mesure , a perdu toute espèce de ton , de 
ressort, d'énergie , et a fini par tomber dans 
une inertie complète^ Çest celte inertie, c'est 
l'activité permanente de l'exhalation et le 
danger imminent que couroit la malade d'être 
suffoquée, qijii me décidèrent à entr'ouvrir le 
col de la matrice et à percer les ïneimbranes. 

Lpr finpnie Boyer, quoiqu'à une époque plus 
avancée de la grossesse , n'a pas moins souffert 
que lea entres» La collection des eaux ne s'est 
pas faite avec moin's de rapidité; mais leur 
écoulement a précédé Taccouchement déplu- 
sieurs jours. L'application exacte de la tête, et 
puis du corps de Tenfant, à tra vei's Torifice de 
la matrice, a seule mis obstacle à leur issue 
totale. €et obstacle n'a pas été plutôt levé^ 
qu'elles se sont échappées subitement et 
qu'elles ont entraîné les secondines. 

Je ne, sais sur quels motifs on pourroit éle- 
ver des doutes touchant l'existence d'une af .•> 
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fection aiguë de Tamnios dans ces troîs faits (i). ' 
Tout y est vrai, tout y est exact; et d abord, d«i»«inaios 
on a sous les yeux la série entière des symp* 
tomes qui caractérisent la plupart des phleg-* 
masies des membranes séreuses , et particuliè-* 
rement de celles du péritoine. On voit ensuite 
la marche et les phénomènes d'one péritonite 
compliquée avec la grossesse, et accompagnée 
d*épanchenient. Le toucher seul rectifie le 
diagnostic, et Tévénement en justiBe la certi- 
tude. Les parois , les membranes de labdo- 
xnen et Tutérus n'ont joué qu'un rôle secon* 
daire; ils n'ont souffert que sympathiquemenf, 
et par la distension rapide mais graduée qu'ils 
ont éprouvée; et ils sont restés intacts après 
l'issue d'une maladie ^ dont ils n'étoient pas le 
siège, quoiqu'ils l'entourassent de toussotes. 
Que manque-t-il par rapport à l'inflamma- 
tion de l'amnios, et par rapport à la collection 
des eaux qui en a été l'effet ? 

i^ L'inflammation de cette membrane a 

(l) M. le docteur Demangeou, qui a fait le rap- 
port du premier fait k la société de médecine , uou- 
seulemcut a révoqué en doute l'existence de cette af- 
fection aiguë ( l'inflammation de l'amnios ) , mais il 
l'a regardée comme chimérique , et nullement dé- 
montrée. 

Loco ciuuo y page ijS. 

S Si 
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as été prëcédée de l'exaltation de ses forces vî- 
doraumios tales, et celle-ci a été mise en jeu par raclion 
des causes énnmérées. L'épaississénient dans 
les parlies couvertes de rongeur n*est autre 
chose que la lésion organique opérée par 
l'afflux des fluides. Mais Vexcès de vie ne s'est 
pas borné à une partie circonscrite, il a ir- 
radié et influencé toute la surface exhalante. 
C'est lui qui rend raison de Taclivité avec 
laquelle les eaux ont élé versées ; c'est par 
lui que s'expliquent et le développement du 
nombre infini de vaisseaux lymphatiques 
gorgés de sang qui y serpentoîent , et la per- 
version de leur sensibilité. Si l'on ne peut 
concilier la grande expansion de Taninios 
avec son état inflammatoire; comment con- 
cilierat-on celle du péritoine, par exemple, 
en pareille circonstance? Si l'on ne conçoit 
pas comment llnflammation a pu naître dans 
l'amnios, sans se propager à l'utérus ou au cbo- 
rion ; comment concevra-t-on qu'elle puisse 
se développer sur la couche externe ou pé- 
rilonéale des intestins , sans passer à leur cou- 
che interne ou muqueuse ? Si l'on relègue 
cette inflammation au rang des chimères, 
parce que l'aranios ne constitue pas une partie 
permanente du corps humain , que sa forma- 
tion est secondaire et pour ainsi dire acciden- 
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telle ; je répondrai que le fait existe, sans que i 

j. / • y i. X •! • 1 Hydropisie 

je puissç qire précisément comment il existe, deramnio». 
Cependant je me représente Tamnios comme 
Jouissant d'une vie réelle, quoiquç peut être 
empruntée de la matrice. On ne peut lui 
refuser certaines propriétés de tissu ^ telles 
que Textensibilîté , etc. ; ni cette propriété 
vitale, la sensibilité orgarnique , sur laquelle 
reposent ses fonctions, et en vertu de laquelle 
il exhale le fluide cqnnu sous le nom d'eaux 
de Vamnios. 

Cette dernière fonction nesauroit-elle donc 
être troublée, et la membrane à laquelle ^ 
elle est confiée seroit-elle entièrement à l'abri 
des impressions qiu influenceut les autres 
systèmes exhalans ? D^jâ des accoucheurs 
célèbres ont parlé de Thydropisiede matrice 
avec grossesse, et quelques uns ont reconnu 
que les eaux étoîent contenues dans la cavité de 
l'amnios.MM. Baudelocque et Gardien se sont 
prononcés à cet égard; mais ils ne signalent 
les faits que d'une manière générale. Mau- 
riceau a fait plus, il a donné des observa- 
tions qui le prouvent avec la deruière évi- 
dence ( I ). M, Jn. Sédillot a vu la femme 

(i) Mauriceau , observations 7 , 19 > 60; 11 3, 186, 
219, 36i , çlc. 
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^ d^un député de Saint-Domingue , qui oe rendit 
dtVàùmios pas moiàs de 3o k 40 livres d'eau en ^'accoti- 
cliant (i). M. Devilliers neveu donne Thistoire 
d'une grossesse de jumeaux avecjhydropisîe 
de matrice ; mais ce médecin pense que la col- 
lection existoit en partie entre les parois de 
cet organe et les membranes. Néanmoins la 
plus grande partie du fluide s'écoula lorsqu'il 
eut percé ces mêmes membranes. Je rapporté 
ses expressions (2) : «c La malade mise dans 
utie position convenable , je perçai les mem- 
branes qui avoient assez d'épaisseur pour ré- 
sister aux efforts que je fis pour les rompre. 
En un instant , une grande terrine , deux 
seaux et plusieurs autres vasesf furent remplis 
d'eau; la chambre en fut inondée, etc. > Ces 
eaux étoient donc dans la cavité de l'amnios. 
Aucun de ces auteurs n'a fait attention à 
l'état des membranes. Tous ont négligé cette 
espèce d autopsie , qui pourtant n'eût pas été 
inutile. On ne les a pas examinées non plus 
lorsque les eaux fétides , verdâtres , bour- 
beuses^ plus ou moins acrimoneuses, présen- 
toient un degré quelconque d^altération , 
dont on ne paroît pas toujours avoir assigné 
la vraie cause, soit qu'on l'ait rapportée à 

(i) Recueil périodique , tome 43 , page;» 176 Qi i.'j6. 
(2) Ibidem , page 270. 
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un mélange de sang^ de méconium, on à! 
tout autre incident Si on Tavott fait, peut- del'a^io^ 
être auroit-on découvert quelquefois daqs 
ramnios des vices organiques on des phé- 
nomènes pathologiques qui eussent expliqué 
Torigine de ces diverses altérations. Car ^ 
comme le dit Bîcfaat : c Jamais il n'y a un 
trouble quelconque dans les éxhatations, sans 
qu'il n y en ait un antécédent dans la sen^ 
sibilité des exfaalans». Plus loin il ajoute : 
€ Voyez les surfaces séreuses , verser , suivant 
qu^elles sont affectées ^ une foule de fluides 
différens , et la sérosité lactescente^ et une 
substance dense qui s'attache à leur surface 
en forme d'épaisse membrane. Pour peu que 
vous ayez ouvert de périlonites chroniques^ 
vous aurez été étonnés de la diversité des 
fluides renfermés alors dans le péritoine» Gri«- 
sâtres , j aunâtres , fétides , sans odeur, épais » 
visqueux , très coulans y à peine ces fluides 
sont-ils deux fois les mêmes. La sérosité pa- 
roit bien être toujours le véhicule géaéral » 
mais les substances dont ^yie se charge y par 
l'effet du changement que l^jQMladie^ 9^ pro<> 
duit dans les forces vitales de la nMmJ^âo^^ 
sont infiniment variables. ))(l9 

■ I " ■■ I i l 

(i) Anatomie gëuérale» 
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2® Il s'agît à préseut de se rappeler le car* 
dcrânûiios ractère des eaux recueillies chez les malades 
qui ont fait le sujet de .mes observations. Elles 
etoient homogènes, au moins quant à leurs 
qualités physiques ; sans doute parce quelles 
étoientreflet de la même lésion vitale dans la 
^lembrane qui les avoit exhalées. L'analyse 
qui en a été faîte, toute incomplète qu'elle 
est, prouve leur analogie avec celles qiiî 
sont versées dans la cavité abdominale, à 
la suite de quelques phlegmasies du péri- 
toine, et Tidentilé de la lésion dont Tam- 
nios a été le siège avec ces mêmes phlegma* 
sies. EUeferoit soupçonner de plus, entre les 
deux membranes, des rapports d'organisa- 
tion et de fonctions, si déjà ils nVvoient été 
indiqués par les physiologistes et les accou- 
cheurs. Il suflSt , pour s'en convaincre , de 
comparer les résultats que j'ai obtenus avec 
ceux qu'ont publiés, MM. Dupuytren et Dfe- 
serin, pour le fluide contenu dans l'abdo- 
men des femmes mortes de péritonite aiguë 
puer()érale. D'une part ébuUition prolongée 
avant le troi|J;iJe et Tépaississement de la 
liqueur; ^e Tautre, ce trouble et cet épais- 
sissement commencent avec Fébullition, 
Moindre quantité d'albumine , consistance 
moins considérable, coagùlum moins dense 



Digitized by VjOOQ IC 



C ^i ) 

dans )e fluide de ramnios que dans ceini ^ 

T ... 1» -Il 1 •* I • • Hydropisio 

ilu péritoine, d ailleurs produits chimiques derasudo» 
à peu prés semblables par l'alcohoi^les acides^ 
le tannîn , etc. 

Il y à entre les observations des auteurs 
cités et les miennes cette différence remar- 
quable: que , dans les unes^le fluide a été ver* 
se d'une manière lente, et que quelques-unes 
des femmes qui en font le sujet ont pu por» 
ter leurs enfans jusqu^à terme , malgré l'énor- 
mité de répanchement; que, dans les antres f 
la collection des eaux s'est faite avec rapidité , 
et qu'elle a été précédée et accompagnée de 
symptômes aigus, dont il n'est pas question 
dans les premières, si Ton en excepte celle de 
M. Devillîers neveu (i). Chez les femmes Bon* 
cheix^ Faure et Boyer^ la maladie se ma- 
nifeste presque immédiatement après la cause 
qui Ta développée ; sa marche est plus ou 
moins prompte , signalée par les signes pro- 
pres aux affections séreuses de Tabdomen ; 
Favorlement en est la suite. Ailleurs , les 
causes sont plus souvent ignorées; on ne 
peut remonter à la véritable époque de l'in- 
vasion ; la marche est prolongée , en quelque 

(i) Celle-ci , qui a av.ec les mieimes plusieurs 
points de contact , présenteroit encore plus d'intérêt 
•i Fauteur avoit examiné les membranes. 
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I aorte chronique; la lésion n'est connue que 
êlvmtàM par son effet ( Tépanchement ) ; et cet effet 
n'amène d'antres incommodités que celtes qui 
sont inséparables de son poids , du refou- 
lement du diaphragme ^et de la gêne des vis- 
cères abdominaux. 

On seroit donc autorisé à conclure que 
Texhalation étoit passive d'une part, et que 
de Tautre elle a été active ; qu'ici les forces 
vitales de Torgane exhalant péchoient par 
nn excès de vie ; que là , an contraire 9 il j 
avoit défaut de ton et d'énergie. Si l'on admet 
l'hydropisie passive de Tamnios y . par quels 
motifs rejettera-t-on l'hydropisie aiguë de 
la même membrane? On dira peut être que 
deux causes exactement opposées ( l'atonie et 
l'exaltation des forces vitales ) , ne sauraient 
produire le même phénomène. Mais je ré* 
pondrai avec Bichat , que cette distinction 
repose sur une multiplicité innombrable de 
faits 9 pour les exhalations comme pour les 
sécrétions^ et j'ajouterai^ qu*on ne peut rai- 
sonnablement refuser aux exhalations de 
l'amnios ce que l'on accorde , par exemple ^ 
à celles du péritoine. En effet 9 n'a t-on pas 
vu l'ascîte se produire par l'action d'une cause 
énergique , et l'as cite survenir à la suite de 
causes débilitantes. 
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Réflexions et observation sur les ton* 
crétions biliaires ; par M. Dévilliers 
neveu, D. M. P* 

Lues à la Sociëtë les 21 juillet et 20 octobre 181 2. 

Les médecins se sont depuis long-temps ! 
occupes de Texàmen des concrétions bi - eoDerétiom 
liaires. Ces corps , soit qu'ils aient été rendus * ^^^^^ 
dans des selles , soit qu'on les rencontre après 
la mort dans le foie (i)^ la yésicuie, les 
canaux conducteurs de la bile , même dans 
les intestins (2), varient pour la forme , U 
grosseur « la couleur^ la densité, etc. On a 
vu souvent la sortie de ces concrétions é(re 
précédée de douleurs dans les hypocondres^ 
de coliques hépatiques plus ou moins viv£s* 
Les ouvrages de Giisson> Biancht, Hoff« 
mann et de beaucoup d'autres,sont remplis de 
faits semblables ; on peut sur-tout consulter 
ce qui a été écrit là-dessus par Hailer , Wal- 
ter et Soemmeriog. L'opuscule de ce der-- 
nier , traduit en français par Rémond , ren?^ 
ferme , à peu de choses près ^ oe qu'on peut 
désirer d'apprendre sur ce sujet. 
. De tous ces écrits , il est résulté plus de 
certitude dans le diagnostic , plus de fa- 

(i) Ruisch. Dilucidatîo vahularum , cap.t^^ obs. 24- 
(2) Ruisch. Observw Anatomicœ, obs. ^Tfjig. 6g. 
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~^^ï^cilité à reconnoître les symptômes anHonçant 
•oncréUoiM [a préseoce des concrétions biliaires , et à 
distinguer ces affections de celles qui peuvent 
encore attaquer le foie. 

Quant au traitement^ les uns ont préco- 
nisé les purgatifs drastiques; d'antres, les 
délayans , la saignée , les bains » les anti- 
spasmodiques et les caïmans; d'antres enfin, 
moins raisonnables , prescrivoient immo- 
dérément toute la classe des médîcamens 
qu'on a coutume de regarder comme apéri- 
tifs^ désobstrnans ^ fondans, anti-bilieux ^ etc. 
Et certes, il s'en faut bien que les vertus 
qui leur ont valu de telles qualifications , leur 
aient été accordées par suite d'expériences 
vraiment coufîrmàlives. Au reste, chacun 
sait que le traitement doit varier selon mille 
circonstances, que je ne crois pas devoir éna- 
mérerîcî. Ou peut donc > par Temploi d'un 
grand nombre de médicamens, déterminer 
l'expulsion des concrétions biliaires , et tous 
les médecins connoissent l'utilité de la potion 
du docteur Durande ; mais rien ne nous auto- 
rise à croire que parmi ces moyens il s'en 
soit trouvé un assez ^énergique pour fondre 
ces concrétions. Il n'y a donc pas plus de 
vrais dissolvans des pierres biliaires / qu'il 
n existç de vrais lithontriptiques» 
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Je ne passerai point en revue les hypo- 
thèses avancées sur lâ formation des con-coDcrétioua 
crétions biliaires , et sur les causes qui peu- 
vent ^ outre la présence de ces corps ^ déter- 
niiaer la bile trop h'quide ou trop épaissie à 
rester dans les organes qui la contiennent, bu 
qui la sécrètent y ou qui la forcent à s'échapper 
de ses divers canaux , pour venir pénétrer et 
colorer tout le tissu cellulaire répandu dans 
nos organes^ et teindre en jaune ou en vert 
plus ou moins intense la peau qui revêt 
l'habitude du corps. On trouvera beaucoup 
de détails là-dessus dans ie^ ouvrages déjà 
cités plus haut ^ et dans la dissertation d*£mile 
Es tienne ( Dîsquisitio inauguralis desecre- 
tione etnaturâ bilis, Bonn^ ^7970 O" P^^' 
voir aussi hs remarques et observations sur 
l'effet d^s caïmans , dans la jaunisse j et les 
réflexions qui suivent sur les différens moyens 
qu*on peut mettre en^usage pour guérir cette 
maladie , ancien Journal de Médecine , 
tome 74, page 209 et suivantes; et, dans le 
nouveau Recueil de cette Société , tome 2 , 
page Qjf des observations sur les calculs 
biliaires , par plusieurs de ses membres* 

Malgré tant d'écrits, il reste encore beau- 
coup de recherches à faire pour connoître les 
divers dégénérescences de la bile ; ainsi Ton 
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! sent combien il pepr«-étre utile de rassembler 
«one^rétioassur C8 gente d'affbc^oQ un grand nombre 
tiiUim. d'observations. 

Fonr n'altérer en rien celle qne je vais 
vous communiquer. Je me propose de vous 
ûiire part; i^ de Tautopsie cadavérique; 
^ des substances trouvées et de leur ana- 
lyse ; 3^ je terminerai par quelques considé- 
rations sur Fétat antérieur de la malade. 

i^ Ouverture du corps de demoiselle Hen- 
riette StoDor, fille de Henri Stonor ^ prince 
royal , majar-géqéral en Danemarck. 

Cette autopsie a été faite par moi, en pré- 
sence de M. Bourru^ docteur médecin, ancien 
doyen de rancienne faculté de médecine de 
Paris I et de M^ Cbadeç Deviiliersi ancien doc- 
teur et membre des ci-dêyant collège et aca« 
dénûe; de chirurgie , et l'un des membres ré- 
sidans de cette société , eic^ 

Toute l'habitude du corps, les tégumens 
communs^ la graisse, le tissu cellulaire sons 
jacent , étofent tein^ en jaune clair •. 

Dans Tabdomen, le foie^ sans être très- 
volumineux^offroit cependant plus d'étendue 
qu'il n'a coutume d'en avoir à cet âge; son 
parenchyrae étoit durci , et fortement infiltré 
d'un liquide jaune foncé; la vésicule du fielf 
très-peu volumineuse^ reiifermoit nue petite 
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qnaotité de bile assez consistante ^ verdâtre , , 

et un très-grand nombre de concrétions bi* coîi^tiériô^ 
liaires : j en ai compte jusques a quatre cents ; 
le plus grand nombre du volume d'un grain 
de chenevîs ; le plus fort ëtoit gros comme une 
noix -muscade 9 et pesoit deux grammes. 
Toutes ces concrétions, d'un vert foncé *, 
avoient des surfaces lisses, arrondies et bril-^ 
lanfes. Les canaux cystique, hépatique et 
cholédoque étoient dans Tétat naturel • 

L'estomac ne nous a pas paru plug ample 
qu'il n'est ordinairement. On apercevoit à 
travers ses parois des taches nombreuses j et 
d*un vert foncé. A la face interne de cet or- 
gane^ nous avons vu ces même taches ; elles 
formoient sur la membrane muqueuse des eni- 
preintes assez profondes, plus ou moins largei^ 
plus ou moins écartées on rapprochée;s loa 
unes des autres , comme si des gouttes d'un 
liquide caustique , acide ou alcalin eussent 
été jetées au hasard et par aspersion sur cette 
membrane. Le tube intestinal étoit humecté 
dans toute son étendue par des mucosités 
verdâtres. 

Dans la poitrine , un liquide abondant et 
séreux buignoit les cavités torachiques et 
les organes qui y sont renfermés; les cellulea 
du poumon s'en trouvoient gorgées ; ce li- 
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Squidéétoit.jaiune clair dans la cavité gauche » 
eoncrëtioas et. Tcrt. foncé dans la droite et le poumon 
du. même côié. 

' Au cœur ^ les fibre» charnues du ventricule 
aortique> au lieu d'offrir Taspect rouge qu*oa 
leur connoît, étoient de coulenrd'ocre (oxide 
de fer jaune ). Tous les autres viscères 1dt or- 
ganes ne nous ont rien offert de particulier. 

2® Substances trouvées et leur analyse. 

Un assez grand nombre d'ouvertures de 
xadavres m^ayant mis à même de voir souvent 
jdes concrétions biliaires^ sur-tout de celles 
qu'on rencontre dans la vésicule du fiel, j'ai 
•pu juger au premier aspect que celles que je 
vous présente ici dévoient être dénature dif- 
férente de celle des concrétions déjà observées. 
. Une analyse bien faite de ces corps pouvoit 
seule me prouver que les apparences ne m'a* 
voîent pas trompé. M. Orfila, doct.-médecin et 
chimiste^ a bien voulu se charger de faire cette 
analyse^ dont je ne puis vous donner ici qu'une 
simple note ; les détails de ce travail se trou- 
Tant consignés dans un mémoire qui a été lu 
dans une des dernières séances de Tinstitut. 
. 4V0US pourrez cependant voir en quoi diffèrent 
'ces concrétions de celles déjà analysées par 
MM. Fourcroy , Vauquelin , Thénard , etc. 
. Il résulte de cette analyse, 1® qu'on a obtenu 

des 
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4ie$ substances qa^aucuû ckimiste n'avoit ren- ^ 
contrées dans les calculs humains ; telles sont eoncrétionë 
le pîcromél, une matière verte toute semblabitt *^*^"*' 
à celle qu*on trouve dans la bile ; on peut 
ajouter à cela beaucoup plus de matière jaune 
qu OH nVn rencontre ordinairement. 

^ Que quelques moyens qu'on ait employés^ 
quelques réactifs don ton se soit sei^vi> on n'a 
pu découvrir le moindre atome d adfpocire« 

Passant à Texamen de ct% taches j que noua 
avons dit former des impressions plus oa 
moins éloignées et plus ou moins profondes 
à la face interne de l'estomac ^ nous avons vU 
que ce n'étoient pasr de ces taches qa'on re^ 
marque quelquefois sur lestomac et les intea* 
tins ^ à la suite des fièvres de mauvais carac- 
tères et de longcoqrs^ maisJiion de vraies 
^incrustations de concrétions biliaires ; phéno* 
mène qui, s'il n'est pas sans exemple , doit au 
moins s'être présenté fort rarement. 

3® Etat anlérienr de la malade. 

La mère de la jeune personne qui fait le 
sujet de cette observation ^ voyageant sur mer 
dans les derniers temps de sa grossesse, fut at« 
teinte ^pendant la tra versée > d'un ictère qui^ 
dit on I fut déterminé par un moment de 
frayeur. L'enfant vint au monde à Attona eu 
Danemarck , et fut affectée de la même m^« 

Tom. XLV.N^ CXCV. Novembre. T 
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ladie ped de jours après sa naissance. Depuis 
eoncrétion* cclte époque^ cctto demoiselie fut confiée aux 
**'*** soins de divers médecins étrangers. 

G)nduite à Paris , et mise au couvent des 
dames religieuses Anglaises de la rue Saint- 
Victor,. M. le docteur Bourru , médecin de 
cette maison , administta à mademoisse Sto- 
nor, pendant près de deux ans, tout ce qu'un 
homme de l'art peut prescrire dans des cas 
semblables. 11 n'^st résulté de tant de soins, 
comme on doit le penser ^ qu'un soulagemenî 
passager. La malade à Succombé à cette aÛèC' 
tion le 28 janvier 1812^ à Fâge de quinze ans* 
Si n ous examinons ce qu'étoit cette jeune per- 
sonne en général, nous verrons : pour ie 
))liysiqiiè^ une organisation extérieure bien 
moins prononcée qu'elle n^a coutume de l'être 
a cet âge; habitude du corps d'une couleur 
}aune permanente^ mais variant d'intensité it 
rinfini , selon les affections morales , le renou' 
vellement des saisons , etc. 
' Pour le moral. Facultés intellectuelles peu 
développées , et telles qu'on les observe chez 
"un enfant de sept ou huit ans au plus; malgré 
cela, disposition à l'étude; état mélancolique 
habituel , qui lui faisoit fuir la société de ses 
compagnes , sur^tôut des plus gaies ; mais se 
trouvant mieux auprès dés plus jcuneS; sur 
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lesqaelles elle prenoitun certain ascendant ( 

£tat pathologique. loidigestions f réquen- eonerétionit 
tes, céphalalgies réitérées et très-intenses dans ^^^^* 
les dernières années; à cette époqne, légère 
cbdématie des extrémités inférieures , étonf^ 
fement, gène extrême de la respiration an 
moibdre mouvement. 

Cette observation n'offre-t*elle pas dePinté- 
rét sous* plusieurs rapports ? 

Nous voyons i<^ un ictère snrvenu à la 
mère pendant la grossesse » et dont Tenfant 
a été atteint peu de temps après la naissance; 
cette maladie se prolongeant jusqu'à Tâgede 
quinze ans. Enr vain , j'ai cherché par-tout 
des exemples d'ictère de naissance d'aussi 
longue durée. Baumes 9 dont Tintéressant mé« 
moire est si connu j n'en cité pas qui se soient 
prolongés au plqs au-delà de quatre semaines". 

2? Des concrétions biliaires présetitant 
beaucoup de différence avec les concrétions 
déjà connues et analysées. 

I 3<^ Enfin 9 des incrustations calculeuses 
dans répaissenr de la muqueuse de Tes- 
tomac. 

. Ainsi ^ quoi qu'on n'aie encore rien de po« 
sitiif sur les diverses dégénérescences qne la 
bile peut éprouver ,4)n a déjà un bon nombre 
de données ^nr qnelqnes-unes de ces altérar 
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! tSops* De nonveaux faits ,vde nouyetles tna* 

•omÎ^m lyses, âe peuvent qu'ajouter à la somme dés 

HUMmi.. connoiesances dëjà acquises. Nnl doute que 

de ]à me naissent nn> jour des poinis de decs 

•tk9ii»> .propre^ à guider la médecin dans la 

tbërapesitiqiie dès afTeetions bilîedse^ 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

JExpérèênetBissur te^princtpedè la vie , notamment sur 
celui des f^uremens du^Cfi^r yCt sur le siège de 
de ce principe ; par M. i^ Gallois , Docteur en 
médecine. ( Deuxième Extrait, ) 
Ezp^rîen- » L'ouvrage importaut (tont nous avons tâché de donner 
pHnoloe da- "^® ^^^® gëuérale daus notre précédent article^ ( t. xiv 
la vie* pag. ^5 ) , se compose de mémoires' qui ont été lîis 
par* PautiBur; à' diRérentes époques'/ sdît à ttùstitul, 
soît klk sdèiétë djes fihfééséHwé de ht ftculié d« i^- 
.*decîiie(.de^Ba«is. Ceit méineires sont eu nombre* de 
^tfpls ,. et forment chacun une section du livre de 
M. Iq Gallois : fe rapport de WSl» les commissairei 
de Pinstitùt en est la quatrième partie. Il âuroit peut* 
être été à désirer que Pauteut eùt' èréé un plato nou- 
veau , et prëseiùM ses idëê^ dattis uur oïdté plb» mé- 
thodique ;^ c'esl cie qui j lût- iafaîUiblement aniré'ai 
M. le Gallois n'avoit point suivi l'ordre et la chronok- 
gie d^ ses mémoires. La clarté de- son style ^ ^Ue 
de ses idées , nous sont garans (|u'ilest très en é^ 
d'écrire un ouvrage bleu coordonne, et digne de renfer- 
mer la belle théorie qu'A iubstîttïe étux vmncs «pccn- 
ktious de ses prédécesseurs*; théokie appnjéà sur éef 
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tel qirtl est , esl îd'we étaidfi ll^bpiieuftç ; «iir-^tQut Exp^rwn- 
pour les peraooees ^^, sc^wilmaeijes ^vec .19$ J»aiit6$ Drinoipaà* 
■Eudières qui y sont t^i^tJ€9 y d-flst te pïa» iqui êi) «^ * ^^'^ ' * 
indigeste. JEai somme f lorsqu'au alu loutjliQuviNlgi&f 
que l'esprit a pu euémbrasitt toutes lies pejrtifsiy cm 
uç regrette point Fattentiou qq,'il a f^u.y , appor^r; 
d'ailleurs le beau T^pport de M. Perqy, qui ter- 
mine le volume p ne laisse rien à désirer au lecteur : 
ce rapport réunit toutes les côiulitiôns qui consti*- 
tueut une excellente analyse : les idées dé l'auteur 
du livre y sont exposées dans un ordre très-métho- 
dique y et dans un style dont peu d'écrivains possè- 
dent le secret ; on y remarque à la ^ois la pureté et 
l'esprit de Louis , la grâce et l'élégance de Lecat ^ 
l'élévation , la profondeur et l'érudition de Yicq- 
à'Azyr. 

Après avoir satisfait & ce que la, critique exige de 
notre impartialité ;, l^cbevons la tâche ^plus agréable 
.qu'il nous reste à remplir , et présentons un rpsumé des 
expériences faites par M. le Gallois 9 pour déterminer 
^quel est le princ^'pe de' la vie et celui du mouve- 
ment du cœur. L'autetir nous apprend que c'est un. 
cas peurticulier d'accouc^en^ei^t qui> lui fy^^ni 4)onc&- 
{l^ir Je dési^, de saiçQJr combien de ten^ps jun fqetus k 
termp peut vivre Sjfi^us respirer, à dater du moment, 
,QÙ^^p^ une cause quelconque 9 il a cessé de comn^i^ 
,niquer avec sa mère , lui donna la première idée, de 
ces expériences , qui depuis l'ont conduit aux. plus imr- 
portantes, découvertes . A£^ d'arriver à la conuois- 
«ance^qu'il d^siroit 4*<u>quérir^ M. le Gallois se livra ^ 
J^ uqe Iws^ s^ite d'^jupén^^i^ce» %m tesk anioMuix vi- 
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vanft : 3 âioisii âes làpibs pour en étrç le sujet , pare# 
^^"*^I q«'2 «»t fiuâle en élevant soMP^e ces auimaus: 5 d« 
prineipede s'en procturer de tous les âges , et d'en avoir assez s 
sa disposition pout répéter plusieurs fois la xnéoi^ 
expérience f et faire les contre épreuves néoesarâoa 
pour obteQir des résultats saJîsfaisans. 

D'abord des lapins furent asplipiés , et d'astres da 
inéme âge furent décapités : il fut reconnu que , clies 
les uns comme chez les autres ^ la vie continue dans 
le tronc ^ et que le sentiment et les mouvemens vo- 
lontaires y subsistent pendant un temps qui est sen- 
. siblement le même. Plus les lapins asphyxiés sont 
nouvdlemeut nés ^ plus le sentiment et le mouvenient 
volontaire sont lents à s'éteindre.; plus ils sont âgés 
et plus ce mouvement et le sentiment sont peu 
durables. Dans un lapin tout nouvellement né , Uf 
ne s'éteignent qu'au bout de quinze minutes d'as- 
phyxie , tandis que chez le lapin âgé d'un mois ils 
s'éteignent au bout de deux minutes. Les laj»iiè d^* 
capitésy et dont les vaisseaux avoient été lïésV'pr^ 
sçntoijsut les mêmes phénomènes que ceux qlii'avoieÉt 
été asphyxiés^ le sentiment et le mouvem ont 'volon- 
taire décroissoient d'âgé en âge. M. le Gallois ^a re- 
marqué cette différence essentielle entré lesf^laphis 
décapités et ceux asphyxiés^ que les derniers finit 
des efforts pour respirer, efforts caractérisés par 
les mouvemens du diaphragme , l'élévation despotes , 
accompagnée d'un bâillement; ces bâillcmeuS , ces 
mouvemens du thorax , vont en s'affoiblissaut inces*- 
sament ; ce sont les derniers signes qu'on observé de 
la vie 2 ils subsistent encore après ^ue la s^sibiHté et 
les mouvemeiiS' volontaires ont c^ssé. L^animèd dé* 
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capite, au contraire, o'exçrce uni mouvement îus«l 

piratoire ; tous sont anéantis au moment de la déca^ ExperiBii^ 
* ' ' ces suc 1% 

pitatiou ; mais la tête copserve des bâiUemens en- principe djt 

tièrement seipblables k cqux qui se remarquent dans 
l'animal asphyxié. Lorsqu'au lieu de le décapiter oh 
lui : coupe la moelle épiniére entre l'occiput et la pr&- ^ 

miére vertèbre > les mouvemens inspiratoires du tho- 
rax cessent subitement , comme dajis la décapitation ^ * 
et les bâiUemens de la tête s'exercent comme dans 
l'asphyxie. Ainsi M. le Gallois s'est convaincu , par de 
nombreuses expériences , que ces bâiUemens sont tou^ 
jours les signes représentatifs des mouvemens inspira*- 
toires chez les animaux décapités y ou chez eeux dont 
la moeUe épiniére a été coupée. 

Or, l'animal décapité n'est qu'asphyxié ; il l'est 
parce qu'il ne peut plus exécuter les mouvemens in- 
apiratoires , pot» faire entrer Pair dans les poumons. 
Afin de suppléer à cette fonction , M. le Gallois 
(•oiiila de l'air dans les poumons , et ce procédé fut ^ * 

^iiivi d'un succès complet. Lorsque le sentiment et 
les mouveniens volontaires cessoient , l'iusufHatiou 
la reprod^iisoit , et- les élevoit à un degré très-pro- 
noncé : ils disparoissoient dès que. l'insufflât iou étoit 
interrompue j pour se manifester de nouveau si on la 
recommençoit. De jeunes' lapins' ont été conservé» 
vivaus pendant plusieurs heures an moyeu de co 
procédé. 

Ces expériences prouvent que ce n'est pas dans le 
cerveau , ainsi qu'on le croyoit avant M. le Gallois , 
que réside le principe du sentiment et du mouve- 
ment volontaire. Quel en est le véritable siège ? Notre 
•uteur a découvert qu'U réside Aaus la moeUe épi7 
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I niére. Voici commeut îl a constate cette vérité. Un 
£xp4rien> Japyj décapité est entretenu vivant au mojen de 
priooipe de Tiusufilation pulmonaire : ou enfonce un stylet de 
a vie* |jg^ ^jj^^ toute la longueur du canal vertébral , de 
/naniére à détruire la totalité de la moelle épiiiiére^ 
le lapin meuirt incontinent et irrévocablement. L'irri- 
.tabilité subsiste encore ; mais Comme nous Tavonsdit 
dans notre précédent article , elle subsiste long-temps 
après que la vie a cessé. On prend un autre lapiu, 
et sans le décapiter , on pratique une ouverture au 
canal vertébral , près de l'occiput 5 on y introduit 
une tige de fer pour détruire , comme dans Texpé- 
rience précédente , la totalité de la moelle épiuière , 
et la vie dispafoit maigre l'intégrité du cerveau et la 
communication de ses nerfs avec le tronc. La vie ue 
subsiste alors que dans la tête , ce qui est manifeste 
par les bâillemeus. Si l'on divise un lapin tiansver- 
salemeut > et en deux moitiés 1 chaque moitié demeure 
vivante pendant un certain temps. Mais dés fi'on 
a détruit la moelle épiniére de l'une de ees ns^rties , 
la vie y cesse sur-le-champ , taudis gabelle continue 
à s'exercer dans l'autre. Détruit-pn uue portion de 
cette moelle ? les parties qui en reçoivent leurs ueriî 
meurent y tandis que les autres parties, qui corres- 
pondent à la portion de la moelle demeurée intacte, 
restent vivantes. 

De ces expériences il résulte queia vie du tronc 
liépeud de la moelle épiniére , et que celle de chaque 
partie dëpeud spécialement de la position de celte 
moelle dont elle reçoit les nerfs ^ qne c'est la moelle 
épiniére seule qui e^t la cause des mouvemeus vo- 
lontaires du tronc, et par conséquent du sentiment; 
et que les viscères de la poitrine , de même qu& ceiis 
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4e Tabdomeu^ n'y oui ftuciine part Immédî^Lte. ^o^.j 
lapreave.de cette vérité : que V<m arrache , comme l'ï^ çf,*^,^"^"^ 
fait M. le Gallois, lé cœur, ieip(Hinti09s^ le. âlat^ragnske, .principe à0 
les entrailles d'un lapîu , il dôixieure vivant $ d^truiiee ^ '^- 
la sDoelle épjuîère du mAme eniiifal; Unieui^t soudain. 

L'entretien de la vie du ironc est néanmcrins sub* 
ordonué au cerveau , parce qtie c'est cet organe qni a 
la piiissanee de faire pénétrer l'ak dansjes pbiimonb 
afin de produire la respiration ., bien que4és nerfs diie 
phragmatiques et tous ceux des muscles qni servent 
au mécanisme de la respiration , prennent naissance 
dans la moelle épinière. 

Notre auteur n'a pu eipliquer, pardesfaits, comment 
les phénomènes mécaniques de. la respiration dépen- 
dent du cerveau. Néanmoins il résulte des e^cpériences 
de cet habile physiologiste , que cette dépenjdauce ,est 
dé la plus grande évidence , et qu'elle s'exerce par 
la moelle épinière. Car coupe-t-on cette moelle prés 
l'occipitt , l'animal cesse de i;espirer. Les recherche^ de 
l/l: le Gallois le portent à croire que la respiration ne 
dépend que d'an endroit assez circonscrit de la moelle 
alongée , situé k une petite distance du trou occipital. , 
vers forigine des nerfs de la huitième p^Ire. Si l'ofi 
fait ^extraction du cèryean d'un animal , ainsi qi][e 
celle du cervelet , niéme d'une partie de la mpeile 
alongée , la respiration continue ^ mais dès qu'on 
enlève l'origine du nerf de la huitième paix^e, la res- 
piration cesse subitement. Si l'on veut que ^animal 
vive, après la décapitât fou , saijs le secours de l'insuffla- 
tion , c'est-à-dire qu il respire de lui-même , il s^iftjt 
d'épargner ce lieu de la moelle alongée dans lequel 
réside le premier mobile dç la respiration ; eu le laissant 
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j en coutiiiuitë avee la moelle épiuiére , ofi petit enlever 

Ejpërien- le crâne et la totalité du cerveau san» que la respîrâitiou 

tes sur le 



r; 



rincîpedc en soit lésée. Or, il «st indubitable que le phéuomèue 



▼ie« 



mécanique de la respiration d^nd du cerreau , et que 
la puissance qui le produit réside à cet epdrbit d« Ja 
moelle alongée où naissent les nerfs de la huitième paire. 

Mais ce liieu de la moelle alongée n'entretient la 
respiration qu'autant qu'il est dans l'état sain. L'état 
pathologique lèse la plénitude des fonctions : llié- 
morrhagie qui résulte de la décapitation ralentit la 
circulatipu du sai3g } elle cesse bientôt dans le moignon 
restant de la moelle alongée* Aussi rexpérience que 
nous venons .de rapporter n'a point de longs résultats : 
ils durent une demi-heure chez les lapins fort jeuneS;, 
et beaucoup moins chez les adultes. Les animaux à 
sang froid sont bien plus propres, à les favoriser. Le» 
salamandres ainsi décapités par M. le. Gallois ont 
vécu jusqu'à quatre mob y et ne sont morts que d'inar 
uition. 

Les animaux à sang chaud décapité^ vivroient Jus- 
qu'à ce qu'ils mourroieut d'inanition . comme ceux 
à sang froid , en les faisant respirer par insufflation sr 
les fonctions propres au::sj poumons n'étoieut lésées par 
la section des nerfs dis la huitiènie paire ,. qui , df après 
les recherches de M. le Qailois, ont, comme on vient 
de le voir, leur origine dans le même {ieu de la moelle 
alongée où réside le mobile des phénomènes delà respi- 
ration. Or , la section dç ces nerfs fait périr Tanimal 
bien plus promptemeut que l'abstinence. Le maximum 
du temps qu'où peut faire vivre , au moyen de l'insuf- 
flation , un animal à sang chaud , lorsqu'il est décapité, 
est le même que celui qu'il peut vivre après la sectio» 
des nerfs de la huitième paire. 
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. L^àullnal après la décapitation pourroît vivre atisH ] 
long-^temps qu'on parvieiidroit k le faire respirer de .^^^ncn- 
iaî^méa]e,et uepérifoit qn'k force d'abstinence ; d'où il principe do 
Bwit que si l'on r^mplissoit cette première condition * ^*** 
relative k la respiration , im animal continiieroit a vivre 
•ans tête , si l'on froiivoit encore le moyen dé le nourrir 
. autrement que par la voie ordinaire. 

Il résulte de tout ce que nous venons d'exposer que 
le cerveau recelant , pour ainsi dire, le premier mobile 
^6 la respiratioii , est nécessaire a l'entretien de la vio 
des animaux. f . . » 

M. le Gallois étal)Ut et prouve que les viscères de 
l'abdonîen et de la poitrine ont pour fonctions la forma- 
tion du sang et sa circulation. Les premiers préparent 
les matériaux propres a réparer les pertes que les di- 
verses sécrétions fout éprouver au sang ; les poumons luî 
impriment le caractère artériel , et le cœur le distribue 
dans toutes les parties du corps. L'insufllation ne fait 
que remplir, une condition nécessaire pour la forma- 
tion ^u sang artériel. 

Que la vie n'est pas dans le sang, et que la circulation 
ne la constityue pas esseutiellemcnt, comme l'avoit dit 
Haller' et ses successeurs; mais que la vie résulte dp 
l'impression du sang artériel sur le co^ps } ce qui prouve 
cette opinion de M. le Gallois , c'est que la vie subsiste 
encore , malgré l'arrachement du cœur, et après l'aboli- 
tion de la circulation. 

Que le cerveau et la moelle épinière sont les sources 
du sentiment et du mouvement , par conséquent de ce 
qui constitue la vie. L'existence d'un animal est donc 
.le résultat de l'impression du sang artériel sur le cer- 
veau et la moelle épinière , impression qui doit être 
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I renouvelée contûiuellement i saus quoi la yîe cèâse^ 
Jgxpérien- j^ priucipe du mouvemeat du cœur , sur lequel tant 
iprinolpede ^^ théories out été proposées, est constaté et detenniné 
^'^* ,par les belles expériences dp M. le CdUtoi». Il est indu-^ 
bitable, comme on yient de le voir, que le mouvement 
dépend de la moelle épiuiëre, et que le cœur Tem-» 
prunte de toutes les parties de cette moelle. Le ré- 
sumé de quelques expériences donnera k cette vérité 
tous le) caractères de l'évidence. 

Eape'riences /aîies sur des lapins dans le premier 
jourde leur naissance M. le Gallois ayant fait la section 
4® 1a moelle épiuière prés de Tocciput^ la circulation 
continua. Le même lapin fut décapité, la circulation 
continua. Chez le même individu la moelle épiniére 
fut détruite eu totalité , et la circulation cessa incou- 
tinent. Sur uu autre individu du même âge , la moelle 
épiuière détruite sans décapitation , cessation de la cir- 
culation . Sur un troisième lapin, destruction de la moelle 
cervicale, la circulation s'arrête subitertient. Sur un autie 
lapin y destruction de la moelle dorsale , la circulation 
continue 5 la tête , le cou ,et le train de derrièito de- 
meurent vivaus; le milieu du corps est mort. Sur un 
autre sujet , destruction de la moelle lombaire , la cir- 
culation continue y tout le. train de derrière est mort > 
le reste du corps est vivant. 

* Sur des lapins de dix jours : section de la moelle à 
Focciput f la circulation continue 5 le même animal est 
décapité , la circulation continue ^ toute la moelle épi- 
nière est détruite et la cirôùlation cesse. 

La moelle cervicale détruite sur un nouveau lapin, la 
circulation s'arrête, malgré le secours de rinsufflation j 
une caisse coupée après quatre minutes , ne dount 
pas de sang. 
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Sur un autre lapin ^ laihoellè dorsale détnnté^ lï 



circulation cesse au bout de deux minutes. ^'^i'^^'*^" 

tes sur le 

Sur uu autre lapin, la moelle lombaire détruite , j^'^^'^j^^P*^ ^f{ 
la circulation continue. 

M. le Gailob à recueilli de ses expëriences , quo 
chez les lapins de dix jours les effets de la destruction 
de la moelle épiuiéré offrent beauooup de variëtés , ei 
qu^il u!y a de bien constant , à cet âge , que la cès- 
jatiott subite de la circulation par la destruction si-^ 
mnltauce des trois portions de cette moelle , et soiï 
afibiblissM&ent plus ou moins grand par la destruction 
de ces parties indiffërenimeut.Gela dépend , selon l'au- 
teur , de ce que Tinfluence de diaque portion dr la 
moelle sut la circulation augmente avec l'âge, et que 
cette influence est à son maximum chez des lài^ini 
âgés dé dix jours. 

Exàériences sur des lapins âgés de vingt Jours. Seo 
iiou de la moelle à Tocciput , la circulation continue ) 
le même inflividu est décapite, et la circulation â 
toujours lieu^ toute la moelle est détruite , et la cir^ 
culation est abolie irrévocablement. 

La moelle cehrieale est détruite sur une autre lapin ^ 
et la circulation s'arrête. 

I^a moelle dorsale ajaut été détruite chez un autr4 
individu, la circulation s^est arrêtée. 

Sur un autre lapin , la circulation a cessé deux mi- 
nutes après la destruction de la moelle lombaire. 

Il est donc démontré^ dit M. le Gallois , que la de- 
struction de la moelle épiuière arrête subitement ia 
^ drcalation et que, par conséquent, les mouvement 
en camt puisent toutes leurs forces dans cette tnoellk 
Ceux qui subsistent , soit ê^rèé cette destruction , ioit 
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[ i^pris que le cœur a été soustraii k la puiasaace net-»- 
f ur*°ê v®^'® > *^"* ^®* nJQuvemeus sans force , et sembla- 
|>riDcip«deble& aux mouvemeus d'irritabilité quiout lieu après 
la mort , et qu'où observe dans les muscles lorsqu'on 
les stimule directement. Cette irritabilité se mauifeste 
daus le cœur spoutaucmeut , parce que le sang qu'il 
Coutieut encore eu est le stimulant naturel. 

Ces expërieuces démontrent , en outre , que la 
moelle ëpiniére exerce deux modes d'action sur la 
vie } l'uu par lequel elle la constitue essentiellendent 
dans toutes les parties qui en reçoivent leurs uer& ^ 
l'autre , par lequel elle contribue à l'entretenir dans^ 
le reste du corps 3 ce dernier dépend de la puissante 
influence que cette moelle exerce sur les moùvemens 
du cœur. 

Tel est l'exposé de la théorie de M. le Gallois , qui , 
<^mme nous avons tâché de le démontrer , est fondée 
non sur des raisounemeus spéculatifs, mais sur des 
faits positifs recueillis dans dé nombreuses' expériences, 
fiûtes avec autant de précision que les résultats en 
sont décrits avec fidélité. Nous sommes bien loin , 
dans cette analyse , d'avoir pu mettre nos lecteurs à 
même d'apprécier tout le mérite des découvertes que l'au- 
teur publie y et les grands travaux qu'il a exécutés pour y 
parvenir 5 c'est à sou ouvrage qu'il faudra que le mé- 
decin ait recours s'il veut enrichir son esprit des pro- 
fondes connoissances qui y sont déposées 5 et nous lui 
garantissons qu'eu se livrant à cette étude > il aura 
avantageusement employé son temps. 

Qu'il nous soit permis , eu terminant cet article, 
de rétorquer un raisonnement absurde que reproduiseùt 
^i^elques personnes à l'occasion de la théorie de M., le 
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'GaUcis. jM. SoemeriDgue avoit dit, il y a plus de quinze < 
aus^ à peu prés ceci|: qu'après le supplice de la guillo-' Ex^érîen- 
tiue il, reste dans la tête , séparée du tronc , la con- priooîpedt 
eclence.du mo^*et par conséquent celle de là douleur^ 
qu'ainsi l'individu décapité éprouve de cruelles souf- 
frances. Après M. Soemerlnguei quelques hommes plus 
passionnés que véritablement instruits avoient repro- 
duit cette opinion absurde , propre à rouvrir des plaies 
encore récentes i et à, irriter de justes et de pieuses 
douleurs. L'illustre Cabanis réfuta, dans un fort beau 
mémoire , l'erreur du physiologiste allemand. M. le 
docteur Gastellier , de iaon côté, la combattit victo-» 
rieusemeut et avec tout l'esprit qu'on lui connoit. Nous 
B'avons pas sous les yeux les mémoires de ces 
deux écrivains , nous n'en parlons que par souvenir^ 
Mais nous venons de relire avec im nouveau plaisir 
celui qjjie fit, à la même occasion, M. Jn. Sédiliot. 
U prouva jusqu'à l'évidence et par des argumens puisés 
dans la plus. saine physiologie, que l'individu décapité 
cesse au même instant d'avoir la conscience de sa dou- 
leur , et qu'enfin le cerveau n'a plus de perception dès 
que la tête est séparée du corps. M. Sédiliot sortit 
vainqueur de cette lutte; et son opinion, prononcée / 

dans une assemblée publique , en présence d'une foule 
de savans et de littérateurs, n'éprouva nulle contra- 
diction f . et n'eut que des approbateurs. Nous ne 
pourrions que répéter ici ses argnmeus ^ nous aimons^ 
mieux renvoyer à son mémoire. Nous n'opposerons 
qu'une réflexion aux personnes qui s'étayent des dév 
couvertes de M. le Galloisi peur établir que l'individu 
supplicié par la guillotine doit souffrir apïésla déca^» 
pitation : elles disent que puisque la vie subsiste 
après que la tête est séparée du corps ^ ^'ii^dividu doit 
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'àvotr là' tôùndëbce , la perre|tioii de Ii^ douleur qui 

Expérîen- f^tiltë du supplirts , parce que le troue a dans sw 
ces sur le * * • • « 

ihincipede parties^ uervtuses un ^ysléme loieliectuel , uue volonté 

^^«* jiropi^ / etfcl Celte supposkiou est ëi^demmeut fausse 
et ue résulté' nulleineut des découvertes de M. le 
Gdlois. Selon lui, nudmdti décapité est asphyxié. 
Or, chacitn sait que dans Tasphyxie, dans les syn- 
copes lès' pins ordiuaires même , l'individu u'éproute 
aucune douleur , attendu qu'il i^e jouit plus de la 
faculté de percevoir , qu'il u-a plus ht conscience de 
lieu de ce qui se passe autour de lui' ni dans son être. 
I.a douleur ue se fait sentir chez - lui que lorsqu'il a 
repris Pu sage de ses sens. L*épileptique , lorsqu'il est. 
fra|)pé par un accès, tombe dausie feu et ne sent point 
qu'il se brùle. Il est' bien démontre, par lès expé- 
riences de M; le Gallois , que si la vie n'est point 
abolie par la décapitation , la vie iiitelleetuelle cesse 
subitement au moment où la tête est séparée dâ 
tronc. Le fait ainsi rétabli nous dispense de recourir 
k des argiimens qui se présentent naturellement à 
Péspïit, et qu'il seroît fastidieux de reproduire après 
ihi savaus médecins que nous venons de citer. 

FoURlflER , D. M. 



Errata. Dans notre premier article , page 96 , lîg. 4? 
Usez : vie organique. II y a vie animale , ce qui fait un 
contre-sens , 

Page 109. Non coateçt des grands services qu'il 2^ 
rendus au? progrès de la médecii^e^ supprimes /^nn 
grès , et Usez : k la médecine. 
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Zoônomie , ou lois de la vie organique ; par Erasme 
Darwin ; ouvrage traduit de V anglais sur la troi- 
sième édition , et augmente' d'observations et de 
notes ; ;E7ar Joseph-François Rlutskems. Tome troi- 
sième ; 586 pages m-S°. Gand , i8i i . 
La variété qiii régne dans le second ' volume ne se \ 
retrouve plus dans le troisième. Toutes les matières Zoonomie* 
que renferme celui-ci sont rangées sous deux immenses 
chapitres > dont chacuii est consacré à une classe de 
maladies. Dans la première sont comprises les mala- 
dies de l'irritation y et dans la seconde celles de la sen- 
sation. Peut-être seroit-ce ici le lieu de signaler les 
défauts qne présentent toutes les nosologies connues , 
et en particulier celle du docteur Darwin ; mais 
pour faire la critique de cette dernière , ne suffira-t-il 
pas d'eu esquisser le tableau ? 

Les maladies de l'irritation se divisent en trois ordres 
selon que les mouvemens irritatifs sont augmentés , di- 
minués ou intervertis. Chacun de ces ordres est subdi- 
visé en genres , et ceux-ci , en espèces nombreuses , 
qui souvent n'offrent que des symptômes au lieu de 
maladies essentielles. Dans cette analyse , comme dans 
celle du volume précédent, je me bornerai à recueillir 
quelques idées lumineuses , quelques faits importans , 
quelques observations utiles; et je me garderai bien 
de suivre pas à pas un auteur qui s'égare sans cesse. 

L'augmentation de l'iritatiou portée sur le système 
sanguin détermine Ift fièvre irritative , l'ivresse , l'hémo- 
ptysie artérielle , l'epistaxis. EuJparlantMe l'augmenta- 
tion d'activité dii système sécréteur , Darwin présume 
que le cerveau sécrète la puissance seiisoriale. Voilti 
sans doute une grande et belle réflexion , mais elle 

Toin. XLV, No CXCV. IS^oveiubre. V 
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^ n*appflirtîenk pas au doctenr anglais. Avant lui notre 
immortel Cabanis avoit ëte plus loin encore ^ il avoit 
dit que le cerveau sécrète les idées ^ comme le foie sé- 
crète la bile j^ conune l'estomac sécrète le suc gas- 
trique. , 

L'action du système absorbant augmentée donne Kea 
à diverses altérations morbeuses , telles que la séche^ 
resse de la langue , du gosier , des narines , de la pean; 
à la constipation , aux calculs biliaires , uriuaires , ar^ 
thri tiques. La nature de ces concrétions variées a été 
l'objet des méditations de l'auteur ; et les expérience* 
qu'il indique semblent devoir conduire aux plus utiles 
résultats, it Les fluides sécrétés par les membranes mu- 
queuses des animaux sont de divers genres et cousis- 
tances. Les poils > la soie , les écailles , les cornes , les 
ongles , sont le résultat des procédé naturels. Les cal- 
culs biliaires y ceux qu'on trouve dans les intestins 
des chevaux , les croates de la peau dans la lèpre , les 
calculs des reins et de la vessie , le cal produit par le 
périoste enflammé , et qui réunit les fractures ; le ci- 
itient calcaire qui rétablit les coquilles endommagées 
des limaçons y les enveloppes de même nature qui re- 
couvrent les œufs des oiseaux , le renouvellement an- 
nuel du test des écrevbses , sont autant de productions 
dues aux membranes muqueuses, qui se durcissent eu- 
suite par l'absorption de leurs parties les plus ténues. 
Toutes ces concrétions présentent une analogie mani- 
feste quanta leurs parties constituantes, et au mode 
de leur formation. Or, comme les fragmens durs de 
matière calcaire , nommés j^eux {Técreyisse y et qu'on 
trouve dans l'estomac de ces animaux peu avant le 
renouvellement annuel de leur test, se redissolveut 
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probablement par leur acide gastrique; u^auroit-on pas ! 
droit d'en conclure que les calculs de la vessie pour- Zoonojiai 
roient être dissous par le suc gastrique des crustacés 
et des poissons de proie , tel que celui des écrevisses ou 
du brochet ,des jeunes oiseaux voraces , et même celui 
des veau:t ? Ne pourroii^ou pas tenter ces expériences 
eu recueillant le suc gastrique au moyen de morceaux 
d'ëponge introduits dans l'estomac des jeunes corneilles,, 
d'où on les retire par un fil , comme faisoit Spallanzani , 
ou bien eu faisant avaler des fragmens de calculs à de» < 
corbeaux ou à des brochets , et observant s'ils se dis-^ 
fiolveut ? £nfki y si l'on trouvoit que le suc ga»triqu« 
fût un dissolvant de la pierre , ne pourroit-on pas , sau» 
inconvénient , en injecter dans la vessie , k l'aide d'uuer 
soude creuse de caoutchouc ?» 

La diminution des mouvemens irritatifs est une source 
inépuisable de maladies contre lesquelles la nature 
est souvent impuissante , et dont les secours de l'art 
les plusjadicieux, les plus énergiques, ne triomphent pas 
toujours. Ne suffit-il pas pour justifier ce fâcheux pro- 
nostic y de nommer letyphus , la palpitation , le scorbut, 
la cataracte , le rachitis , le spina bifida ^ l'hydrooépliale 
interne , l'ascite > l'kydrothorax , les 4k>r-ouelles , le 
«quirihe y l'amaurose ? 

On sait que la cataracle consiste dans l'opacité du 
cristallin : c'est la maladie des yeux blenx , comme l'a^ 
maurose est celle des yeux noirs. Rebelle à tous les 
moyens pharmaceutiques , elle ne cède qu'k l'opération, 
qui peut s'exécuter de deux manières générales , dont 
chacune a ses partisans. Les uns se bornent à l'abaisse'» 
sèment du cristallin , les autres en font l'extraction. 
^La première de ces méthodes, pratiquée avec le pli» 

Y 2 
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brillant succès par le fameux empirique Taylor et par 
' riliustre professeur Scarpa , est aussi celle que préfère 
le docteur Darwiu. Il observe avec raison, que rabais- 
sement de la cataracte u'est accompagne ui de douleur 
ni de danger. On peut aisément le répéter si ]e|cristallin 
veuoit à remonter au centre de roeil. L'extraction est 
accompagnée d'une vive douleur , souvent de fièvre , 
toujours d'inflammation , et fréquemment d'une lésioa 
irréparable de l'iris , et présente du danger pour l'œil 
entier. 

La ponction est un palliatif quelquefois utile ^ mais 
rarement un moyen curatif de l'ascite. Le docteur Sims 
propose de faire , avec une lancette , une piquure daus 
la cicatrice du nombril même, et de laisser le ^fluide 
s'évacuer graduellement pendant plusieurs jours , saos 
introduire de canule, qui détermine la sortie trop briiç- 
que du liquide , et peut blesser ou irriter les viscères. 
Darwin a vu pratiquer deux fois cette méthode avec 
moins d'inconvéniens , et même avec plus d'avantages 
pour le malade, que n'en offre la paracentèse. 

Est-il bien démontré qu'il existe trois genres de mou- 
yemens irritatifs rétrogrades ? Ceux du canal alimen- 
taire ne peuvent être révoqués en doute , et le vomis- 
sement nous en fournit un exemple irrécusable. Ce 
mou vendent rétrograde est même parfois naturel , et né- 
cessaire à l'entretien de la vie : telle est la rumination ' 
gui caractérise une nombreuse tribu d'animaux , «^ 
qu'on observe chez certains hommes. Darwin prétend 
que les systèmes lymphatique et sanguin sont sujets , 
comme l'appareil gastrique , à des mouvemens rétro- 
grades. Cette doctrine ., admise par les uns , contestée 
par les autres , ne me semble pas fi;Lée sur des basef 
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solides y malgré les expériences dout ou cherche à Fé-j 
tayer. D'ailleurs , les maladies placées dans ces deux Zoonomie. 
geures ue dépendent pas vreûsemblablement de la cause 
que leur assigne Darwin. Ce médecin prononce hardi- 
ment que, par les mouvemens rétrogrades des vaisseaux 
lymphatiques de la vessie uriuaire^ une immense quan- 
tité d'urine est versée dans ce réservoir, et donne nais- 
sance au diabète. Je lis avec beaucoup plus de défiance 
encore l'observation curieuse d'une jeune fille atteinte 
d'ischurie, et qui vomit sou urine pendant plusieurs 
mois. Cette urine ressembloit parfaitement à celle 
qu'on avcHt tirée de la vessie au moyeu du cathété- 
risme. Après avoir pris beaucoup d'opium, la jeune 
fille rendit aussi des graviers , et en vomit même quel- 
4[ues-un6. Ces vomissemens d'uriue sont attribués , par 
les docteurs Seuter et Darwin , aux mouvemens rétro- 
grades des vaisseaux lymphatiques de l'estomac , et à 
l'augmentaftion d'action de ceux de la vessie. Pour moi , 
je suis bien. persuadé que ce phénomène est dû tout 
simplementà l'astuce , à la fourberie de la malade • qui 
votait en présence du médecin l'urine avalée peu de 
temps auparavant. Qu'on se rappelle l'erreur dans la- 
quelle sont tombés dernièrement encore , sur ce point, 
des praticiens d'ailleurs très - distingués ; et que cet 
exemple rende l'homme de l'art plus circonspect et 
moins crédule i car la crédulité est le cachet d'un esprit 
fbible et Véteignoir du génie. 

La seconde classe , qui renferme les maladies de la 
sensation, se divise, comme la première, eu trois ordres, 
selon que les mouvemens seusitifs sont augmentés , di- 
minués bu intervertis. Au premier de ces ordres appar- 
tient l'immense série des maladies inflammatoires , dans 
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! lesquelles Dcûrwin admet la production contre nature 
de nouveaux vaisseaux et la oilatatiou des anciens. 

Le croup a été l'objet d'un concours brillant , auquel 
nous devons des écrits riches de faits imporlaus et de 
préceptes utiles. La question principale n'a. pourtant 
point été décidée , et nous ignorons encore, la nature 
précise et la vraie méthode curative du croup. Cette 
maladie meurtrière , regardée comme inflammatoire 
par les uns , comme spasmodic[ue par les autres , n'est , 
aux yeux du docteur Ruette , qu'uue asphyxie sympto- 
matique. La première de ces opinions est la plus vran 
semblable^ et le docteur Darwin , en Tadoptauty y joint 
4es réflexions trop ingénieuses pour être passes sous 
silence. Le croup offre, selon lui, une ressemUauce 
frappante avec la péripueumonie , puisque ce.Uerci est 
une inflammation de la partie inférieure, et cfiuî»là une 
phlegmasie de la partie supérieure de la traehée-artère. 
Cependant 9 comme cette iuflammatiou attaque eu 
même temps d'autres parties des poumons , et ne pré* 
sente jamais de phlegmasie tonsillaire, le nom impropre 
d'angine trachéale devroit être changé en celui dis pé- 
ripueumonie trachéale. Ou peut distinguer faeilemeut 
Taéthme aigu ou convulsif de Miliar d'avec le croup } 
car dans la première de ces affections le malade inspire 
facilement > puis ferme volontairement le larynx» et 
fait volontairement de grands efforts pour expirer^ afin 
d'alléger une douleur par ces exertious violentes , comme 
dans tes paroxysmes d'cpilepsie. Dans le croup , au 
contraire, Fair sort facilement; mais les inspirations 
ne se font qu'avec la plus grande difficulté , et sont 
accompagnées d'un son aigu caractéristique. Voici 
quelle est en partie la cause de la difficulté d'inspirer 
dans le croup. Lorsqu'on dissèque le cadavre d'mi 



Digitized by VjOOQ IC 



(5ii) 

euffmt tnçxt de .cette maladie , oo trouve que la- 
parlie supc^rieure dç la fs^usse membrane qui tapisse '*^'^^"^*'^ 
la trachée-artère est devenue Ijbre , et se détache 
levant que la partie inférieure de cette pseudo-mem- 
b.r^M?^ commence a se séparer. De sorte quç dans , 
l'inspiratiou cette partie détachée se replie vers le b^s^ 
et boqche le conduit aérien , taudis que dans Tp^pira- 
tiop cette dnplicature n'a pas lieu. Ne pourroit-oii paji 
empêcher la termii^aisou fatale du croup eu pratiqua^tt 
^ï^e puverture k la trachée-artère au-dessous du Urjus: ? 
Çettç question» devenue l'objet de nombreuses discus- 
çiom, et même d'un pri^^ particulier, n'a point été jus- 
qu'ici traitée d'une manière satisfaisante. 

Ou a beaucoup écrit , beaucoup diss^té, sur la na^- 
ture des miasmes contagieux , et sur leur mode de corn- 
muuîoation , sans parvenir à la soUuiou de ce doubla 
problème. Après avoir fait quelques réflexions vagjiics 
sur ^essence de la contagion , le docteur Darv^in s'oc- 
cupe des moyens de la détruire. Il indique les fumig^- 
iiousmuriatiques de Guy ton-Morveau , qu'il ne nomme 
pf»y et préfère 9 ^ans raisons plausibles > les vapeujrs 
nitriques de Carmichael Smyth. 

L'imagination féconde de l'auteur se reconnoît aux 
parallèles qui semblent naître et se multiplier sous sa 
plume. Il compare tour a tour la coqueluche k la pé- 
ripneumonie , k la phthisie et k la blenuorrhagie si- 
philkique. Elle ressemble k la péripneumopie super- 
ficielle , eu ce qu'elle consiste dans une inflammation 
de la membrane qui tapisse les cellules aé riieunes des 
poiunous ^ mais elle en diffère eu ce qu'elle est conta- 
gieuse y et sous ce rapport elle peut durer long-temps ^ 
parce que toutes les parties des poumous ne sont pro-<^ 
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' bablement pas attaquées à la fois y et que rinflam- 
œation contagieuse coutiuue à parcourir graduelle- 
meut toute la membrane. On peut, à cet égard, fa 
comparer aux ulcères qui ont lieu dans la phthisie 
pulmonaire ; mais il y a cette différence , que dans la 
coqueluche quelques ramifications des bronches se 
guérissent , tandis que d'autres s'enflamment. La co- 
queluche offre plusieurs traits de ressemblance avec 
]a blennorrhagie siphili tique. Toutes deux se gagnent 
par infection ; toutes deux sont des maladies d'une 
membrane muqueuse , et se guérissent ordinairement 
au bout de quatre ou six semaines , sans remèdes. 
S'il survient des iilcérations du tissu cellulaire au- 
dessous de la. membrane muqueuse ^, elles sont de 
l'espèce phagédénique , et font pénr le malade dans 
l'un et l'autre cas , si l'on n'a recours aux remèdes 
convenables. Le traitement doit donc être analogue 
dans ces deux maladies : d'abord les évacuations gé- 
nérales et les délayans ; au bout d'une quinzaine de 
jours , des pilules composées de muriate de mercure , 
d'opium et de rhubarbe. L'opium provoque l'Abaorp» 
tiou de la membrane muqueuse } le mercure empêche 
qu'il ne se forme des ulcères au-dessous de cette 
membrane ; on guérit ceux qui existent comme dans 
la siphilis } et la rhubarbe est nécessaire pour t^air le 
ventre libre. 

La scarlatine est une maladie très-grave y et même 
souvent funeste. Le docteur Darwiu pense que Fin- 
oculatiou dimiuueroit prodigieusement sa malignité. Il 
ajoute qu'on pourroit prendre de la matière des ul- 
cères de la gorge , qui probablement donneroit k 
contagion j pu bien mettre une goutte d'eau tiède sur 
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reraption, et la gratter avec le tranchant d'uue lancette. ' 
L'exemple qu'il rapporte n'est pas du tout encourageant, 
puisque Tinoculë mourut le cinquième jour. 

Il est peu d'aflections tout à la fois plus hideuses et 
plus opiniâtres que les scrophliles. La médecine ra- 
tiouelle est forcée d'avouer son impuisauce ^ et c'est , 
pour ainsi dire , au hasard que sont dues toutes les 
guérisons. Beddoes nous a transmis les succès d'un 
empirique qui enflommoit l'ulcère scrophuleux , en 
le couvrant pendant deux ou trois jours avec les 
feuilles écrasées de Voxalis acetoseUa , et appli- 
quoit ensuite un médicament aiiodui. Un pauvre en- 
fant de douze ans avoit un grand ulcère scrophulenx 
sur un côté de la poitrine , au-dessous de la clavi- 
cule , et un autre sous la mâchoire inférieure. On 
prit une livre d'écorce sèche de chêne , réduite eu 
poudre fine , et l'on y ajouta une once de blanc de 
plomb également pulvérisé. Ce mélange fut appliqué 
sur les. ulcères , avec du papier gris par-dessus , le 
tout soutenu par un bandage. Trois semaines après , 
l'enfant fut parfaitement guéri. Darwin croit que 
l'application prolongée des compresses imbibées d'une 
dissolution d'une once de sel de saturne dans une 
pinte d'eau seroit également efficace ; il ne craint 
pas même de recommander l'usage intérieur , et à 
petites doses, de la solution arsenicale. En général il 
me paroît montrer une sorte de prf^dilection très- 
blâmable pour l'emploi médical des substance» véné- 
neuses j et je frissonne en le voyant approuver , au* 
moins tacitement , le chirurgien Wright , qui donne 
communément un demi-gros de muriate sur-oxidé . 
de mercure comme émé tique. 
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Est-il possible de prévenir la phthisie polmoiiaîre 
Zjououue lorsqu'elle signale son approche par des signes indubita- 
bles ? Peut-on se flatter de gnërir cette cruelle maladie 
lorsqu'elle est confirmée ? Le docteur Darmu répond 
ftffirmativcnient à cette double question. U dit avoir 
va un jeune homme qni préseutoit tous les symptômes 
d'ulcères pulmonaires recouvrer la santé par l'asage 
de la digitale. La vertu prophylactique et curative dool 
il gratifie cette plante y il la retrouve encore , plus ou 
moins prononcée , dans l'équitation , et dans divers 
fluides élastiques. Pourquoi faut-il que l'expérience 
vienne si souvent démentir ces éloges précipités ? 

La fiéyre puerpérale sera-t-elle donc l'objet de dis- 
cussions interminables ? Ce n'est point ici le Ken d'é- 
uumérer les opinions diverses des nosolo^stes , et je 
dois me borner à dire que les observations faites par le 
docteur Alexandre Gordon , sur les cadavres d'une 
grande quantité de femmes victimes d'une fièvre puer- 
pérale épidémique , tendent a confirmer la doctrine du 
professeur Pinel , qui regarde cette ' fièvye comme une 
péritonite. 

Un très-petit nombre de maladies appartient k la 
sensation diminuée , et un plus petit nombre encore 
se rapporte aux mouvemeus seusitifs rétrogades. Jc( 
serois même tent? de rayer ce dernier ordre , comme 
purement hypothétique , et par couséquent inadmis- 
ble. L'auteur sen^ble ne lavoir créé que pour main- 
tenir la symétrie. 

F. P. CHAVMKTOIf. 
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Recherchas sur la prolongation de la vie hu^ 
maine , e/c. ; par M. Jules Rucco , docteur en 
médecine , etc. Prix 5 fr, 5o cent, Paris , chez 
l'auteur rue Helvétius , /i** 42- Imprimerie de 
Dondey^Duprey , rue de Turenne , n"" 46. 1812/ 

J^abrége le frontispice du livre , pour les promesses 
fastueuses y et les redondances qu'il contient ; je pass^ tion°de^jâ 
à une ëpître dédicatoire qui n'est qu'un lieu commun ) viehumai- 
j'arrive à une épigraphe dont le sens me paroit spi- 
rituel , sauf uu mot impropre. La voici : 

c Sommes-nous créés puur pénétrer par une science 
profonde jusqu'au centre di;s objets qui nous environ- 
nent? Sommes-nous créés pour ignorer absolument 
\t% lois (le la nature , leurs dilTérens rapports et leur 
influence? La sagesse a marqué un milieu entre ces 
deux extrémités ', le passer, c'est orgueil; n*jr pas ten- 
dre, c'est foiblesse. » Anonyme. 

Vient, à la page suivante , l'avis de l'éditeiir, 011 il 
est dit que M. Rucco n'ayant pas cru devoir faire 
corriger son style , dans la crainte qu'on n'altérât ses 
idées , pense qu'on appréciera son ouvrage , moins 
par cette parure accessoire que par la justesse des 
idées philospphiques niédicales qu'il a cherché à y 
développer d'une manière concise et lumineuse. Quel- 
que bonne opinion que l'auteur ait de lui-même , je ne 
puis partager sa confiance , et je me permets de paro- 
dier ainsi la maxime irréfragable de Boileau. 

Sans la langue en un mot , I0 meilleur médecin 

Est toujours , quoiqu'il fasse , un méchant écrirair. 

Dans un discours aux amateurs , M. Rucco semble 
d'abord donner quelque essor passager à une plume 
correcte. Mais ca discours ne dit rien , et l'amphi- 
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gouri des deux dernière* pages décèle un auteur 
lion de*^]a «ovice , quî desavouera dans dix ans ce qu'il écrit 
Tiehainai- aujourd'hui d'une manière peu intelligible. 

Il adresse ensuite aux philosophes une esquisse his- 
torique delà médecine ancienne et moderne. Ce précis 
doit être de quelque intérêt pour le commun des lec- 
teurs^ il n'apprendra rien aux médecins imbus de 
l'histoire de leur art : mais il pourra leur donner une 
idée avantageuse de l'érudition de l'auteur , tout 
c^ lui pardonnant sou excessive présomption , ses 
phrases mal construites , et sou brownisme. 

Je ne puis rien tirer de l'article intitulé , division 
de l'ouvrage ; M. Rucco entraîné par l'amour des 
prodiges , parle toujours de lui, de son propre mé- 
rite y de son amour pour l'humanité , pour le bien 
public } promet beaucoup trop , et ne persuade point; 
Je comprends mieux Je plan de son travail, eu par- 
courant la table , qui indique trois parties : la première 
consacrée aux vues physiologiques , la seconde aux 
vues d'hygiène , et la troisième contenant les mira- 
cles à opérer avec une liqueur vitale.de la compo- 
sition de l'auteur. 

Il me seinble se faire une idée assez juste de la vie , 
en disant que pour constituer l'étal de santé , la vie 
doit ss consumer lentement , et s'épuiser plus tard. 
Suivant lui « l'équilibre existe toutes les fois que les 
moyens satisfont convenablement les besoins , que 
l'excitement est en juste proportion avec les stimu- 
laus et l'excitabilité , et que l'exercice des fonctions 
est marquée par le caractère de la régularité ». C'est 
à-peu-près k cette proposition que se réduisent les vues 
physiologiques de la première partie de son livre. 
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Daus les premiers articles de la seconde partie , ^ 
l'auteur délaie plusieurs idées empruntées de la J*^°^^g^^^ 
doctniie de Gall sur le système uerveux ; je ne TÎehamai^ 
trouve pas l'adepte aussi lumineux que le maître : ce ' 
qu^ M. Rucco couclud des diathéses sthénique et asthë- 
nique du cervelet , quant à l'appétit vénérien , et 
aux désordres qui en dérivent , me paroit cependant 
motiver de très-bons conseils aux pères de famille , 
pour qu'ils aient à surveiller leurs adolescens: 

L'auteur achève ce qui appartient à l'hygiène de la 
vie animale par des observations utiles sur l'usage des 
organes de la vue , et des autres sens. Ses recherches 
quant aux moyens de prolonger la vie organique com- 
prennent un résumé intéressant de l'état actuel des 
connoissanccs par rapport aux divers organes de la 
poitrine et du bas-ventre , au système musculaire , 
aux vaisseaux exhalans ; par-toul; il saisit l'occasion 
de semer dé très-bons préceptes de diététique et de 
prophylactique. On voit que ce jeune médecin a fré- 
quenté de bonnes écoles , et la maturité de l'âge lui 
donnera plus d'aplomb en matière de pronostic. ' 

Quelques réflexions judicieuses touchant le régime 
des vieillards le conduisent au développement de la 
troisième partie de sou ouvrage , dans ce qui concerne 
l'application de sa liqueur vitale à la prolongation de 
la vie humaine : pastus rient montes:.. Nous voici 
jetés l'un et l'autre dans le pays . de la chimère : 
comment nous en tirerons-nous ? Le lecteur est là 
pour juger de nos excursions extravagantes. 

C'est en vain que M. Rucco prétend lier l'utilité et 
la nécessité de son spécifique avec celle ties précau- 
tions d'hygiène ^ qui toutes seules , sagement com- 
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I binées et raitoiiDëes , suffisent pour é^ket oa émotis ' 
PrcloDga-3er bien des chocs auxquels noire existence est ed 

TUbumai- butte ; Fauteur ne convaincra personne : plus tard il 

^^' reconnoitra lui-même son erreur. 

Je ne me permettrai poipt d'extraire de son traité 
les trois ordonnances magistrales qui constituent sa 
liqueur vitale , suivant les cas d'application : te sont 
autant de formules polypharmaques , dont on n'est 
que trop rebattu. Ces sortes de préparations , toutes 
informes qu'elles puissent être y ne seront cependant 
jamais étrangères à certains succès de la clinique; 
beaucoup d'habiles médecins, ont à cet égards une 
expérience acquise et à respecter. Cet objet me rap- 
pelle l'heureuse pratique du célèbre Lazare Rivière , 
sa grande habitude de bien formuler , ses observatioos 
instructives , et ses bonnes doctrines. J'invite notre 
auteur à puiser profondément dans une telle source , 
et il corrigera son livre. R. C. 

UTTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

SuHa cinûnche tonsiUare , suoi esiti ; e suUa larin- 
gotOTÉiia : Ragionamento accademico tenuto nanti 
la facolia' medica idella R. uniyêrsiia' di Pana y 
in occasiane di laurea , dal pr^if essore di cUnica 
medica Giuseppe Raogi. — Sur Vesquinancie ion- 
sillaire , ses iermin(tisims } et sur la laryngotomie : 
Discours académiifue prononcé a la faculté' de 
médecine de Vunùmersiié de Paine ; par le prxh 
fesseur de clinique médicale Joseph Raggi. 

Extrait commuDiqué par M. Chapotin , D. M. P. 
Parmi les dîHëreutes espèces d'esqnînancies , celle 

qu'on nomme tonsillaire est rarement dangereuse , «t 
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cédé facltçmetit aux moyeus diététiques : devieutneile t 

.plus grave , oh a recours à ceux que nous offre la ^V^ *'«!!- 

,..,„,..- , , quinanria 

chirurgie , daus 1 apphcatiou des sangsues , daus les touïîiiairé. 

scarîficatîous ^ ou emploie avec avautage de plus 

profondes incisious , lorsque la termiuaisou par sup- , 

puration fait craiudre la suffocation. 

Quoique la guérisoli de Cette maladie paroisse eoitl- 
ihuue et assurée , il est cependant des cas où ellls 
quitte tout-à-coup sou caractère de béuiguité ordi* 
ttaire , pôut se moiitrer sous l'aspect le plus grave , 
lorsque , par exemple 9 riuflammatiou se communique 
aux partieb voisiues avec tant de rapidité et un dauget 
si immiueht , que l'issue eu est souvent mortelle si le 
imédeciu n'a pas promptetnent recours aU seul tnoyeu 
qui lui reste pour sauver la vie du malade , en créant 
liue nouvelle route à la respiri^tion. 

Hippocrate âvôit bien tounu le3 dangers qui accom- 
pagnent cette maladie ^ et la dispositiou qu'elle avoit 
k se porter sur les poumons , puisqu'il jles a- indiiq[ués 
dauë cet aph. : « Si in tonsillis supmveniai alvi fluor 
tussSfH solyii. » Celsû et ArAée ont confirmé son 
>opinion y vérifiée depuis par plurieurs niodemes. L'o1>* 
liervation suivante, du professeuï Raggi, m'a paru mé- 
riter beaucoup d'utlontion. 

Un honime âgé de tpia)rante-6ix ans ^ d'uu tempé- 
rament mélancolique { c'est*- à -dire chez lequel la 
sensibilité ne prend qu'avec dffîculté un excès d'ac- 
croissement , mais qu'elle conserve avec la ploft 
grande téiiacité lorsqu'elle l'a acquis ) , s'étant exposé 
à de fréquentes vicissitudes de l'atmosphère y et 
adonné à un travail 'outré , fut atteint le 7 décembre 
1809 , d^vùk9 douleur viv^ dans la gorge , particu-^ 
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^ liérement du côté gauche , avec gène de la dëglutitîoti : 
qu^aociê ^^ douleur se prolongeoit jusqu'à l'oreille , et parois- 
ioDsiJlaire. aoit prendre à chaque instant un nouvel accroisse- 
noient. 

Le malade négligea cette indisposition pendant en- 
viron six jours ; mais le i5 , presse par la force de la 
douleur , et par la difficulté d'avaler , il se rendit à 
l'hôpital. En visitant la gorge , on tih)uva l'amygdale 
gauche excessivement gonflée , et d'un ronge trés- 
vif ; la glande sublinguale du même côté étoit légè- 
rement tuméfiée ; le malade se plaignoit d'une dou- 
leur très-aiguë pendant la déglutition ; la moindre 
compression sur le cou le faisoit souffrir; il eprouvoit 
une chaleur brûlante dans la gorge , d'où sortoit ime 
excrétion abondante de mucosités visqueuses ; la voix 
étoit rauqne , le pouls vibrant , dur et fréquent } la 
chaleur de la peau ardente ; les urines rares ; 1% 
ventre paresseux et serré. 

On prescrivit sur-le-champ une forte saignée de dix 
onces au bras , «t six heures après y l's^plicatiQn de 
plusieurs sangsues au cou , particulièrement sur le 
côté gauche, correspondant aux glandes enflammées; 
pour remèdes intérieurs , l'usage fréquent des lave- 
vemens nitrés , et une boisson de deux bouteilles de 
petit-lait, dans lequel on fît dissoudre deux grains de 
tartre stibié : on tâcha de favoriser la déglutition par 
des lotions tièdes , souvent répétées , sur les parties 
malades. 

Après la saignée , mais sur-tout après l'application 
des sangsues , dont les.piquures procurèrent une forte 
évacuation de sang , le malade éprouva im soula- 
gement marqué ; la douleur et l'ardeur de la gorge 

dimiuuèreut 
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dimiuuèreut beaucoup ; les premières doses de la; 
boisson dëtermiuèreut quelques uausëes , et eusuite -uinancio 
quatre évacuations copieuses par bas ; le malade eut toiùillaii»* 
euviron deux heures d'un sommeil tranquille vert 
le commencement du jour. 

Dans la matinée du lendemain y le malade se 
sentoit passablement soulagé ^ en examinant l'inté- 
rieur de la bouche, le^ glandes, si enflammées la veille , 
parurent peu gonflées } le pouls , quoique toujours 
dur f étoit cependant moins fréquent et moins vibrant; 
la chaleur moins ardente , et la peau plus souple et 
plus humide 5 les urines venoient avec plus d'abou-^ 
dance. 

Quoique la rémission de tous les symptômes fût 
si manifeste qu'elle rendit très-probable une guérisou 
parfaite ei} persévérant dans le traitement com- > 
mencé , il étoit néanmoins prudent de ne pas trop 
s'abandonner à cette espérance : aussi le professeur 
Raggi répéta aux élèves les aphorismes déjà cités 
d'Hippocrate et de Celse ; et leur dit que vers la fin 
des angines laryngées , on devoit craindre nue mé- 
tastase subite et mortelle sur les organes de là respi- 
ration y le larynx , même la trachée , ou les pouncK>ns. 

Mais qui auroit pu prévoir un changement aussi 
grave que le fut cehii que je yais rapporter , sur- 
tout d'après une nouvelle saignée , et l'emploi des 
autres moyens propres à le prévenir , ou au moins > 
à le rendre moins dangereux. Vers les cinq heures 
de l'après-dinée , le malade fut saisi tout-a-coup d'uue 
douleur violente ^au larynx } elle s'étendoit jusque 
sur la trachée-artère , et devenoit plus prononcée 
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' lorsqh'oB excrçoît la moindre pression sur les partie» 
quinauciê extérieures du cou. La respiration devint par degrés 
tonfilJairt. extrêmement difficile et douloureuse j la toux revint 
avec plus de fréquence , et accompagnée de douleurs ^ 
l'action même du parler faisoit souflHr le malade ; 
la voix étoit aiguë ) le pouls égal ^ mais fréquent et 
contracté ; la peau froide ; le visage tuméfié. Il y 
avoit de la stupeur ; la gorge ne paroissoit plus 
rouge } et les glandes , précédemment si gonflées , 
avoient repris leur volume et leur grosseur natu- 
relles. Le malade , ne pouvant avaler sans éprouver 
une vive douleur , refusoit les boissons et tous les 
autres remèdes. 

D'après un changement aussi surprenant , on re- 
nouvela de suite la saignée de la jugulaire. Mal- 
gré cela le pouls conserva sa dureté ; et les progrés 
de la maladie alloient toujours en croissant. La res- 
piration devenoit à chaque instant «plus difficile ; elle 
étoit stertoreuse, et faisoit craindre une sufi'ocation 
imminente ; toute la figure se gonfla , et prit une 
teinte livide; une légère aliénation mentale se joi- 
gnit à la stupeur. La toux sembloit cesser , ou le 
malade ne pouvoit plus obéir à sou impulsion ; il ren- 
doit , de loin en loin y par l'expectoration , une ma- 
tière muqueuse peu abondante. 

La maladie marchoit avec une telle rapidité vers 
son déclin , que l'observateur sentoit le pouls s'obs» 
curcir sous sa main , et les parties perdre leur cha- 
leur ; il voyoit même les yeux rougir et gonfler do 
plus en plus ; toute la face devenoit plombée ; la suf- 
focation s'avau^oit à grands pas : ce qui décida à 
pratiquer de suite l'opération de la laiyugotomio 
comme le dernier noojen. 
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' Maii^ forcés d9 différer de quelques miuitti^ft par; 
Pabsence iuatteudue d'un premier chirur&ieii , il s'en ^?^' ^'^.*"' 
fallut très-peu que le malade ue succombât peudaut tonsUUire. 
ce retard; la lividité se répandit avec une rapidité 
extrême ^ non - seulement sur toute la Sace y mais 
aussi sur la poitrine , et même sur les. bras ; la peau 
étoit 4'uu froid cadavérique^ les pulsations aroieut 
presque cessé ; et , l'expectoration ne potivaut plus 
se faire , les lèvres étoieut recouvertes d'une écume 
muqueuse : on ne pouvoit voir .la situation de ce 
malade sans frémir et sans éprouver un sentiment 
profond de douleur. • 

J'engageai le docteur Tribert , chirurgien assistant 
à la clinique , de ûùre de suite l'opération *, il l'exé- 
cuta avec beaucoup de dextérité , sous la surveillance 
du professeur Cairoli , qui arriva au même moment. 
Pendant l'opération y la stupeur , l'altération des fa* 
cultes mentales , et la difficulté de respirer, . étoient 
portées à un tel degrés qu'on désespéroit de leur ré- 
tablissement. Le malade la supporta sans donner de 
signes d'une douleur bieu forte. La canule, fut à peine 
introduite daiis le laiyusi^ , et l'air dans les poumons > 
par cette nouvelle voie , qu'il se ranima : presqu'au 
même instant la., couleur livide de la face et du corps 
changea ; la chaleur de la peau se réveilla ; Je pouls 
reprit sa force } le malade parut agité ; il commença à 
tousser et à expectorer. 

Vers les neuf heures du soir > comme le malade ^ 
plaîguoit d'une douleur vive à la ré^ou du larynx- » 
douleur qui devenoît plus aiguë lorsqu'il parlgit .ou 
qu'on] exerçoit une compression sur les parties exté- 
rieures j que le pouls battoit avec plus de viole^c^» , 

Xa 
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I et qu'il rêprenoît sa tensiou et sa dureté première^ ; on 
Sur l'ea- appliqua plusieurs sangsues sur les côtés du laiynx , 
foDsiilaiic. et Ton profita de la facilité de la dégl utitiou pour admi- 
nistrer intérieuremeot deux graius de kermès mûiérai 
toutes les deux heures } ou employa aussi les fomea- 
tatious tiédes sur les extrémités inférieures , de fre* 
quens lavemens uitrés , et une boisson de petit-Jait 
tiède avec l'oximel. 

Dans la nuit la respiration devîut de plus en pliit 
libre ; la toux fut plus douce , et accompagnée d'une 
expectoration copieuse ; l'écoulement du' sang par les 
piquures des sangsues n'ayant pu être arrêté , le ma- 
lade en perdit une grande quantité f vers le matin il 
éprouvoit une défaillance toujours croissante ; il eut 
même de légers mouvemens convulsifs dans les maius 
et dans les bras. 

Le i4 on remarquoit ce même état de foiblesse 
dans le pouls , dont les pulsations étoient légèrement 
inégales ; le malade se plaiguoit d'une douleur conti- 
nuelle et incommode dans la gorge; elle étoit peu 
augmentée par l'acte de la déglutition ; la respi- 
ration étoit libre ; il y avoit de temps en temps quel- 
ques mouvemes convulsifs dans les jambes , symptôme 
qui laissoit encore des craintes pour la vie du ma- 
lade. Ou fit appliquer deux rubéfians sur les côtés da 
• laiyux , et l'on prescrivit une émulsion avec la gomme 
arabique > le camphre et le sirop simple. Pour bois- 
son le- petit-lait préparé avec un peu de sauge et du 
vin : ces remèdes furent pris sans augmentation do 
douleur à leur passage dans la gorge ; on ne né- 
gligea pas y non plus , les lavemens nourrissons , vi 
tes fomentations chaudes et fréquentes sur les extrê- 
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mîtes înférieurcs : vers le soir du même joiif , les I 
tfulsatious étaient plus erandes , plus égales ; Taei- ^?'" ^>5- 
tation convulsive des jambes avoit beaucoup di- toAniiairc. 
mîuué ; la respiration et la déglutition étoient plus 
faciles. 

Dans la matinée du 1 5 , on supprima la canule , et 
l'on tint les lèvres de la plaie exactement rapprochées , 
afin d'éviter l'emphysème ou d'autres accidens Assez 
ordinaires dans ces circonstances ; mai^ y peu de temps 
après f le malade fut atteint de nouveau d'une légère 
difficulté de' respirer : en toussant il éprouvoit la sen- 
sation d'un bruissement de matière , accompagné de 
pesanteur j et d'une légère anxiété dans là poi- 
trine ; le pouls étoit cependant égal , quoique plus 
foible. que les jours précédens : ou se détermina à 
l'applicatiou de deux rubéfians derrière les oreilles , 
en faisant respirer au malade des vapeurs d'eau 
chaude , avec addition d'un peu de vinaigre. Le soir 
le pouls étoit plus , relevé ; la toux plus fréquente ^ 
et suivie d'une expectoration plus copieuse ; le sen- 
timent de pesanteur sur la poitrine avoit disparu , 
mais le bruissement des matières existoit encore. 

Le i6 le malade n'avoit presque plus de fièvre , la 
respiration étoit facile ; l'expectoration abondante 
continuée pendant la nuit avoit dissipé totalement le 
bruit qui se faisoit enteadre dans la poitrine ^ et qui 
donuoit de l'inquiétude. Dés ce moment la conva- 
lescence marcha progressivement , et ne fut plus in- 
terrompue que le i& : il survint de uouveau , pen- 
dant quelques momeus , une légère douleur à la gorge 
et à l'amygdale droite , et quelques accès d'une toux 
violente provoquée par un reste de sensibilité dans 1» 
larynx. 
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La eontinuation des moyens susdits , Tapplication 

Sur Tes-pQ^j^u^ deux heures d'un rubéfiant à la nuque • et 

quinancu^ '^ ^ ' ^ ' 

toosiiiûre. l'emploi des poudres de Dower , en place du cam- 
phre , dissipèrent promptemeut ces symptômes ^ et 
. eu prévinrent le retour. Le malade allant de mieux 
en mieux, fut rétabli le 24 : cependant on le garda 
dans la salle de clinique jusqu'à la guérisou totale de 
la plaie ^ par la crainte que le retard de la cicatrice , 
ou son imperfection ne donnassent lieu à de nouveaux 
accideus : il sortit parfaitement guéri le 28 du même 
mois. 

On voit d'après cptte observation de quel danger 
peuvent être compliquées les fortes inflammations 
du larynx , et avec quelle célérité il faut employer 
les moyens propres à les résoudre ; puisqu'elles at« 
taqueut une fonction si importante pour la vie , et 
qui i^eut être si facilement détruite , si l'art ne vient 
ptomptement à son secours' ^ en ouvrant une nou- 
velle Toute pour l'introduction de Faîr. Semblable 
aux poisous les plus actifs , cette inflammatiou fait 
périr en peu d'instaus ; elle peut même , dans queU 
que das , faire naître le soupçon d'un empoisonuentent, 
comme le .prouvent les faits cités par Elier et 
par Boërhaave. D'autres praticiens distingués , tels 
qu'Huxham , Ferrière , Gauthier , quoique bien per- 
suadés du danger qui ' accompagnoit cette maladie , 
ont vu cependant des individus périr *sous leurs yeux , 
parce qu'ils se laissèrent surprendre par la rapidité de 
sa marche^ dont ils n'étôieut'pàs assez convaiuicus. 

Ou doit craindre une suffocation plus prompte chez 
les dames , les jeunes geus , ou chez les sourds- 
muets de naissance y dont la glotte est uaturellemeul 
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plus étroite f et le laryux moins développé que chez ! 
I , Sur 1 es- 

tes hommes. quinaorâ© 

Ainsi , dés que la respiration devient difficile et toiiaiilaire. 
stertorense dans une angine; qu'il s-établit un senti- 
ment dé suffocation , si l'on difiëre l'opération 9 ou s'ex- 
pose k perdre le malade : affecter de la prudence , 
en temporisant n'est qu'une preuve de stupidité et 
d'ignorance ; c'est même un crime de s'y opposer , 
quelle que soit la cause du danger. Si par hasard 
le retard de cette opération n'a pas été immédiatement 
fatal , les malades ont presque toujours succombé 
ensuite à un état de phthisie ^ comme l'ont o bservé 
Pelletan et Desgranges, 

La stupeur > une respiration Courte et anhéleuse , 
la foiblesse et l'intermittence du pouls , le froid mène 
des extrémités ne doivent jamais faire désespérer du 
succès j et empêcher le médecin de recourir à ce 
moyen , parce que le rétablissement de la respira- 
tion suffit pour rendre à la circulation et aux autres 
fonctions , toute leur liberté et leur vigueur première ; 
il ne faut pas même , dans des cas aussi pressans > se 
laisser arrêter par les symptômes qui indiqueroient la 
complication d'une inflammation des bronches ou des 
poumons ; ces symptômes pouvant n'être que sym- 
pathiques , et laissant toujours l'espoir d'une résolu- 
tion favorable. 

Après avoir déterminé les cas où l'opération est in- 
dispensable, l'auteur passe en revue et discute les 
opinions des divers praticiens sur le mode opératoire 
le plus convenable. 11 adopte celui de la laryngotomie 
proposée par Vicq-d'Azir et Fourcroy, à l'aide de la 
ponction avec le trois-quart ^ précédée d'une incisioa 
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I dans la peau } diaprés des expériences faîtes sur des 

Sut l'es- animaux , et ensuite pratiquée heureusement sur 
quiDanci* ^ ^ ^ « i_-i 

tùfuUUire. l'homme par Hunter et par plusieurs autres habiles 

chirur^eus. La promptitude de l'exécution dans un 
moment où peu de minutes décident de la vie du ma- 
lade , le petit nombre de parties qu'il faut traverser , la 
certitude de ne pas léser de gros vaisseaux sanguins , 
l'inconvénient que l'on évite de renverser la tête en 
arriére , et par conséquent d'augmenter la suffoca- 
tion , comme cela arrive dans la bronchotomie ; la 
facilité avec laquelle le larynx s'habitue, quoique 
' enflammé au contact des coTps étrangers, et l'avantage 
de conserver l'intégrité de la voix , sont les motifs sur 
lesquels il appuie cette préférence. 

L'opération faite , il recommande d'insister , sui- 
vant ]es circonstances , sur les saignées du bras , de 
la jugulaire , sur l'application des sangsues , ou sut 
l'emploi des épispastiques , ou autres moyens réso- 
lutifs. 

La pratique de la laryngotomie dans l'hydrophobie , 
le tétanos , et même dans le croup , a déjà été propo- 
sée par plusieurs médecins 5 mais l'expérience n'en 
ayant pas encore constaté l'avantage , il est pru- 
dent d'attendre le résultat d'observations faites 
par des honmies sa^es avant de prononcer sur l'i/ti- 
lité dont elle peut être dans des maladies aussi 
graves. 
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Sessione publica délia Societh di Medicina di Ve^ 

nezia , ienuta il di 3o di décembre del 1810.— 

Séance publique de la Société de Médecine de 

Venise f tenue le ^o. décembre 1810 (i). 
Extrait fait par le D. Ghapotik. 

Le président Pezzi a ouvert la séance par un discours 
cloquent, dans lequel il prouve l'importance et l*^^|î?^*i^ 
nécessité de l'étude à^s belles-lettres, pour donner à fa S. de M. 
l'éducation du médecin toute la perfection convenable. 

Ensuite le signor jéglietti, secrétaire perpétuel de 
la Société , a rendu un compte analytique des divers 
travaux des membres pendant les années 1808, 1809 
et 1810, parnoâ lesquels se distinguent : 

Une topographie médicale de Venise , rédigée par le 
siguor Lotti. La position de cette ville riche et agréa* 
ble , est en même temps très-salubre ; on n'y connoît 
aucune maladie endémique ; les épidémies y sont ex- 
trêmement rares> Les habitans doués d'une forte con-* 
stitutioD, parcourent généralement une longue carrière. 
U reconuoit, avec Sertorius , que la sensibilité du. sys- 
tème nerveux est très-developpée chez les Vénitiens, 
mais sur-tout parmi les personnes aisées et cliez le 
beau sexe ; disposition qu'il attribue aux veilles , à l'oi- 
siveté , à l'abus des plaisirs et à une vie molle et trop 
indolente , plutôt qu'au climat ou au sol. 

Le signor Aglietti fait le plus grand éloge d'un mé- 
moire du siguor Colludrowitz, Ce praticien a présenté, 

[i]Ce8 notes étant extraites des diverses lectures faites dans 

diverses séanees de la Société de médecine, de Venise, 

')>eavent donner une idée asses exacte de la science en Italie; 

noQS aTons eru utile de les faire oonnoitre. 

Kctê du Hédaeiêur. 
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: sur la classification des maladies , un système basé sur 

Séance l'cxcitabilité , comme celui de Brown: il n'eu diflere 

a S. 4e M que par l'idée que Finfluence de l'excitabilitç générale 

*^" **'3 ^5^ modifiée par la portiou de cette propriété qui est 

particulière et iuhéreute au tissu de chaque organe , et 

que c'est de l'accord et de l'barmouie de ces deux forces 

que dépend la santé. 

Le sîgnor ValatelU établît dans son mémoire nu 
parallèle entre le système de Brown et celui de Newton, 
en comparait l'excitabilité avec la gravité. Les louanges 
outrées , donnée» à cette opinion par le signor Agliettî, 
fout présumer que ce système est généralement adopté 
dans la Société médicale de Venise. 

Le docteur Fedrigo a présenté un mémoire oà il 
traite des limites du solidisme et de rkumorisme en 
pathologie y relativement aux causes et aux phç'no^ 
mènes de quelques fièvres , 

Le docteur Zannini discute les motifs qui ont dé- 
terminé le professeur Dumas à établir, en physiologie, 
un nouveau principe, sous le nom ^e Jbrce de resi'^ 
^ tance vitale; il en rejette entièrement Padmission. 

Le signor Zoccoli a fixé son attention sur plusieurs 
circonstances qui accompagnent constamment l'Acte de 
la reproduction , et a tiré de leur ensemble diverses 
considération s ingénie uses . 

Le signor Marani^ d'après de nouvelles recherc^hes 
sur la découverte faite par Hunier ^ d'une membrane 
jiommée decidua qui tapisse l'intérieur de la matrice 
pendant les premiers mois de la conception , et s'étend 
jusqu'au museau de tanche où, selon lui, ell^ est sen- 
sible au tact , la propose comme un caractère auquel 
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on pourroit recouuoitre ,1a grossesse vers le troisième ! 

Séance 
™ois- publia, de 

Le mémoire du sieur Bencdetti offre le cas extra- U S. de M, 

ordinaire d'une femme enceinte de huit mois^ et morte en 

peu d'heures avec son enfant; l'extraction posthume du 

fœtus fit reconnoitre. une quantité considérable de vers 

ascarides placés entre l'utérus et le placenta. Il est à 

regretter que les parens n'aient pas votdu consentir à 

des recherches plus exactes. 

César Magati donne l'observation d'un malade tour- 
menté par une céphalalgie des plus aiguës, qu'il a guérie 
eu perforant le ^inus frontal^ d'où il ^tetiré un ver. 

Le signer Campana donne la description de l'orga- 
nisation défectueuse d'un foetus né à terme d'une 
femme robuste, qui n'avoit éprouvé aucune maladie 
pendant sa grossesse. Ce fœtus étoit privé de tout le 
côté gauche du tronc, depuis la crête de l'iléon jusqu'à 
la seconde vraie côte , et depuis le bord gauche du 
sternum jusqu'à la colonne vertébrale ; le lobé gauche 
du poumon , le péricarde , le cœur et tous les viscères 
de l'abdomen étoîeut à découvert ; le foie , d'une slnic- 
ture difforme , manquoit de vésicule du fiel ; l'épiploon , 
la rate et le rein gauche n'existoient pas; l'omoplate 
ctoit déformé et n'avoit aucune trace de cavité articu- 
laire; on voyoit à sa place une espèce de moignon, 
long d'environ deux pouces, et ressemblant à nue jambe 
avec son pied; la tête étoit volumineuse; la lèvre, la 
mâchoire supérieure et le palais étoient fendus profon- 
dément; il n'y avoit, au lieu du nez, que deux ouver- 
tures longitudinales , dont l'uue étoit placée sur le bord 
du front, et l'autre entre les deux yeux; enfin, le 
cordon ombilical se trouve! t implanté au milieu de la 
fontanelle antérieure. 
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Le mémoire du nSocteur Trois a pour objet d'exa- 
Djbr'"*^^a ^^^^ *^ ^* maladie dite puerpérale doit être codsî- 
L 8 de M. de'rce comme une affection locale primitive du péri- 
' toine , ou plutôt comme une maladie générale du sys- 
tème dont la péritonite ne seroit qu'un symptôme j il 
adopte cette dernière opinion , et prétend que cet état 
dépend uniquement de la prostration plus ou moins 
forte des forces vitales , et qu'il a les plus grandes ana- 
logies 9 soit pour la marche, soit pour les terminsûsous, 
et même pour le traitement , avec la fausse pleurésie. 

Le docteur Pezzi donne l'observation du dévelop- 
pement extraoflfciaîre de l'ovaire gauche chez uue 
jeune femme , à la suite de la supression subite d'une 
éruption. 

Observation du docteur Pezzi sur un cas simple, 
mais que l'exagération de Tiguorance et du fanatisme 
faisoit passer pour un miracle. Uue religieuse , d'un 
âge mur> avoit la peau aSectée de plusieurs taches 
roussâtres et prurigineuses, d'où suintoit souvent du 
saug; la plus large , placée sur le sternum , étoit de 
forme circulaire j elle en renfermoit une autre imitant 
parfaitement une croix ^ la paume de chaque main étoit 
Je siège d'une petite , et les pieds eu ofTroient chacun 
deux, une en dessus, et l'autre sous la plante ;» mais 
un examen attentif fît bientôt disparoître le merveilleux 
en démontrant que la personne avoit été affectée d'une 
maladie cutanée générale, et que les taches restantes 
ëtoient entretenues, dans ces endroits, par l'applica- 
tion permanente de corps métaliques fortement serré 
sur la peau. 

Le siguor Brugnogne àonwQ l'observation d'une ma- 
ladie cutanée offrant les symptômes caractéristiques 
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de plusieurs afTectious difi'ëreutes qui u'out pu être dé- < 

truite ; que par des traitemeus variés , quoiqu'elles pa- '^k|*^^^<je 

russeut tirer leur origine de la même casse. la S de M, 

de Venise. 
Le docteur LiU^i Porialupi a donné l'observation 

d'uue tumeur ëuorme située à la partie supérieuro 

interne de la cuisse. Elle avoit présenté des caractères 

ëquivoquos qui l'avoieut fait prendre pour un auévrisme 

crural. Le malade étant mort d'une afiectiou phthisi- 

que, on reconnut que cette tumeur étoit formée par 

un amas confus de substances stéatomateuses ^ auquel 

une exostose réticulaire considérable de la branche de 

l'ischion servoit. de noyau; une grande quantité de 

sang , en partie fluide et eu partie coagulé , joint à 

un développement variqueux des vaisseaux sanguins , 

formoient la masse principale de la tumeur ; d'où on 

lui a'donné Icuom d'ej:o5/05e stéatomaleuse sanguine 

de là branche de l'ischion, La substance du poumon 

étoit remplie de stéatomes; les glandes inguinales 

avoient aussi pris ce caractère. 

Observation du docteur Calogera sur une tumeur 
cancéreuse de l'estomac , à laquelle la malade suc- 
comba après vingt-six mois de douleurs les plus 
cruelles , n'ayant éprouvé de soulagement qu'en se 
bornant, vers la fin de ses jours f à l'usage de l'eau 
simple et du bouillon. 

Le docteur Pezzoli, dans un mémoire statistique 
d'une petite commune du Frioul , donne l'histoise de 
Isipellagra, maladie fréquente parmi le peuple des 
provinces vénitiennes. Il traite aussi d'une indisposition 
qu'il a vue assez souvent chez les anciens ivrognes; sui- 
vant lui 9 ils soqt quelquefois saisis subitement de dou- 
leurs lancinantes vives et aiguës , dans tout le corps , et 
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^ se trouvent réduits à une immobilité absolue; tandis que 
i>ubliq!'*de le tissu cellulaire se boursoufle k vue d*œildaus différeus 
la S.oe M. endroits, comme s'il ëtoit distendu par laprés«uce d'un 
gaz. U a ^ussi a dissiper cet état par les appli- 
cations extérieures de son grillé et l'emploi intérieur de 
l'opium combiné avec l'acide muriatique. 

Le docteur Orteseki examine Ans un mémoire 
les inductions que le médecin peut tirer de l'état dé 
la langue y en la considérant sous les rapports de la 
triple faculté dont elle jouit ; savoir i** comme agent 
de la parole ; 2** comme principal organe du goût ; et 
3** comme étant celui de la déglutition. 

Le docteur Santini a traité des signes propres à 
faire conuoitre les dilFéreutes maladies aiguës de la 
poitrine , et des dénomination^ qu'elles ont reçues. 
Il donne le nom générique de pneumonie à toutes 
les inflammatioiis de poitrine y et penche à n'admettre 
dans ces cas que la présence d'une diathèse géné- 
rale ; il distingue la pneumonie eu primitive et en 
secondaire y qu'il subdivise en épisthéuiques et eu 
éposthéniques. 

Le docteur Kohen y d'après plusieurs observations 
sur les fièvres intermittentes , cherche à établir les ca- 
ractères propres à quelques-unes de ces maladies } eu- 
suite il passe k leur traitement et indique divers mé- 
dicamens qu'où pourroit substituer au quinquina. 11 
fissure que la digttak-pmtrprée est très-efficace pour la 
guérisou de l'hydrothorax. 

Mémoire du docteur Combes-Brassard sur l'emploi 
des bkius dans le traitement des fièvres et des maladies 
aiguës ; il les distingue en froids , tièdes , chauds, et eu 
bains de vapeurs. 
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Lé signor Bénedetti a prëstuté uue longue sërle 

d'observations tendantes à confirmer l'utilité des bains ^?^?^^**, 

' . publiq. dQ 

chauds dans les diflërentes maladies, dont la gros- la S. u« M. 

sesse ou raccouchement se trouvent souvent com- ^® ^®''"®* 

pliquës. 

Le mémoire du sieur Ruggieri tend à démontrer que 

le mercure ne convient pas dans le premier stade de 

la maladie vénérienne , et qu'il'faut laisser écouler un 

certain teiiips entre l'époque de l'infection et celle de 

l'administration de ce remède. L'auteur donne plusieurs 

observations à l'appui de son opinion. 

Le docteur Trois a présenté deux observations inté- 
ressantes de vaccine ; la première est celle d'une jeune' 
fille de seize ans, vaccinée dans l'hiver de 1802 , à 
l'époque d'une épidémie varioleuse très-forte ; le bras 
étant reâté long-temps découvert et exposé au froid , il 
eu résulta un retard de vingt jours dans l'éruption du 
vaccin y qui eut lieu ensuite avec une marche très- 
régulière. Six semaines après la dessicatiou des pus- 
tules y la jeune personne fut atteinte d'une fièvre vive y 
c^vec tous l«s symptômes qui caractérisent la fièvre 
varioleuse y mais sans aucune éruption; les glandes 
axillaires se gonflèrent et devinrent douloureuses ; deux 
cicatrices de boutons de vaccine présentèrent un cercle 
rouge et vif qui disparut avec la fièvre ; les glandes 
restèrent encore gonflées et douloureuses pendant quel- 
ques jours. 

Dans l'autre cas , le vaccin inoculé trois fois inuti- 
lement à une dame, donna des marques de sou in- 
fluence six mois après la dernière piquure , sur la- 
quelle un sinapisme 9 appliqué pour une autre maladie^ 
détermina la formatipu d'une pustule qui étoit en par-* 
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I faite suppuration au sixième jour; mais les symptAmei 

Séanoe accessoises prouvèrent que c'ëtoit un faux vaccin, 
publia, do * 

de Venije. ^® signor DanUani a fait un mémoire très-détaillé 

sur la maladie épizootique connue vulgairement ^ aux 

environs de Venise y sous le nom de il morbio ^ dont 

les ravages sont si fréquens parmi les troupeaux; il 

en assigne les causes i le caractère y et eu indique 

le traitement. 

Le signor Agliettiy secréture y s'est occupé des ma- 
ladies organiques du cœur et des gros vaisseaux ; il 
a porté une attention particulière sur les anëvrismes 
de l'aorte , causés par l'ossification de cette artère : il 
considère cet état comme le résultat d'une altération 
spécifique analogue à la phlogose ; il avance aussi > 
d'après des recherches multipliées y que l'angine pec- 
torale est déterminée le plus souvent par cette des* 
organisation. 

Sciences physiques et chimiques. La découverte 
faite par le signor Pacchiani de la transforma- 
tion de l'eau en gaz acide muriatique oxigéué , 
au moyen de la pile de Volta , ayant donné 
lieu k des opinions différentes y et souvent contra- 
dictoires sur la cause de ce phénomène , le siguor 
Innocente a pensé qu'il étoit nécessaire de commen- 
cer par une analyse rigoureuse de Peau employée 
dans cette expérience ; et il a reconnu que les dis- 
tillations réitérées ne pouvoieut l'amener à un état 
parfait de pureté, qu'elle tenoit toujours en solution 
des parties saline» et terreuses , qui recevant raction 
de la pile , donnent lieu d^ manifester la présence d'un 
acide et d'un alc^. Guquante livres d'eau distillée 

plusieurs 
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plusieurs fois ont fourni un résidu sec de treize grwns , 

~f formé par les substances^suivantes: Séance 

■mm ^ ^ publia, de 

Munate de soude, de chaux et de gr. "S. de M. 

magnésie. i deVeniscj 

Carbonate de soude i 

Carbonate de magnésie et de chaux. i l 

Fer • 

Albumine. ...*... « 

Sulfate de chaux. • ^ 

Substance terreuse . ..... 5 

Perte, au-delà de. T .... .5 

Le signor Bonafons a présenté l'analyse des eaux 
minérales de Recoaro , dans lesquelles il a trouvé de 
Tacide carbonique libre , du carbonate de chaux et du 
carbonate de fer, du sulfate de chaux et du sulfate de 
njagnésîe; mais il n'indique point les proportions de 
ces diverses substances. 

Le signor Galyani a reconnu que les eaux pro- 
venant d'une hydropisîe ascite étoient formées par les 
substances qui entrent dans la composition de la lymphe 
et du sang : une once de fluide lui a fourni à l'analyse , 
a grsdns de fibrine sanguine. 
48 grains d'albumine mêlée au principe colorant 

du sang. 
6 grains de gélatine. 

I grain de substance mucoso - extractive ani- 
male, et 
4ao grains d'eau. 

11 a observé que lorsque la malade étoit soumise 
pendant quelque temps à l'usage d'une forte dose de 
ciguë verte , les eaux prenoient une teinte sangui- ^ 
nolente , et que la présence de l'extrait s'y maui- 

Tom. XLV. No CXCV. Novembre. Y 
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____ festoft d'une manière évidente ; tandis que ^et ctat n*a- 

SéskQce voit pas lieu si la malade avoit suspendu l'emploi de 

Fa S. de M. ce médicament quelques jours avant la pouctiou. 

df Veiiiie. ^^ séance a été terminée par l'esquisse de plusieurs 

travaux du plus ^rand intérêt , dont s'occupent divers 

membres de la société. 



Angine œdémateuse ^ par A. Macartaw , ancien méC 
decin de Vhépital militaire de Valenciennes. ( Ex~ 
trait du troisième volume du Londou Médical 
Revie\V. ) 
Angine tJu soldat convalescent,, à la suite d'une péripneu- 
«dëma* œonîe catarrhale, traitée parM. A- Macartan, n'éptou- 
▼oit plus que l'inconvénient d une expectoration abon- 
dante , caractérisée par tous les signes d'une évacua- 
tion critique , lorsqu'il s'exposa à la pluie ; bientôt il 
eut des frissous et un mal de gorge considérable. Un 
médéfciiî appelé fit foire trois saignées , dont chaçuno 
aggrava là maladie ^ et quelques jours après ou dés- 
espéra tout à fait du malade. M. A. Macartan le re- 
vit k cette époque, et remarqua les symptômes suivans : 
Toux violente , sécrétion abondante de mucus , qui, ne 
pouvant être expulsé a Cause de la tuméfaction des 
parties voisines , s'arétoit au haut du larynx , et me- 
naçoit de suflocatiou ; respiration stertoreuse y impossi- 
bilité de parler et d'avaler ; pouls intermittent , in- 
égal et peu fréquent. 

Ce qu'on put apercevoir de l'intérieur du gosier 
manifestoit un engorgement considérable , sans offrir 
ni grande pâleur ni mollesse annoncées par Sauvages 
dans l'œdematie aqueuse. Toutes ces circonstances , 
jointes k la foiblesse et à la dtirée de là maladie , pa- 
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rureut sigaaier une angine oedémateuse. M. A. Macar- i 
tau , afin de prévenir la suffocation et l'apoplexie , or- ^^^^^^^ 
donna des ventouses aux clavicules , un lavement teuse. 
purgatif irritant 9 un large vësicatoire à la nuque, et* 
un gargarisme compose d'une once de poudre de moù-* 
tarde blanche , délayée dans une chopine d'eau. Ce der- 
nier moyen détermina sur-le-champ une salivation 
abondante ^ une heure après , le malade put articuler 
le »ot mieux , et se trouva tout*à-f8Ût guéri le leùde- 
mftiii. Le vésicatoire u'avoit fait que rougir un peu 
lapean. 

VARIÉTÉS MÉDICALES. 

£sscU sur la nature des sub^fances connues sous le 
nom de gormaes^vésines. (Première thèse.) — Essai 
sur la valeur des caractères physiques , employés 
en minéralogie. (Deuxième thièse) : soutenues devant 
V Université impériale; par J. Pelletier , phar^ 
macien , docteur ès^sciences. In-8®. 

Dans sa première thèse, l'auteur expose l'état de Gommes- 
nos connoissauces actuelles sur la mature des gommes- téstaeu 
résines : connoissances tout4^fait nouvelles. Les ex- 
périences de Geoffroy» de Lewitz , de Neumau et de 
Cartheu^er , quoique très*multipliées ^ur ces substan- 
ces, étoieut importantes et dévoient l'être^ vu l'igno- 
rance où ils étoient de la chimie végétale. Depuis les 
découvertes dn grand Lavoisier» l'analyse 'des gommes- 
résine^ t malgré leur emploi fréquent en médecine > 
avoit peu occupé les expérimentateurs ^ ce n'est que 
depuis quatre ou cinq ans que d'habiles et de laborieux 
xhimi^tei se sont livrés k ce genre de travail si utile 4 

Y2 
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! ib y ont obtenu les succès les plus satisfaisaos y et qu'on 
Gommes- ^^y^j^ attendre de l'état actuel de la science. MM. Brand, 
Thomson , Bouillon-Lagrauge , Vogel , Trommsdorff et 
Pelletier ont analyse la plupart des gommes-résines, 
et sont parvenus k en connoitre la nature. Notre auteur 
publie la^ liste de toutes celles qui ont été Pobjet de ses 
nombreuses recherchés et de celles de ses émules; il y 
joint le résultat des analyses qui ont été faites. Cette 
thèse çst un excellent traité sur cette partie de ia<niih 
tière médic^e; il e^ ^sé de juger combien un pareil 
travail est utile , et des avantages qu'en retireront dé* 
sormaisj et la médecine et la pharmacie. 



Garaotères Dans sa seconde di^sertatioi) y M. le docteur PeUetFer 
Stfimioér. *® moutre familier avec les conuoissances les plus 
transcendautes si^r l'histoire naturelle. L'auteur trace , 
eu habile historien , le précis des progrès tout récens 
qu'a faits la science nnfinëralogique , qui , naguère en- 
core , n'étoit, comme Ife dit M. Pelletier, qu'un amas 
de conuoissances empiriques et d'idées confuses. 

La physique , la chimie et la crbtallographie se ré- 
unisisent pour nous découvrir la nature des substances 
.minérales. C'est aux Linnée , aux Romée-Delille , au 
Bergmaun , à MM. Yerner et Haiiy, que la minéralogie 
doit sa splendeur actuelle. Instruit parleUrs découvertes 
çt par lies grands travaux du dernier sur-tout, M. Pel- 
letier déduit la connoissimce de la nature des minéraux, 
de 4eurs caractères physiques; il établit, k ce' sujet, 
des règles invariables. Tel est l'objet de la belle et sa- 
vante thèse qu'il vient de soutenir de la manière la plus 
brillante , devant la Faculté des sdences. 

Des caractères physiques propres aux minéraux, 
résultept de Içurs founes et de leurs^ propriétés. Leur 
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forme est, eu gëuér'ai, polyédrîqne; leur» propriétés ' 
sont la pesanteur spécifique, la dureté, Télasticité, la physiques 
deusilé, la téuacité , la couleur, la double réfraction , ®* ^^'^^r. 
la phosphorescence , la fusibilité , le magnétisme , les 
divers modes d'électricité , la propriété conductrice , et 
la saveur. Chaque espèce miiférale ne possède pas k la 
fois toutes ces propriéttis^ mais parmi celles qu'une 
espèce possède , il en est qui sont* constantes et carac- 
téristiques. Ainsi la pesanteur spécifique est invariable 
4ans Tos , la saveur dans les sels , la couleur rouge dans 
la cornaline des- lapidaires , le magnétisme dans le fer, 
à l'état métallique ou au minimum d'oxigénation , etc. 
Ainsi deuc c'est d'abord à leur form^ , et plus certai- 
nement encore à leurs propriétés , que le naturaliste 
reconnoitra les substances minérales , et qu'il en déter- 
minera l'espèce. 

L'auteur termine sa dissertation par un tableau très- 
eurieux des substances minérales considérées d'après 
Iteur proprit^té conductrice; les différens degrés de cette 
propriété ont été constatées par M. Pelletier lui-même , 
dans des expériences multipliées. 

Les bornes d'une notice bibliographique ne nous 
permettent pas de nous étendre davantage sur les thèses 
que nous annonçons 5 nous ajouterons seulement 
qu'elles sont aussi remarquables par l'importance des 
matières qui y sont traitées que par l'érudition 
dont elles sont enrichies. M. Pelletier est peut-être le 
plus jeune dés pharmaciens dé la- capitale , et déjà ses 
travaux lé placent parmi les plus savans. Son style est 
pur et d'une facilité qui se concilie toujours avec une 
extrême élégance. Il a un autre mérite à nos yeux , 
c'est la précision et la clarté; qualités bien rares, aur 
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f jonrdlmi, que la màiiie du b^ esprit est devenoe 
Caractèrei comme contagieuse , et que les subtilités et Tobscurité 
àci ninér. de la mëtaphpique suppléent > chez quelques écrivains, 
au vrai savoir et à la profondeur des pensées. Les ré- 
flexions sont on ne peut pas plus générales : honni soit 
ïjui mal jr pense ; la satyre n'est point notre ton. Nom 
nous complaisom à payer un tribut d'éloges aux choses 
vraiment louables; et ce n'est point sans éprouver nn 
sentimeu^ pénible que nous nous livrons à la critique 
la plus juste. Cette profession de principes n'est peut« 
être pas inutile ici ; elle sera la règle de notre conduite 
dans les articles que le rédacteur en chef de ce journal 
▼eut bien nous confier. Mais revenons à notre jeune 
colique. M. Pelletier, en débutant dans la carrito 
des sdences , a plus que tout autre de grandes obliga- 
tions à remplir. Son nom rappelle celui d'un père qui 
s'est illustré par des travaux et des découvertes impor* 
tantes. Puissent les ouvrages sortant du fils être; 
comme ceux qu'il vient de publier, dignes du grand 
chimiste auquel il doit le jour ! puisse-t-il, héritier de 
ses taleus , consoler les sciences de l'avoir perdu trop 

tôt. FOURNIXR, D. M. 



jivis sur les mojrens de prévenir la contagion, et 
den arrêter les progrès (i)| par M. Gutton- 

MOKVEAV. 

Moyens Dès le i5 messidor an i5 (4 juillet i8oS), le mi- 

uns** ^^" nistre de l'iiîtérieur appela l'attention de MM. les préfets 

sur la nécessité d'employer les fumigations d'acides 

(i)Cei avis , rédigé par M. Guyton-Morveau , a été en- 
yoyë le i8 avril ibia, à MM. les préfets , par S. Exe. le 
ministre de l'intérieur, avec une lettre qui \^i invite à en 
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minëraux comme seul vrai préservatif éprouvé contre \ 
la contagion, dont l'efficacité etoit démontrée par iiuç ^^i^-^f^^^! 
longue expérience , et reconnue par toutes les sociétés tans. ^ 
savantes. Depuis cette époque » les procédés ont été 
décrits et développés dans les éditions successives du 
Traité de la désinfection de Pair j dans les in&inictious 
des conseils de sauté , des médecins eu chef des armées. 
Les observations des succès qu'on en a obtenns ont ét4 
publiées' dans les recueils périodiques y tels que les 
annales de chimie , la Bibliothèque médicale y etc. , 
et par extrait dans quelques joiumaux. Ces ouvjrages 
ne se trouvant pas entre les mains de tous ceux qui 
seroieut dans le cas de les consulter, on a pensé qu'il 
pourroit être utile d'y suppléer par une notice très- 
courte des procédés , et néanmoins suffisante pour en 
diriger l'application. 

flacons portâtes désinfeclans . Ces flacons se trou-* 
veut tous préparés dans plusieurs pharmacies et chez 
quelques ingénieurs en iustrnme^us* Il suffit de les 
ouvrir pendant quelques minutes ^ pour donner issue 
au gaz désinfectant et préservatif. Lorsqu'aprèsun usage 
répété f ils n'en fournissent plus > on le» rétablit daud 
leur première force en y remettant pour, la valeur de 
quelques centimes de sel marin , d'oxide de niauganèse 
et d'acide sulfurique (huile de vitriol du commerce).. 
Les officiers de santé y obligés dp fréquenter les hôpi*- 
taux y les prisons y etc. , devroieut toujoiju^ en être 
munis , pour leur propre sArelé. 

faire tirer des copiei pour les distribuer dans leurs départe- 
nens aux sous-préfets , aux maires, aux administrateur^ 
des hôpitaux, aux commissaires de hienfaiiance ^ aux mé- 
decins et officiers de santé, etc* 
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Les appareils permanens de désinfection sont des^ 
éémCZ- ^^^ ^ servir plus long-temps et à prodoire de pin» 
iaiif. grands effets; ils s'en trouve également de tout fiûts 

dans les grandes pharmacies et chez les ingénieurs (i) , 
qui livrent en même temps un imprimé sur la manière 
de s'en servir et de leur rendre toute leur activité. Ces 
appareik peuvent suffire dans les chambres où il n'y a 
qu'un petit nombre de malades > et même servir plu- 
sieurs années lorsqu'il n'y a ni épidémie ni fièvre conta- 
gieuse qui oblige de les ouvrir tous les jours ^ ou même 
plusieurs fois par jour. La facilité avec laquelle on élève 
et Ton abaisse l'obturateur, au moyen d'une vis , en 
rend l'usage très-commode. 

Les Jumigations en vaisseaux ouverts ont une des- 
tination d'un plus grand iutérêt; car, comme l'ont très- 
bien remarqué M. Alibert , dans son Traité des fièvres 
pernicieuses; MM. Geoffroy et Nysten, dans le Compte 
rendu eu 1809 par la commission envoyée à Limoges 
et sur la ligue de passage des prisonniers espagnols; 
M. Estribaudy dans son Mémoire sur. leur traitement à 
Carcassonue ; et MM. Théuard et Cluzel , dans leur 
Rapport sur les préservatifs employés dans l'ile de 
Walcherei^ : ce seroit s'abuser que de croire que de 
simples appareils , tels que ceux précédemment indi- 
qués y pubsent désinfecter de vastes salles eu les ma- 
lades sont encombrés , où ils arrivent déjà la plupart 
atteints au dernier degré , où les miasmes conta^eux 
se renouvellent et s'accumulent à tous les instans. 

Il est donc nécessaire de recourir, dans ce cas, à de 
grandes fumigations en vaisseaux ouverts : heureuse- 

(ij M. Dumotiez^ rue du Jardinet , n. 12, en fait jour- 
nelkment des envois. 
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BQeDt tre sont celles qu'il est le plus aisé de pratiquer < 
sans prëparatioli et aux moindres frais au momeut du ^^|^^Jol 
besoin> La seule distinction à observer dans les pro- tans, 
cédés y indépendamment des proportions relatives à la 
grandeur de l'espace , est celle que commande la dif- 
férence des salles vides et des salles actuellement oc- 
cupées.» 

I* S'agit-il de purifier, par exemple , une salle de 
i5 mètres sur 6.5 ( 4o pieds de longueur sur 20 de 
largeur) y dans laquelle auront séjourné des maliEdes, 
et qui sera complètement évacuée ? On met dans une 
grande capsule ou autre vase de terre , un mélange 
composé de. 

Déoag. 

Sel commun 3o 

Oxide noir de manganèse , 
en poudre 6 

Le vase mis en place , on y 
verse acide sulfunque .... 25 

On ferme les portes et fenêtres , et l'on ne rentre 
qu'après dix ou douze heures. 

Ou conçoit que ces doses doivent être réduites oa 
augmentées en proportion de l'espace à désinfecter, ou 
même , à un certain point , à raison de Ijjbtensité de 
l'infection ou du caractère plus ou moins grave de la 
contagion. 

L'acide sulfuriqua est connu dans le commerce soue 
le nom Shuile de viirioL 

L'oxide de manganèse se trouve dans les pharmacies 
et chez tpus les droguistes , qui le fpurnissent en pierres 
aux verreries , aux potiers de terre vernissée , etc. : il 
suffit qu'il soit grossièrement pulvérisé. Si l'on ne 
pouvoit se procurer à temps ce minéral » les fumiga- 



s. 

I 



10 

environ. 
8 
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! tioDS faites avec le sel commun et Tacîde sulfuriqne 
A^mî^* ne devroient pas pour cela être iiégl^es : leur action 
fut» seroit seulement moins prompte et moins énergique. 

2* Dans les salles actuellement remplies de malades 
et firequentees par les gens de service , ou prévient tout 
excès qui pourroit les incommoder eo rendant suc- 
cessif le dégagement du gaz désinfectant , saqf à re- 
ster les opéra.tious pour arriver au point de saturation 
des émanations contagieuses : il suffit pour cela de 
régler plus exactement les doses du mélange de sel et 
de manginèse qu'on met dans les capsules 9 et de ne 
verser dessus Tacide sulfurique qu'après l'avoir étendu 
de partie égale d'eau. (Ce mélange d'acide et d'eau 
doit être fait d'avance et par parties, d'intervalle en 
intervalle , pour éviter une accumulation subite de 
chaleur qui pourroit briser les vaisseaux,) 

Si Ton ëtoit embarrassé pour régler les doses, on 
pourroit adopter la méthode introduite par M. le pip- 
fesseur Chaussier dans plusieurs grands hospices. Elle 
consiste k promener dans les salles une capsule dans 
laquelle on a mis le mélange de sel et de manganèse. 
Un hottune de service la perte ^ d'une main fixée sur un 
support ; il tient dans l'autre un flacon contenant l'acide 
sulfuriquiwélayé , dont il verse de temps en temps 
quelques gouttes dans la capsule. La sensation qu'il en 
reçoit lui fait juger sûrement quand les viq>eurs se ra- 
lentissent et quand elles commencent à être en excès. 
On avoit d'abord employé le feu dans ces opérations : 
il est recouny qu'elles se fout tout aussi bien à froid, 
et qu'en plaçant la capsule sur un réchaud , ce que l'on 
gagueroit par une décomposition plus complète des ma^ 
tières, ne pourroit entrer en compensation des em- 
barras qui en résulteroiènt* 
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C'est un hommage dû à la vëritë et k rhùmaaitë S?! 
que de rappeler cumbien la chirurgie rend tous les ehirurgU** 
jours de services précieux par l'emploi des iiistni- «aux* 
meus en gomme élastique. 

Macker fit sentir , un des premiers , Tutilitë de cette 
résine ^ et les chirurgiens distîugttés de notre siècle , 
bannirent exclusivement de la pratique de la chirur- 
gie les bougies emplastiques, quoique Tusage prescrivît 
de les employer pour le traitement des maladies des voies 
nrinaires. Ils recouunrent que ces maladies ne peu- 
vent guérir le plus souvent que par des moyens mé- 
caniques ; et dans ce cas , rien sans douté n'est plus 
utile que l'emploi des sondes et bougies élastiques. 
Long -temps Jes praticiens éclairés eurent à lutter 
contre la force de Habitude ; mais avec de la per- 
sévérance ils sont parvenus à faire connoître que ces 
moyens sont les meilleurs à employer. 

Plusieurs labricans ont cherché à perfectionner ces 
instrumens y à en augumenter le nombre , pour .qu'on 
puisse eu faire l'application dans les diSerens cas pa- 
thologiques. 

Outre les sondes et bougies de gomme élastique , 
on emploie maintenant avec succès les canules a lave- 
mens pour les enfans , les vieillards , les femmes en 
couche f et pour toutes les personnes qui ont des afree<- 
tiens hémorrhoïdales ^ les pessaires pour le relâche- 
ment de la matrice ) les urinaux pour l'inconti- 
nence d'urine ; les bouts de sein pour les femmes qui 
allaitent > et dont les seins sont susceptibles de se ger- 
cer; et une foule d'autres instrumens très - précieux 
dans le traitement de diiiérentes maladies. 
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£iitre les persounes qui se sont occupées avec 

ehirorg^-' succés de la fabrication et du perfectionnement de ces 

caïuu ' diifëreus iustrumens , on doit distinguer M. Feburier , 

marchand orfèvre , rue du Bacq, n*" 5l ^chez lequel 

on les trouve fabriquées sous toutes les formes que 

nous avons indiquées. 

Depuis long-temps il les fait avec d'autant plus de 
facilité y qu'anciennement il s'est livré k l'étude de la 
chirurgie^ et à l'aide de cet art^ il est parvenu k en 
augmenter le nombre , a les peifectiouner tant dans 
leur poli que dans leur durée. Il en a aussi inventé 
plusieurs autres dont l'application et les formes prou- 
vent son génie , et combien il attache de prix a mériter 
la confiance publique. 

Outre la fabrication des instrumens en gomme-élas» 
tique f il établit aussi tous les instrumens d'or et d'ar* 
geut j il s'occupe dans ce moment k utiliser le platine ^ 
et d'après quelques expériences qui ont été faites ,. ce 
métal pourra être employé avec succés et de préfé- 
rence dans la confection de plusieurs iustrumens : il 
s'est livré particulièrement à la fabrication des iustru- 
mens acoustiques. 

Ou trouve dans son magasin une quantité de mo- 
dèles plus ingénieux les uns que les autres. 

Autant pour seconder l'intention de la chirurgie que 
pour être utile k l'humanité , il a établi une infinité de 
dépôts dans les principales villes de la France et de 
l'étranger» où les personnes peu fortunées trouveront , 
au même prix qu'à Paris » les ùistrumeus dont elles 
peuvent avoir besoùii avantage» dont elles ne jouissoient 
pas auparavant. De Mercy. 



Digitized by VjOOQ IC 



(349) 

i i 

M. Liscoat , ex-chirur^eB^de la mi^rine , docteur en i 



LuxatioA 



médeciue à Lesnev^u, département du Finiâtère , nous au^pleÂT' 
«nvoie copie d'une lettre que lui écriviit , le lo mai 
i8i I , M. Deniely officier de sauté k Landivisiiiu , auteur 
d'une observation de luxation du pied avec sortie do 
l'astragide» insérée dans ce Journal, t. 44 y P- 29^> 
U résulte de cette lettre» que M. Deniel, qui prétend 
s'être déclaré , le 5 mai y contre l'amputation , et avoir, 
80US ce rapport, combattu Popiniou de deux confrères , 
écrivait, le 1 1 mai, à M. Lescoat : « La malade, ràm^ 
née à mes avis , est décidée à l'opération proposée , et 
met en vous sa confiance pour cette opération «i vous 
la jugez nécessaire. En conséquence, elle me charge 
de vous prier de la venir voir. Je vous prie de vous 
munir d'instrumens nécesssaires , ne pouvant nous les 
proc^irer ici^ etc. » M. Lescoat, le lendemain, s'est 
rendu chez la nialade bien muni de ses instrumens k 
amputation. « Mais il ne me fut pa9 difficile.de prouver, 
dit-i) , à MM. Deuiel e^eclerc , que pour le mcjn^ni 
il n'y avoit pas la moindre indication k aqiputa^b^« » 
Pourquoi M. Deuiel , en nous communiquaulbSn fait 
utile et vrai en lui-même , s'est^il exposé, dans des dé- 
toils dont son amour-propre a fait Ips frais , à un dé- 
menti aussi formel ? 



Le même M. Liscoat écrit à M. le D. Marc : « Depuis 
deux ans je me suis procuré vos recherches sur l'emi-' 
pioî du sulfate de fer dans le traitement des fièvres in- 
termittentes (Joum. géu. de méd.' , t. 54, p. 55 et 67.); 
je les ai communiquées à mes confrères et amis intimes 
MM. Roulloin , chirurgien a Saint-Pol-de^Léôu , et Pot-^ 
terel-Maisou-Neuve I docteur en médecine, k Morlaix. 
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f Gomme vous y entourés âk fiévreux et d*iodigens , omis 
JLaxfnuin avons essayé et employé avec succès le sulfate de fer. 
En mon particulier, je pourrois fournir au moins cin-i^ 
puante observations. 

Vos notes , vos réflexions sur une nouvelle méthodà 
dé traiter la coqueluche (Bulletin des Sciences médic, 
t. 4 9 P' 97)1 ^^^ été pour nous y dans plusieurs circon- 
stances , d'une grande utilité. i.. ExVunguentum tariari 
iUbiati adversiis tussim convuhivam, nous est souvent 
d'un grand secours. • 



F^BMOGRAPHIE MÉDICALE. 

Exposition des faits recueillis jusqu'à présent con^ 
cernant les effets de la vaccination ^ et examen 
des objections qu'on a faîtes en'differens temps , et 
que quelques personnes font encore contre cette 

• pratique ; lus à la classe des sciences pfysiques 

0f$gtathématiqùe^ de Vlnstitui; par MM, Beuthol- 

tsVtj Pbrcy et HÉaiii , rapporteur. 

^ . , *.• • • ■ • 

BiUioer. Après tous les savfms écrits qui put paru sur la vac^ 

médicale. cînft^Apjiàa. toutes les expériences faites dans presque 

toutes les parties da monde civilisé , avec le sXiccés 

le plus avéré y 9ur la vertu préservative du. virus 

vaccin , et sur son innocuité ^ il sembloit que toutes les 

objections des antagonistes de la vaccine dévoient tom« 

hsT d'elles mâmes , et rester sans réponse. L'Institut 

en « jugé ajiitremeiit i et a ajouté ce nouveau travail 

à ce qu'il a déjà publié sur cette matière dans les tomes. 

y et YIII de ses Mémoires. 

Le rapporteur au surplus y réfute victorieusement 
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toutes les objecticms futiles que quelques individus 

ne se lassent jamais de reproduire contre cette pré- médicale '' 

ciense découverte. Ce mémoire est écrit avec cette 

logique serrée et entraînante qui serait bien faite pour 

cpnvwttcre lés incrédules s'il en restoit encore parmi 

les bomnies éclairés. Quand les faits parlent^ le doute 

n'est plus ppiisible. 



Essai sur le diagnostic de la ^ale , sur ses causes f ei 
sut les conséquences médicales pratiquera déduire 
sur tes vraies notions de cette maladie; par J. C. 
GÏLEs , D, M. P\ , m-4" , avec figures , représentant 
le ciron de la gale humaine ^ vu dans différens 
' états ^ ainsi que T intérieur de la pustule de la 
gale. • 

Cours des maladies siphilitiques ^ fiait aux écoles 
de médecine > de Paris, en 1809 ^^ années xui- 
vantés; ou histoire des affections ^ tant aiguès que 
chroniques, dérivées d'une infection vénérienne, 
avec leurs symptômes et leur traitement; par 
M. Pktit-RadxL) ancien chirurgien --major bre- 
veté pour PInde et les colonies orientales^ doc^ 
teur régent et profiesseur de Vexfiacultéde médecine 
de Paris , profiesseur de clinique perfective aux 
écoles actuelles ; avec cette épigraphe : 

Gustans gustavlpaulnlummellis.... et eeee ziiQrior« 
Lib. I regum y oap. 14, ▼. 43. 



Essai sur le catarrhe suffocant ; par Pierre Char- 
DON , Docteur en médecine , membre de la Société 
médicale de Paris ; brochure in^S* de 65 pages. 
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CONCOURS. 

La société de médecine de Lyon , dans sa séance 
Cooo«urs« poUiquo Jq 5o juillet i8ia , a profiôsë pour éujet 
d'un prix , consistant en une médaille d'or de 5oe &. 
à décerner dans la séance publique de 1814 1 la ques- 
tion suivante : 

, « Déterminer par des observations exactes^ etaveQ 
plus de pjrécision qu'on ne l'a fait jusqu'à présent^ 
quelles sont les modifications qu'exige le traitement 
des fièvres putrides ou adynamiques , maiigùes W 
ataxiques , soit simples , soit compliquées avee lei 
autres fièvres primitives , soit considérées .coiiun0 
symptômes accidentels , ou conune dégéuérations da 
ces mômes fièvres. » 

Les mémoires seront adressés , dans les fomies aca-* 
démiques, avant le premier janvier 1614 > ^ ^"^^^ 
docteur Amar , secrétaire général dé la société de 
médecÎMe de Lyon , place Bonaparte, ' 



L'académie de Lucques a proposé pour sujet de 
prix la question suivante : 

« Faire conuoitre quels sont les chaugemens opéréi 
dans la médecine par le système de Brown V et par ce- 
lui des contre-stimutaus ^ quels sont les efforts de ces 
systèmes 9 et jusqu'à quel point oU peut les conseiller 
dans la pratique. » 

Les mémoires envoyés avec les conditions requises 
seront reçi^ jusqu'au 18 mai i8i3| au secrétariat gé- 
néral dç l'académie. 
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Obsermtions sur V angine depoitnne; 
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Obsermtions sur V angine de poitrine ; par 
Af. Gàrron, Docteur Médecin^ à Annecy, 
associé nationale ( Deuxième et dernier 
morceau.^ (i) 

6« Obserçation. Un boucber de Talloîresj 
ayant beaucoup d'embonpoint, le cou court, ^"f^g/* 
les épaules larges, menoît depuis quelques 
années une vie sédentaire. Parvenu à l'âge 
de soixante - six ans sans avoir eu . de ma* 
ladies remarquables , il commence à éprouver 
de fois à autres , en franchissant un terrain 
montueux ^ en montant un escalier , ou en 
se mettant au lit, la sensation d'une barre, qui 
coinprimeroit la région du cœur, en. traver- 
sant jusqu'au dos. Un jour son accès fut si vio- 
lent , qu'il faillit suffoquer. Il me consulta : je 
reconnus toute la gravité du mal ; et je me dis* 
posois à lui apporter quelques remèdes de la 
ville ^ lorsqu'il mourut subitement auprès do 
son feu ^ pendant la nuit. 

J'ouvris le cadavre avec MM. Chappe et 
Royer, chirurgiens à Talloires. Nous trou- 
vâmes une grande quantité de graisse dans 
le médiaslin ; les poumons sains ; le cœur de 
grandeur naturelle. On observoit yne dilata- 

[2) Voyex le premier morceau , p. 241 du cabier précéd. 

Tom. XLV. N° CXCVI. Décembre. Z 
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S tion de Taorte à sa sortie du cœur; le^ vaV^ 
poUrina» Vules aortîques et Tartère coronaire cDcrou- 
tées d'ossifitation. On he découvrit aucun 
épancbement dans le thorax ni daus le ^é(i^ 
carde. L'ëpiploon ëtoit surchargé de graisse ^ 
restomac swï f ainsi que le foie. 

7* Obseri^ation. Un ecclésiastique , âgé de 
cinquante-deux ans, chargé d'embonpoint, 
laisoit peu d'exercice; il avoit la peau très- 
hlanche^ les épaules larges; il ëiolt sujet aa 
flux héniorrhoïdal^et à des douleursrhumatis* 
maies > qui occupoient sur-tbut les bras. li 
éprouvoit de violentes attaques de spasme 
daBS la poitrine lorsqu'il inclinoit son corps 
en avant en disant la messe ^ sur tout au mo- 
ment qui précède l'élévation; ou lorsqu'il 
montoit précipitamment unebutte^un esca- 
lier. Il me consulta en août i8o3. Sa maladie 
\ ne datoit encoie que de quelques" mois; les 

attaques et oîent courtes ; la douleur répondoit 
à la région de la mamelle ; se propa^eoît au 
dos^ au bras^ même au cou; les attaques jus« 
qu'alors avoient été rares ; elles ne duroieut 
tout au phisqu'une ou deux minutes, et dispa- 
roîssoient dès qu'il restoit tranquille. Il avolt 
des hémQrrhoïdea , qni couloient peu de- 
pjiis quelque temps. On hit liiu du saiig 
par des saiigsues appliquées à l'anus; un vé^i- 
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catoirë &tplacé au-dessus de la mamelle; dî- g*^*^^ 
versatrtresrfurewtpromeiiéssiicoessîvementsnr poitrine. 
le bras > et eqtratenu» pendant plusieurs mois. 

Le malade fut mis à' Fusage de pilules faites 
avec rassa-fœtidâj, l'extrait de yalërianqe, le 
kermès minéral , et une petite porlîon'd*exlraît 
d'aloèspour exeîler le flux hëiEfdrrlioidal..On 
-augmenta insensîblenienl la dose du kermès 
Tàu point d'exciter ûil malaise à Testomac et 
desnausées fixtiguàutes. Ce traitement fut cbn- 
"tinuë pendant quelque tenips; le malade mena 
une vie plus active , fut mis à un régime vé- 
gétal, s'environna de flanelles; et il obtint une 
guérison parfaite. 

J'ai vu un autre ecclésiastique qui éprou- 
voit des symptômes assez semblables, sui tout 
en disant la mes^se. Je lui donnai quelques 
conseils, et n'en entendis plus parler. Cepen- 
dant j*ai ouï dire depuis qu'il étoit mort dune 
hydropisie dé poitrine. 

8« Obseri^aiion. Un agriculteur, d*un 
tempérament fôîble, plutôt maijgreque cor- 
pulent ^ n'avoît éprouvé dans sa jeunesse d'au- 
tres maladies que les accidens occasionnés 
par la présence d'un ver cucurbitain , qui 
ayoit résisté à tous les remèdes vantés comme 
spécifiques, et avoit fini par périr dans le cours 
d'une fièvre ataxiqne. A l'âge de cinquante 

Z a 
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»ans il abandonna FagrlciiUare ponr ^donner 
foi^M. * ^^ conimerce; ilmena dès4ors ane vie moias 
active et moins frngale. Il fut pris deux ao- 
nées après d'une sciatiqne nerveuse , qui fat 
longue , douloureuse, et ne céda €{\£k l'usage 
des douches des eaux d'Aix en Savoie. L'aa- 
née suivante , il eut une fièvre intermiltente 
opiniâtfe, qui altéra singulièrement les or* 
ganes digestifs , et donna lieu à un eiigorgo* 
ment de la rate , que je combattis par le quin- 
quina et les eaux factices de Spa. Deux an- 
nées se passèrent encore sans autres incora- 
modités qu'une obésité extrêmement fati- 
guante. 

Au mois de février 1810, il fut pris d'an 
lumbago qui céda aux ventouses , à des v^ 
sicatoires appliqués sur la partie , et à de pe- 
tites doses de la poudre d'Ower^ adminis- 
trée comme diaphoréiique. 

En automne j même année^ il eut , a la suite 
d'un refroidissement , une tout sèche, opiniâ- 
tre^ revenant par quintes. Elle céda aux mêmes 
poudres avec le kermès minéral , et, à l'appii* 
cation d'un emplâtre jd^ poix de Bourgogne ^ 
qu'il porta pendant quelque temps entre les 
deux épaules. Un cautère que je proposoi^ 
ne fut pas placé. Au commencement de fé- 
vrier 181 1 ^ le malade ressent à plusieurs w 
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pnses un serrement douloureux à la rëgtou du ! 
sternum , av^c éructation de la douleur jus- poitrine 
qu'ftUK, épaules , et quelquefois même )us* 
qu'otux bras , lorsqu'il marchoit sur un ter- 
rain monfueux après le repas. Le spasme 
c^ssoit lorsqu'il sarrêtoit; et quoique ses at- 
taques fussent de courte durée > il n'en crai« 
gnoit pas moins de périr chaque fois qu'il les 
éprouvoit; il les attribuoit à des indigestions; 
elles paroissoient s'accroître par l'usage des 
alimens maigres , fermentescibles , ou de 
tous autres pris en quantité ; par celui du vin 
bianiD. Comme les accès revenoient , même le 
soir dans son lit , il #n fut effrayé. Il vint me 
consulter le 5 mai. Son visage et son pouls 
étoient naturels , les lèvres vermeilles, l'em- 
bonpoint ordinaire, l'appétit bon, et les urines 
claires. La percussion de la poitrine n'annon- 
çqit nilésion ni épanchement dans cette cavité. 
Hors de ses.accès> il jouissoit de la meilleure 
santé. La veille il avoit été surpris par son 
spasme da«s un chemin montueux ; il voulut 
iforcer la marche , et courut le plus grand dan- 
ger desuffbcatiou. Il éprouva des sueurs froi- 
des, une éructation considérable de vents , 
des malaises dans le. cou, les mâchoires. Je 
pensai que rhumeur vague qui lé tourmentoit 
depuis si long-temps paroiaspit avoir fixé son 
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^ si'ege Mf les nerfs qui ^e distribnent au cœur, et 
poiirine. je Itii coDScillaî de suivre isons reiâohe aae mé- 
thode de trahemetil:, capable de détourner 
ce principe, acrimonieux , qui irritoit un or* 
gane aussi esseotîel à la vie. 

Il resta quelques jours sous mes yeux; je 
fus témoin d'un accès pendant lequel le pools 
étoit naturel, mais le visage grippé; les urines 
furent rendues en quantité après Taocès. On 
lui ouvrit à la cuisse vat très-large cautère 
avec la potasse caustique. On eouvrit le ster- 
num d'un vésicatoire. Le malade et oit sujet 
aux hémorrhoïdes. On mit quatre sangsues à 
Tanus; il prit des bains l^èdes avec le foie de 
soufre , et comença l'usage des pilules avec 
Tassa «fœtida, la gomme de ga'daOt le soufre 
doré d'antimoine. Ce dernier remède fut porté 
jusqu'à quatre grains par jour. Il produisoit des 
nausées , un malaise dans l'estomac , un ét^t 
d'agitation générale , une succession de \é* 
gères sueurs, et un sommeil inquiet. J'ai sou^ 
vent observé ces div^s phénomèaes pendant 
l'usage des préparations atitimooiates. 

Ce traitement fut suivi jusqu'au moi» d'aoât; 
le cautère suppuroit abondamment; les accès 
étoient très-foiblèsâ Sup la prière du malade , 
je substituai aux pilules Uâe solutkyn d'aasa* 
fœlida avec Fa l«4nture tf^ntinïoîftlei II s'en 
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trouva bien. L'hiver s'est passé à merveîlle ; 
les accès n'ont point reparu; et au moment poitnne. 
où j'éoiîs,le malade jouit de la meilleure 
sauté; il mène une vie active et frugale qui 
semble te prés^ervt^r de toute récidive. 

9« Observation^ Je traite maintenant une 
femme 'âgée de quarante-neuf ans , qui n*a 
point cessé d'élre réglée ; arrivée à l'âge de 
quarante-cinq ans, elle a pris beaucoup d'em- 
bonpoint. Elle a toujours été douée d'une 
grande mobilité nerveuse, et sujette à des 
afleclions spasmodiques. Elle a éprouvé dans 
deux ans six ou sept attaques d'angine de poi- 
trine très-marqaées. M. Maunoir, chirurgien 
distingué de Genève , que la malade a consulté 
il y a pi us d'un an , a également recotinu l'an- 
gine de poitrine, et a conseillé Tus/ige des 
poudres faites avec le camphre et lavalérianne. 
Elle ressent dans ses aocès^ sbùs la mamelle 
droite, une douleur déchirante qui traverse ^ 

jusqu'au dos, et se propage vers la partie su- 
périeure delà poitrine; elle est obligée pour 
se soulager de pencher son cdrpè en arrière. 
I^es accès surviennent prihctpalemeht après 
le repas , lorsqu'elle incline Wusquement le 
corps en avant; elle éprouve , dès que ràc* 
ces est passé , un sentiment d'inquiétude pé- 
nible dans la poitrine , comme si elle éloit 
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! tiraillée* Jai vu la malade dans deux accès 
poitoDo. dîffërens; dans le premier, le pouls étoit 
naturel , le visage serré. L^accès ne dura 
que trois quarts d'heure , finit par une émc* 
tation considérable de vents ^ et par des sueurs 
froides sur le front et les extrémités. Dans le 
dernier accès ^ qui fnt de onze heures , et qui 
survint à la suite d'une douleur rhumatique 
fixée à Toreilie , et répondant aux nerfs qui 
composent la patte d'oie, la malade ressen- 
tit des palpitations de cœur et une légère dé- 
faillance. Le pouls sur la fin étoit petite in- 
égal^ et la douleur plus déchirante; elle s'é- 
tendoit au cou , aux mâchoires, au coude, jus- 
qu'aux doigts. La malade craignoit d'étran- 
gler , et ne pouvoit pas même avaler une po- 
tion composée avec l'éther, la teinture de 
succin , l'élixir parégorique , et les eaux de 
menthe poivrée , et de fleurs d'oranges. Un 
vésicatoire fut appliqué sur le sternum. Une 
selle involontaire eut lieu à la fin de l'accès ; 
après un lavement d'assa-fœtida. Le pouls re- 
prit de la vigueur. L'accès finit comme l'autre , 
par des éructations et des sueurs , la malade 
n'a voulu prenc|re aucun remède, excepté 
quelques pilules avec le nitrate d'argent en 
petite quantité. Depuis cette époque, les in- 
terralles des attaques se sont toujours trouvées 
plus éloignées. 
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Réflexions iUdinéSne de poitrine n'est point J g^S"^*^ 

r -, , j Angine a. 

aussi commune dans les campagnes que dans paitrinc. 

les villes, où sa terminaison prompte et foneste 
Ta fait long-temps confondre avec l'apoplexie, 
avant qu'on eût appris à la distinguer. Cette 
maladie 9 à l'instar dé la goutte et de l'apo^ 
plexie 9 ne se montre pas fréquemment sou8 
le chaume. Les agricnlteurs mènent une vie 
si frugale et si active , qu'ils sont rarement 
fatigués par l'excès d'obésité qui est la com- 
pagne ordinaire de cette maladie* En effet je 
ne l'ai jamais rencontréechez les agriculteurs, 
i^algré les recherches les plus exactes et les 
plus suivies.. 

La plupart des malades que j*ai vus 
atteints d'angîne étoient d'une stature mé- 
diocre ; plusieurs avoient de l'esprit , et 
une grande sensibilité. Ils avoient en gêné* 
rai une beUe peau, une physionomie plus ani- 
mée, l'œil plus vif que dans le tempérament 
apoplectique. Quelques uns aimoient la bonne 
chère , les lettres. Tous avoient de l'embon- 
point, et étoient kgés au moins de quarante 
ans. L'explosion des passions , l'usage des li- 
queurs fortes y ont toujours paru favoriser 
le renouvellement d'un accès, ou en augmen* 
ter l'intensité. 

Je n'ai aucun doute que cette maladie ne 
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' ptilsse être héréditaire ; les (rois premîèred 
paûc^ ^ observalioos sembUaile prouver. Et je poor« 
rois y joindre Texeinple d'an malade mort 
d'angine , ainsi que son père et plusieurs de 
ses paréos. Je n'ai point tu un assez grand 
jaombre de malades , ni ouvert assez de cada- 
vres à la suite de Tangine^ pour asseoir mon 
jugement sur le siège de la maladie. Tout ce 
que j'ai observé me porte h la regarder comme 
une affection spasmodique , qui auroit son 
siège sur les nerfs qui se distribuent en si 
grande quantité au cœur. Les lésions orga- 
niques qu'on retrouve dans ce viscère en 
sont plutôt le produit que la cause. Xai vu 
une £emme avec rossificatton des valvules 
aortiques de Tarière coronaire, et d'une par- 
tie de l'aorte à sa sortie du cœnr, n'avoir 
éprouvé aucun symptôme d'angine pectorale. 
Le malade qui est le sujet de la cpratrièroe 
observation avoit le pouls régulier dans Fin- 
vosion de la maladie. Après cinq an^, il 
étoît irrégnlier^ marqué de quelques inter- 
mittences; ce qui annouçoit que la durée 
de cette maladie avoit produit ou des ossi- 
fications ou des rétrécisse meus Aes orifices 
artériels. Lorsque la mort survient subite- 
ment après deux ou trois accàiS, et qu'on ne 
trouve aucune lésion dans le cœur^ n'est il 
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p(i$ Datorel de Tattribuer à un violent spasme Si 

. , _ . Angine d« 

qui a paralysé Faction da principal organe poitrines 
circulatoire? Rien en effet n^e^t plus difficile 
que de rencpntrer la 6*ace de ia caBsematé"- 
rreile qui les a produits. U en est de même 
de celle de la goutte , du rhumatisme oa da 
tout autre principe . dcrimomeo^x subtil. Le 
spasme ,. même réitéré , ne détruit pas toujours 
l'organisation des viscères qu'il atteint. Jteadi^ 
Jacques Roussea» , qui toute $a vie se plaî« 
gnit avec tant d'amertume de^- médecins , aii 
sujet d'une maladie spasmodiqud de ta vessie 
qu'ils ne parvinrent point k guérir, n'avoil 
aucune lésion organique de fa vessie ni d^s 
reins ^ ainsi que» Ta démontré Tcruverture de 
son cadavre* ^ ' 

J*ai observé le même phénomène chez un 
homme de lettres , sujet depuis plus de vingt 
ans à des spasmes doutoixreux: de la vesttie^ 
et même" à des excrétions d'urin€»s ehar^eé 
de mucus vessfcal ; la vessh et les reins rfé- 
toient nullement altérés. 

U est assez difficile d'expliquer pourquoi 
cette maladie attaque de préférence les 
hommes qui ont de TembonpoiM; eomment 
elle se manifeste dans un âge pjus avancé 
plutôt que dans la jeunesse» Peut-être q^'à 
mesure que la sensibilité de l'organe cutané 
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^'^étBOusÈe^ il se fait une plus gràn'de sénsibï*» 

Angine àe .. 

poiuiiM. iité sur les organes internes les plus nobles; 
par exemple, sur le cerveau dans l'apo- 
plexie, sur le cœur dans l'angine. Dans la 
jeunesse, au contraire^ les mêmes organes 
sont affectés de phlegmasies; le cerveau de 
rbydrocéphale aigu , et le cœur d^inflamma- 
tions aiguës ou chroniques^ sur-tout à la suite 
de métastases du rhumatisme aigu. J'ai vu 
un jeune homme éprouver, après une at- 
taque de rhumatisme aigu des articulations 
qui disparut rapidement, une douleur très- 
vive dans le médiastin et le cœur, et quelques 
symptômes qui avoient de la ressemblance 
avec ceux de l'angine pectorale : mais les 
douleurs étoient continues et accompagnées 
de fièvre > avec exàcerbàtîon le soir; sueurs 
nocturnes ; enfin tous les symptômes de la 
Suppuration, qui amenèrent le marasme et la 
mort. On trouva un abcès considérftie dans 
le médiastin ; des taches blanches sur le cœar ; 
des adhérences au péricarde ; et un épanche^ 
ment puriforme. 

Si ce* attaques réitérées de Tàrigine pecto- 
rale ne parviennent pas toujours à déranger 
rorganisation du cœur, le plus souvent un 
spasme aussi violent intervertit son action, 
produit des ossifications ^ des rétrécissemensi 
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des dilatations des artères qui en partent on se 1 
distribuent dans sa substance ^ et d^ yalvules^ poitfla^. î 
Il finit par affoîblir la puissance quicombïue 
et assimile ' les différens principes dn.sangi» 
-Aussi voitHon ^oos^ent , à fa suite des attaques 
^réitérées der cette maladie^ prédominer ladia- 
4hèse séreuse et la tendance à l'hydropisie^ 
Peut être que> dans quelques circonstances^ 
l'état du spasme du cœur trouble l'action des 
•lymphatiques absorbans ^ et dpnne lieu aux 
épanchemen^» 

Si l'angine, par sa durée, peut dégéùérer , 
'en faydropisie , cette transition est souvent 
Tefiet d'tm tiraitement inconsidéré, comme 
dans les cas où cette maladie a été confondue 
avec Tasthme sanguin , et qu'on la traite par 
les saignées réitérées ; ou bien lorsqu'on Fa 
prise pour tine hydropisie de poitrine , et 
qu'on a voulu la combattre par les drastiques 
et la dîgitale pourprée qui affoiblit si forte- 
ment l'action du cœur. Le célèbre Diderot ne 
fut-il pas jeté dans une hydropisie par des 
saignées réitérées? J'ai également vu un ec- 
clésiastique qui, depuis long-temps , ressen* 
toit de légères atteintes d'angine' pectorale 
chaque fois qu'il s'inclinoit brusquement en 
avant ^ être précipité dans l'hydropisie à la 
suite des purgatifs et des affoiblissans* 
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. . J-ai ,éffieny^ht !v^ un ni^lade , àké de qtia- 

poitiuif. f^ax^dnq au8> traité > en Italie , par les sâî* 
l^i^ .répétées s botmm^ attèwt li^tm astlimô ; 
qaoiqi^'il ûit ;att^'nt d'iH^ angine cataefërisée^ 
^. qui rçvenoit sar-tout après le Mpàs. L'assa- 
imti^ y m Vt-il dit j 4imii>noit la yiole&ee ^tef 
|iaroj»sliie«; cA il ne se tirouvoit j«mab miwx 
/que quand il étoit en vottore; mkm y passaH- 
il «nej bonne paclie de la journée» L'eaa dlanîs 
je sonlageoit pendant Taccès. II monrof subi- 
temecit en se promenant dans sa;chanalbira« 

X»e foie ai^pit été reponssé dans Tabdomen 
;pAr4!ç^u épanchée d^ns la cavité droitjada 
ethpi;a^: il élpit sain , de même qu^ Je cqeor et 
Jes poumons* Le malade n^'éprou^ypit snr la fin 
.,qae dos accès pep ^narqués et peu dooloa- 
reif^xdecujnstrictiop.. J'a:vois déjà observé Je 
Qién^ .phénomène dans les ix^alades de )a 
deui^ièipe et de Ja qqalrième observation: 
peut-être que^ dès que la diathèse séreuse est 
prédtf.niînante, le co^ur est vt^^ps irritable^ 
moins susG€;ptîble de^pasme; on.bîen que les 
sympt^^mes d'hydropisie^ soit générale, spit 
de poitrine^ changent les conditions qui favo- 
r,Î4^nt les .attaqua de IWgine pectorale. 

Il ^t difficile de confondre l'asthme ou 
l'hydrothorax avec Tangine pectorale. On 
n'observe ni dans l'un ni dans l'autre la con- 
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striction dQuloureusQ sous le sternum qui i 
â'étend aux épaules ^ ^ux. bras , .aux mâchoi- por&ic. 
res, avec crainte de suffocation; constriciion * 
qui cesse quand on est en repos ; et qui, le 
plus souvent^ est ekcîtée par un mouvement 
brnsqna ou, ractioq d<» monter* Les sfcoes' 
dast^ijne, d'ailiteurs , reiFienncnt pendant la<^ 
nuit| sont 4imini|é$ par rinspiratioad^un air 
frais ^ sont réveillés par quelques vents p^rti* 
culiers : .ce qui n'a p^s lieu dans i*angîiie«' 
Dan3 i'bjdrothor^x, il n'y a pas de dooleoti^ 
mus le* slergqm , et. la dyspnée est conti» 
nnelje ;.lqs umoes.^ Join d'être n9tui:elles j soni 
bçiqQetléc^^ races ; le visage pâle^ bovffi. 

Il 3€(roit plus facile d'attribuer a Fadgine^ 
les symptômes dç l'anévrisme de Taopte ^ idis^ 
que; le resseteejnent de la gorge, nne Mnea«* 
tion désagréable de roidtur qui a'étend méme^ 
aux mâchoires» la respiration entrecoupée^ 
les sufVocatlons que le malade éproiive ei^fan 
' sant des mouvemens. Mais dans les cas d'ané^ 
vr4snie> comme je l'ai observé chez une femnte 
que j'ai qrue> 4aiis. le. principe^ atteinte d'^^n^ 
glne pectorale 9 les veiues se gonflent pendant 
la sutï!jçati0n;.la figure devient livide; le vi- 
ssage est ordinairejuent vergeté; la poilrm^^ 
lorsqu'on la.Ërappe, offre un son mat dans la 
réj»ion du ci;Bur* On sent babitueJUment un 
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^^^^ mouvement tumultueux de cet organe^ le 
poiiriû», xualade est réveillé en sursaut par des songes 
elirajrans. Le cours des urines est quelquefois 
interrompu y elles sont briquetées j souvent 
les jambes enflent, le corps à perdu son em- 
bonpoint^ et le malade, loin de craindre la 
suffocation , se fait des illusions sur son âat 
Nous n'avons jusqu'à présent aucune expli- 
cation satisfaisante de certains phénomènes 
de Tangine. Comment $ par exemple , certains 
mouvemensdu corps excitent-ils le paroxlsme, 
tandis que l'exercice en voiture , k cheval sou* 
l^enti suspendent les accèsr Quand' au trai- 
tement, j'ai obtenu, quelques succès de Tassa- 
foetida, qui a une action tonique spécifique snr 
les organes. qui sont le siège de langine pec- 
torale; il faut le donner à grandes tloses^ le 
continuer pendant long^temps. Quelques mé- 
decins ont cru que ce remède n'étoit utile qiie 
dans les cas où l'angine est de nature goat- 
teuse : je crois qail réussit quel que soit le 
principe irritant^ soit goutteux, soit rhuma- 
tique , soit darlreux. N'a -t -on pas déjà 
reconnu l'efficacité de ce remède combiné 
âvec la scille, dans quelques cas d'asthme 
convulsif ? la digitale n'a-t-elle pas été pré- 
conisée dans certains cas-d'hydrothorax, qui 
^toient peutrétre survenus à la suite de l'an- 
gine 
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gîne pectorale ou d*tin asthme convulsif ? Elle î 

Angine de 

a. réussi dans les palpitations de cœur purement poî^sine. 
nerveuses. Nous avons vu qu'elle a eu des suc- 
cès dans les septième et huitième observatians; 
qu'elle a soulage dans les deuxième et qua- 
trième ; que , dans la neuvième , donnée en la- 
cement y elle a amené la terminaisonde Tacoès, 
au moment où la malade pàroissoit désesjpérée. 
Je l'ai combinée avec les préparations anti- 
moniales qui dut la propriété de combattre 
les principes irritans^ soit rhumatiques, soit 
dartreux. Ces préparations agissent d'une ma-'' 
. nière particulière sur les nerfs de l'estomac, 
dont le maLaise s'étend par irradiation au 
cœur, aux poumons; elles rompent l'habitude 
des spasmes, calment l'irritation du cœijr, 
comme dans les fièvres. Elles agissent égale- 
ipent^ soit directement, soit par sympathie^ 
sur les nerfs de l'organe cutané; provoquent 
des sueurs » et portent les humeurs du centre 
à la périphérie^ Il faut en augmenter graduel- 
lement la dose jusqu'à ce qu'elles produisent 
les nausées , les secousses , les agitations qu'on 
a trouvées si efficaces. Il faut bien se garder 
de placer l'émétique pendant l'accès; il aug- 
melita le spasme chez le père du jeune 
homme , traité en Italie, au point qu'il mourut 
sous son action. 

Tom. XLK No exe VI. Décembre, A a 



Digitized by VjOOQ IC 



(370) 

Les védcatoires, les cautères ont été utiles 
l>Qilriji«. pour ^ëriver les humeurs, sur-tou t ces derniers 
pour établir un point fixe d'irritation sur la 
peau. Aussitôt qu'on a eu ouvert un cautère 
au rhalade de la huitième observation , non- 
seulement il 8*est trouvé guéri de rangine, 
mais il n'a plus ressenti de douleurs xhuma- 
tiques. 

Le vésîcatoîre n*a point procuré de soola- 
gement pendant Taccès chez le malade de la 
neuvième observation. 

L'exercice en Vbiture , les bains sulfureux 
d'Aix, la vie frugale » les cautères , Téloigoe* 
ment des passions vives , sont les moyens que 
j'ai conseillés à ceux qui craignent d'être at- 
teints de cette maladie* 



Observations sur ta gale ( scàbies ) , et no* 
tamment sur les bons effets de V acide suU 
Jurique dans cette matadie; par M. An- 
dré Brt, D. m., à Angers y associé ni' 
tional de la Société de médecine de Paris , 
et membre du jury médicaldu département 
de Maine et Loire. 

Qub asperior est, qu&que prurit magîf^c^ 
diffioiiitts toUitur. 

( De re Medicâ , (hu., •— Lii>. oet ] 

Depuis que plusieurs régîmens remplis de 
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galeux ont éié logés chez les habitans de cette < 
ville , la gales'y est propagée d'une manière guîfuîigu© 
effrayante danstoutesles classes de la société, ^"^^^^^ ^* 
nftais plus particulièrement dans celle du peu- 
ple; aussi est-il commun d'y voir aujourd'hui 
des familles entières en êti e infectées. 

Je n'examinerai pas dans ce moment si la 
gale est une affection essentielle de la peau, 
de la lymphe , des humeurs , ou bien encore 
si elle est déterminée par Tinsertion sous Fé- 
piderme de cette espèce de ciron connu sous 
le nom diAcarus scabiei ( i ) ; je dirai seu- 
lement , ainsi que le savent très-bien tous ceux 
qui ^ comme moi , ont été attachés aux grands 
ëtablissemens militaires spécfàlement destinés 
attx.g|gtlejaxj combien différent les résultats 
des divers traitemens qu'on y administre » 
malgré la similitude des circonstances où ils 
sont mis en usage; et que tel individu qui a 
été inutilement frotté pendant trois semaines ^ 

(1) Nous reudrous ÎDcessammeut un compte détaillé 
de l'ouvrage de M. Gales» auiioucé plus haut, page 
55 f. II servira à porter la lujtnière sur les points de 
doctriue que uotre auteur ue veut poiut ëclaircir. 
M. Bry u'a eu vue ici que de faire couuottre les 
avantages qu'il a retirés des frictions avec Tacide sul- ' 
fuxique daus le traitement de la gale. 

Not^ du Rédacteur^ 
A à s^ 
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!nn moîs^ et même davantage, avec la pom- 
«ufffiriff^ue made antî-psorique ordinaire, avec Tongnefit 
conireu ^jj^jjj ^ q^ j^jg^ encore avec une dissolution 
d'opium dans la décoction de staphis aigre , 
se trouvera guéri dans cinq à six jours par des 
jfrictions de pommade oxigénée , ou d*une au- 
tre préparation quelconque. 

Si l'on compulse ce qui a été écrit relative- 
ment aux remèdes sans nombre proposés jus- 
qu'à ce jour pour la gale, on verra que tous 
ont été avantageux dans certains cas , et ia- 
utiles dans d'autres^ que nous sommes encore 
loin d'avoir un véritable spécifique contre 
cette affection ; et qu'enfin le meilleur remède 
doit être celui qui sera reconnu , par l'obser- 
vation, réussirJe plus souvent, et avoir le moins 
d'inconvéniens; tel est à mon avis Tacide sul- 
pburique , combiné avec trente ou quarante 
parties d'eau commune. Celle préparation a 
encore sur les^utres Tinappréciable avantage 
d'être très-facile à administrer^ et de ne donner 
aucune odeur. 

i^^^ Observation. Renée , âgée de vingt- 
cinq ans, et d'une bonne santés fut, dans 
le cours de 1809, traitée trois fois pour nne 
petite gale qu'elle portoit depuis plusieurs 
mois. Le premier traitement avoit consisté 
dans la pommade anti-psorique ordinaire ^ 
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le bol de soufre et la tisane de patience (/a- . 

patum açualicum^j etc. Le deuxième avoît «uifunque 
eu pour base l'onguent citrin , les bains , les gaie. 
purgationSi les dépuratifs, et même un vési* 
catoire au bras; rien n'avoit été négligé. Ce- 
pendant un prurit insupportable continua d'a- 
voir lieu jusqu'à la mi-avril 1810, que la ma- 
lade commença Tusage de Tacide sulfurique 
mitigé. 

La première dose fut administrée dans les 
proportions prescrites par M. Bagnerie ,* mé- 
decin en chef de l'armée d'Italie (i), savoir 
un gros et demi d'acide sulfurique concentré , 
et six onces d eau commune. Mais ce mélange 
produisît, sur les parties où il avoit été appli- 
qué , une cuisson trop forte ; il fallut encore 
ajouter deux onces d'eau. 

Trois doses suffirent pour opérer en douze 
jours une guérison complète , sans qu'il ait 
été besoin 4'eiuployer d'autres médicamens. 

2^'Obseri^atîon. Pierre Grélard, âgé de 

dix-huit ans , et Jeanne Grelard sa sœur , 

à peine nubile , furent' aussi traités dans la 

^ même année , deux fois sans succès. Le soufre 

donné intérieurement et extérieurement, les 



(i) Voyez la page 582 > tome i , du Journal dâ 
Pharmacie , et autres jeumanx. 
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préparations mercurielles , la dissolution de 
«oifaiiqae sel amonîac avec le nitrate de soude, les bains 
atle. ^ ^ et autres mojens généraux » tout fut tenté en 
vain ; la gale reparut au mois d'avril i8io» 

£Ue était ^ comme la précédente, très* pe- 
tite ; une démangeaison extrêmement vive se 
faisoit sentir 9 sur-tout aux heures du lever 
et du coucher. 

Ces deux personnes , après avoir pris quel» 
ques bains chauds, ont fait usage de l'acide^ 
soir et matin , pendant quinze jours. Uoe 
once , étendue dans deux livres d'eau de fon- 
taine a sufiS à leur traitement. 

La sœur ^ quoique plus jeune , supportoît 
bien plus facilement la cuisson que produit 
le remède \ l'instant où il est étendu sur la 
peau ; le père étoit obligé de laSbiblir en y 
ajoutant quelques cuillerées d'eau. 

Tous les deux n'ont cessé depuis cette épo- 
que de se bien porter ; la maladie n'a poiat 
eu de récidive. 

3« ObservaUon. Mic^çl Gribly^» âgé de 
vingt-sixans ; few Berthier , âgé d^ soixante* 
eiûq ; et. Jebnno Pncbesne son épouse i de 
cinquante - sept y sont tous troi» duns le 
cas des sujets de l'obsèryatiOn précédente j 
tant souS'le rapport de la-n^ture de la mala- 
die que sous celui, du far^t^ment infructueux 
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qu'ils avoient snbi. Il y a eu pourtant celte- 

. » . , , Del acide 

différence, que la gnërison avec l'acide s*est âuifuriqae 
opérée dan^ huit à dix jours , et qu'ils ont par gaïe^ ^ 
conséquent consommé une plus petite quan- 
tité du remède^ puisque les propoi lions dans 
chaque dose étoient les mêmes, 

4^ Obsen^ation. Dans te mois de }uin 1810^ 
^n élève de M. Roujou , pharmacien de cette 
ville ^ m'amena un militaire , galeux depuis 
eept à huit mois. Cet homme , bien constitué, 
jouissant d'une bonne santé , éloit néanmoins 
tourmenté par un prurit scabieux presque con« 
tinueL Déjà il avoit été trai(é deux fois par 
son cliii urgien major ^ d*abord avec le soufre , 
/pl ensuite avec un mélange d'eau sulfureuse 
et 4*eau de chaux ^ etc. Le malade avoit aussi 
de sa tête employé plusieurs remèdes fami* 
liers aux gens de troupe , et toujours sans 
succès. 

Lorsqu'il se présenta à ma consultation il 
n'a? oit réellement que quelques petites pus-^ 
tules à tête pointue et ragueuse , principale* 
ment aux articulations et aux lombes. Ces 
pustules se reproduisuient sans cesse ; rexer- 
cicc sur*tout en augiuentoit considérablement 
le nombre; et alors la démangeaison devenoU 
violente au point d'être douloureuse. 
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Une dcmi-once d'acide mêlé à une livre 
suifurique d'eau employé matin et soir^ pendant hait 
gale. jours, l'a complètement débarrassé de son 
incommodité^ sans qu'il ait été besoin d'avoir 
recours à d'autres moyens, si ce n'est à deux 
bains chauds pris aj^rant et après les lotions 
de Tacide. 

5^ Obseri^ation. AlaRn de 1811, les nom- 
més François Berthier , Renée Gaudier , Jçan 
Tertaunay, Marie Meunier et sa nièce, âgée 
de douze ans, etc., ont tous été bien 
guéris, sans rechute par le même moyen, 
dans l'espacé de huit à douze jours, excepté 
Renée Gaudier qui a dépensé une once 
d'acide pendant les dix.sept jours qu'elle a 
été frottée. 

Toutes ces personnes a voient la gale paur 
la première fois depuis plusieurs mois ; elles 
n'avoient fait aacun traitement. 

Chez eux , là maladie ne varioit guère que 
par le nombre et le volume des pustules, et le 
plus ou le moins de démangeaison ; cette lé- 
gère différence n'a pas paru apporter de chan- 
gement sensible dans les effets du remède. 

6^ Obseri^ation. Je dois à la vérité de dire 
que l'acide sulfurîque vient d'échouer tout 
récemment chez deux individus qui l'ont 
employé pendant quinze joules. Voici le fait. 
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Ml B*****, âgé de vingt-six ans, et son épouse , 
de vingt- un. îouissoient d'uue parfaite santé De l'acide 
lorsqu US gagnèrent fortuitement la gale pour contre 1& 
la première fois ^ il y a sept ou huit semaines. 

Bientôt de très-petites pustules à tête poin- 
tue^ renfermant une gouttelette de sérosité 
claire et blanchâtre^ s'élevèrent çà et là, 
mais principalement aux poignets et entre les 
doigts. 

La nature d^ ces boutons et l'ardeur qui 
les accompagnoft , les déterminèrent Tun et 
l'autre à prendre des bains chauds, ainsi que 
de la tisane de patience. Ensuite, je leur 
ordonnai, selon l'usage^ deux gros d'acide 
mêlé avec;huit onces d'eau (i). Ils en con- 
sommèrent successiveuient quatre doses dans 
l'espace de quinze joars. Pendant ce traite- 
ment» on vit des boutons sécher et dispa- 
roitre;«mais il en revenoit d'autres à fur et 
à mesure. 

Considérant, dans la circonstance présente, 
la lenteur avec laquelle l'acide agissoit, et 
plus encore peut être l'ennui des personnes 

(i) J'ai quelques raisons de croire que l'acide qui a 
été domié par l'apothiccdre u'étoit pas assez cou centre , 
et qu'où a probablemeut pris l'acide sulfureux pour io 
tulfuriquCi . 
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I en question , je leur prescrivis te remède 

fuifurique ào M. Rauque ^médecin k Orléans (i); deux 

gaîer ^* doses entières furent cmploj^ées sans le 

moindre succès. Après cela , les malades 

s'abandonnèrent aux empiriques ; j'ignore 

I dans ce moment quelle a été la terminaison 

4e cette gale opiniâtre 9 qni au premier 

aspect ne présentoit pourtant rien de partl-^^ 

eu lier. 

Il me seroit facile d ajouter ioî un bien 
plua grand nombre d'observations parti* 
culières, comme aussi le nom de cinquante 
à soixante indigeus . d âge et de sexe dîffé* 
rens , qui tons ont été guéris san& accidenaf 
par le même remède qu'ils ont reçu à Thos* 
pice Saint - Charles de cette ville , ainsi que 
Tattesteront les dames de cet établisaement ^ 
et notamment la sœnr Céleste » qui a. bien 
voulu tenir note de ces galeux^ les surveiller 
dans leur traitement, et même les visiter 
après pour s'assurer, de leur état (.z-, 

(i) Prenez 24 grains d'opium , que vous cUssoudres 
dons une pinte de décoction de staphis aigre. Un demi* 
verre est la dose pour frotter par-tout où il se trouva 
des boutons : ceci est répété deux et même trois ibis 
dans les 24^ures5 eentinuer atu^i jasqii'à parfaite 
guérison. 

(a) Le docteur Bry joint k ce mémoire Taltesiatio» 
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Sur les soixante individus ou environ, dont ' . . , 



il vient d'être parlé , aucun n'a été saigné ^ suifuriai 
très- peu ont été purgé$^ et les neuf di:^iènies gdie< 
n'ont pris ni préparation de soufre , ni ti- 
sane de pattencç; très^peu ont' été Baignés 
et le plus grand nombre s est contenté de 
faire des ablutions d eau tiède avant et après 
les lotions du remède» 

Ainsi donc, deux grai^ d'acide suif urique^ 
affoibli paJT dix onces d^eau de fontaine , 
forment la dose qui contient généralement ; 
toutefois^ ces proportions doivent être variées 
selon l'âge et la eensibilité du sujet. 

Il faut^ dans tous les cas, que le mélange 
produise une forte cuisson sur la partie où il 
est appliqué; cette cuisson n'étant que passa** 
gère y n'est point à redouter. 

La pesanteur spécifique de l'acide.étant plus 
ooAsidér^e que celle de l'eau commune^ il 
faudra recommander soigneusement d'agiter 
la liqueur toutes les fois qu'on s'en servira; 
comme aussi de ne la mettre que dans des 
vases de verre. On la portera sur la peau par 



de ces faits par ces respectables soeurs ; maïs la véracité 
connue de l'auteur et le cachet de la vérité cju'il à 
imprimé à chacune de ses observations^ nous dis«> 
pense de publier fette pièce. 

HNoteJu Rédacl^r.) 



a« 
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. ! le moyen 3'tine petite éponge ou d'un lînge 

suifurique Imbibé, ensailc il faudra frotter ça et là^ matin 

gale, et soir, su;: les parties les plus affectées; îl est 

' encore bon de frictionner jusqu'à Tentière 

absorption de la liqueur ^ sans quoi le tissu 

du linge, qui est immédiatement appliqué sur 

la peau , pourroit en être altéré. 

Ces frictions seront continuées pendant huit, 
douze et même quinze jours. Pour cet effets 
on emploie depuis quatre gros d'acide jusqu'à 
tineonccDès la septième ou la huitième lotion» 
beaucoup déboutons perdent de leur couleur 
vive, pour noircir et sécher ensuite; le prurit 
suit la même progression décroissante. Au 
dixième jour, chez le plus grand nombre, on 
lie voit plus qu'une petite taehe brunâtre en 
place de la pustule; cette tache disparoit spon- 
tanément, dans douze à quinze jours et plus 
vite encore^ par l'usage des bains chauds. 

Sur le très-grand nombre de galeux qui se 
sont présentés à ma consultation, j'ai remar- 
qué si peu de différence dans la nature de la 
maladie ^ que je n^ai pas cru devoir insistec 
sur ce point. 

En effet, toutes ces gales ne varioient guère 
que par la quantité, le volume, la manière 
d'être des pustules et le plus ou le moins de 
démangeaison. Le petit nombre de pustules 
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faîsoît qu'elles ëtoient plus grosses; et leur ^'^'^l^^!^^ 
petit volume venoit sans doute de leur mal- «ulfuriaoa 

\ / contre la. 

tiplîcité. gale. 

Quoi qu'il en soît de ces observations, on 
pourroit aisément, selon moi, y reconnoître 
deux espèces de gale , n'importe la cause effi- 
ciente (i) , la grosse et la petite ou gratelle. 



(i) Si , dans Fëtat actuel de nos connoissances , il 

n'est pas encore bien prouvé que la cause première 

de la gale soit un insecte introduit sous Tëpiderme » 

ou est dix moins forcé d'admettre que la chose est très* 

probable , sur-lout lorsqu'on, réfléchit à la manières 

prompte arec laquelle cette maladie est guérie par les 

lotîons^'acide sulfurique 9 qui ne sont, daus ce cas, 

qu'un remède topique tout à fait déuué d'action sur 

le système géiiéral des humeurs. Cette probabilité ac- 

quérera encore plus de force si l'on fait attention à 

l'analogie qui existe eutre la gale , sa guérison par 

l'acide , et ce qui arrive tous les jours sous nos yeux 

par l'insertion , sous la cuticule , de l'insecte ou mite 

des jardins , vulgedrement rouget ou lauvette , cirou 

des vergers, par Bomare , et Acarus automnalis , par 

Shaw , qui l'a décrit et figuré daus ses Mélanges 

d'Hist. nat. tome 2, plauche 42. 

Cet insecte se trouve à foison , tant en France qu'en 
Angleterre , sur les' plantcis rampantes , telle que la 
reuouée, centinodia €aUj}OÎjrgonum latifoUum y etc. 
Il est si abondant et si incommode daus nos cam* 
pagiies, que plufieurs «ndrpits eu sont inhabiia^ble» 
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Dans la première, les pastilles sont larges , 
fuîfuiîqtie arrondies , quelquefois circonscrites , et plus 
glu!^ ^* rares que dans la seconde, 

peudaut rautomuey sur-tout pour les personues qui ne 
demeurent pas ordin airemeut sur les lieux ; car il suffit 
de se promener un instant dans les jardins pour avoir 
ensuite le corps tout couvert de grosses pustules | 
et plus particulièrement aux parties serrées par les 
vétemens , tels qu'aux jarrets , etc. Ces pustules res- 
semblent un peu aux petites ampoules déterminées 
par Furtication. Elles sont toujours accompajgnées i\me 
démangeaison insupportable; et si oto lés égratigne, elles 
peuvent se changer en boutons croûteux. 

Les choses, dans cet état^ durent comihunément huit 
à neuf jours eu ne faisant rien ; mais si , au contraire , 
^ ou emploie des lotions de fort vinaigre (acide acé- 

tique ) , le prurit cesse aussitôt , et disparoît complè- 
tement dans les vingt* quatre heures. 

Ce remède est le seul usité dans les campagnes , de- 
puis un temps iimitémorial. 

J'ajouterai que plusieurs obiservations faites à di- 
verses époques ^ et particulièrement à la fin de 1 79? , 
que je fus chargé , à Marmoutier près de Tours, du trai- 
tement de plus de deux cents galeux , m'autorisent à 
regarder le vinaigre comme le préservatif de la gale. 
Il est certain que les olHciers de santé , les infirmiers 
et antres employés dans ces sortes d'établissemens , se 
mettront aisément a Tabri de la contagion en se la- 
vant .deux ou trois fois la maîn avec du vinaigre, 
pendant '" r- ft© ^Jç ^^!^rs fonctions , et en ne uéj^li- 
geant ■ i|ir n de propreté. 
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On le$ voit paroître et disparoitre contînuel- 
lemeot sans causes connues. Chaque bouton j'^fjuSiuî 
ou pustule est le siège d'un petit point d*m- •^Jj\'^ • 
flamination et par suite de suppuration; doà 
résulte, dans le premier cas, un prurit conti* 
nuel, et dans le second, nue espèce de suinte 
ment purulent, lequel donne lieu à des croules 
susceptibles de prendre diverses formes , ce 
qui a pu mériter a la même affection des noms* 
xlifTérens. 

Ladeuxième espèce de galéou gratelle n'est, 
seion les apparences^ qu une variété de la 
première ; elle eist dix fois plus fréquente que 
la grosse , et beaucoup plus difScile à guérir» 
Elle présente un nombre infini de très-petits 
boutons, souvent plus sensibles au toucher 
qu'à rœil; ils 9ont durs et comme brillans, 
par reffet d'une petite goutte de sérosité dia^ 
pbane , qui y est renfermée ; cette sérosité est 
&cilement inoculée par les ongles du maladcj^ 
qui ne peut résister au besoin pressant qu'il a 
de se gratter, sur-tout aux hepres du coucher 
et du lever ; c'est même cette périodicité qui 
forme, si je ne me trompe» le signe caracté- 
ristique de la maladie en question. 

Enfin, il est un fait digne de remarque, 
c'est qu'en général tous ceux qui ont la gale , 
jsaos aucune complication.^ êe portent très* 
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! bien; ils ne se pleignent jamaia que dn prurit 
suff Jrfque importuo qul les prive da sommeil et de la 
5^?,^ ^tranquillité. 

Quelques obsert^ations sur l'heureuse z/z- 
^ Jluence de la Vaccine dans dwerses 
affections^ autres que la variole ; par 
JM. Mont AIN, Docteur en Médecine , cAz- 
rurgien de VHospicé de la Chanté de 
Lyon. 

Influence Placé de manière à pouvoir tenter un grand 
cUie* ^**'" nombre d'expériences snr la vaccine^ j'ai ré- 
uni quelques faits qui tendront à prouver 
son heureuse- influence sur d'autres affections 
que la variole. La plupart des observations 
que je présente ont été soumises aux membres 
du comité de vaccine; elles ont été faites dans 
l'hospice général de la Charité de Lyon, où 
aflue constamment une foule d'enfans de 
tout âge. 

1^ La coqueluche est dans nos contrées 
nue maladie très - grave chez les enfans ; 
souvent elle y sévit épidéraiquement. Deux 
moyens m'ont constamment réussi pour en 
arrêter "les progrès ou pour en accélérer la 
terminaison : la vaccination sur l'épigastre , 
et les frictions de tarfrite de potasse anti- 



monié sur la même région. 



Je 
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Je remarquai pai^ haaard que des enfans • 
affectés de coqueluche, etquej'âvoîsvacciaés de u yae^ 
au bras , éprouvoient un amendement notable 
dans les symptômes de leur maladie. Dès-lors , 
je pris la résolution d'essayer rinfluenco de 
cette inoculation sur différentes maladies , en 
la pratiquant sur diverses parties du corps. 
Je vaccinai par un grand nombre depiquures 
deux enfans affectés de coqueluche , Tun âgé 
de trois ans, Fàutre de six, sur les régions 
sternale et épigastrique ; les accès de toux 
convulsive étoient aussi violens que fréquens; 
mais au quatrième jour , ils diminuèrent 
et ensuite ils disparurent graduellement 
à mesure que l'éruption vaccinale se déve- 
loppoit Chez le premier, les symptômes de la 
coqueluche n'étoient presque plus apparens 
au dixième jour; chez le second ils existoient 
à peine au quinzième, et tous deux ne tar- 
dèrent pas à être complètement guéris. De- 
puis , j'ai répété ces expériences sur dix en- 
fans , et chez presque tous, elles ont eu le 
même succès. Deux ont été guéris du dixième 
au quinzième jour , et presque tous au 
vînglîème (i). 

(i) Depuis cette époque , j'ai appris que la vaccine 
avoit été pratiquée de la même manière , et avec l«s 
mêmes avantages , par l'immortel Jenner. 

Tom, XLV. N° CXCVI. Décembre. Bb 
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Lorsque la coqueluche survient chez 
ada'w^ J^« enfans qui , ayant eu la petite vérole 
*"**• ou la vaccine, ne peuvent être secourus (i) 
par le moyen que je viens d'indiquer ; j'aî 
recours aux frictions de tartrite antimonié de 
potasse, déjà conseillées et employées avec 
succès, cotiime l'indique le journal de méde- 
cine de Montpellier ; et j'en obtiens les plus 
heureux effets. Je fais préparer un mélange 
de deux gros de ce sel pulvérisé sur une once 
d'axonge ; et je fais frictionner deux ou trois 
fois par jour, et assez fortement, la région 
»i I ■ ' ■ " ■ ■ ' ' 1 ■ ' * 

(i) Ces expériences ont également été tentées en 
France; mais les résuhats qu'on eu a obtenus ne sont 
pas epcore assez positifs pour qu'il ne soit pas très- 
nécessaire de les répéter. Nous avons souvent émis 
l'opinion que la vaccine , outre la vertu qu'elle a de 
modifier l'économie de manière k la préserver de la 
variole , agît encore à la manière des vésicans> c'est-à- 
dire qu'elle excite sur le point où ou l'insère une 
irritation propre à favoriser des dérivations de plus 
d'un genre. On a vu souvent des exutoires s'établir 
d'eux-mêmes sur ces points d'insertion vaccinale , et 
produire une amélioration sensible dans la santé du 
sujet. 11 peut se taire que pour atteindre ce but, le choix 
du lieu où l'on porte la vaccine ne soit pas indiffèrent. 
C'est d'après ces données génér^^ps que , chez les sujets 
atteints d'uue diatbése arthrltiqiifi , nous avons grani 
soin de porter la vaccine aux extrémités inférieures. 

( Noie du Rédacteur. } 
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sôQs-steriiale. Après deux ou. (rois jours, îl' j « 
survient une éruption de boutons de forme ^^ ^^ tm? 
vacciuale ; et presque toujours alors , le$ 
symptômes de la maladie paroissent, s'a« 
mender. En continuant les frictions , la 
coqueluche se dissipe progressivement, et 
les fonctions pulmonaires se rétablissent J'ai 
loufours observé que pour produire un effet 
avantageux il ne fallait pas cjraindre d'aug- 
menter la dose du tartrite antimonié de 
potasse; qu'il était indispensable de faire les 
frictions avec exactitude et beaucoup de 
soins 9 parce qu^l faut déterminer l'éruption 
d'un grand nombre de boutons , et par con« 
séquent exciter une vive inflammation. 

Quelle est la manière d'agir du médicament ' 
dans cette maladie? Quelle médication déter- 
mine-t-il? Voici comment je me rends raison 
de son mécanisme : i^£n excitant la peau, et 
en y produisant une inflammation pustuleuse 
qui peut déterminer une dérivation d'autant 
jplus avantageuse qu'elle est placée très-pràf 
du siège de la maladie; QP en agissant sim^ 
pi^lhiquement sur Torgané pulmonaire^ et en 
modifiant ses propriétés vitales ^ on y déter^ 
mine un clmngement avantageux qui facilite 
une crise favorable. 
L'observation suivante prouve l'influence de 

Bhz 
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fia vaccine sur les maladies aiguës, et offre 
^ la TM- une corapiication remarquable arec la petite 
** vérole (f ). La nommée Louise Benfant , de la 
Charité, âgée de quatorze ans^ portoit depuis 
long -temps un engorgement-scrophuleux des 
glandes lymphatiques vers la région droite du 
cou ; sa santé d'ailleurs était assez bonne. Je la 
vaccinai par dix piquures à chaque bras, qui 
produisirent autant de boutons : la vaccine se 
développa parfaitement^ et la tumeur du cou 
offrit une diminution considérable. Au dixième 
jour, il s'éleva sur diverses parties du corps de 
cette jeune personne do petits boutons, aux* 
quels je reconnus bientôt tous les caractères de 
la petite vérole, qui paroîssoit .se développer 
à mesure que la vaccine se desséchoit ; cepen- 
dant, je n*avoi.s aucun doute sur la bonté de 
cette dernière (2) A cette époque , le comité 
de vaccine s'étant assemblé , les membres 
qui le composoient se rendirent au lit de la 

(i) Ici notre auteur croit avoir trouvé de la res^ 
semblauce eutre les boutous de ces éruptions et cens 
de la vaccine, et il en recherche la^ cause; mais cette rct» 
•emblauce est - elle bieu positive ? c'est le preinier^ 
ppiut qu'il faut décider. ( Note du Rédacteur. ) 

(2) J'avois pris du vacciu sur cette jeuoe fille pour 
vacciner quelques eufans , chez lesquels l'éroptiott 
^ vaccinale se développa parfaitement. 
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malade ; et quelques-nns ayant manifesté des ! 
doufes^ je leur proposai Thinoculafion de la ao la 
matière de ces boutons , je la pratiquai d abord 
sur nn enfant qui eut une éruption variolique 
absolument locale ^ et seulement à Tendroit de 
la piquure. J'observai que ces boutons avoient 
beaucoup de rapport avec ceux de la vaccine; 
cependant ils étoient plus blancs et moins 
réguliers. Au huitième jour , j'inoculai la ma- 
tière de ces boutons à d^autres enfans , qui 
eurent des pustules pareilles, et de plus 
quelques boutons varioliques, mais très-rares» 
Enfin , je pris encore au huitième jour de la 
matière de ces derniers boutons pour ino«-, 
culer deux autres enfans , chez lesquels l'ë- 
rupt ion variolique fut bcfaucoup plus forte. 
J'abandonnai mes expériences à celte troi- 
sième génération , craighant de perpétuer 
ce fiéau destructeur même dans le sanc- 
tuaire destiné à en conserver le préservatif* 
Dans ces expériences^ il est facile de remar- 
quer finfiuence de la vaccine sur la petite 
vérole ; l'espèce de teinte vaccinale que cette 
dernière a reçue; et son retour ià l'état na- 
tui^l à mesure qu'elle s'éloignoit de la source 
qni l'avoit adoucie (i). 

(i) Les résultats obtenus par M. Moutain dans cette 
circonstance sont tout à fait eu oppositiou av^c et 
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Dans .plusieurs petites véroles comiDeii- 

'Influence . . • ^ . . , 

4e la ree- çdotes , }e Oie SUIS euipresse de vatçioer et 
^**' de faire un graod nombre de piquures ; j'ai 
quelquefois réussi à produire une belle vac- 
cme, et la petite vérole a été bénigue* Et 
dans beaucoup de cas oh Fnoe et l'autre 
éruptions se sont déclarées en même temps, la 
petite vérole a toujours été très-simple^. Aussi^ 
toutes les fois <jue celte dernière se. déclare 
dans mon hospice , ]e m'empresse de vacciner 
pour en prévenir les. funestes suites (i}é 

ûui s€ passe daus des cas analogues; toutes les fois qu9 
la variole se développe daus le cours d'une vaccina- 
tion, les boutons de chaque espèce de virus suivent 
une marche régulière et lie se'couG)udeut jamais ^ uon- 
seoleuieut il ne se faif^ auc^un mélange des virus dani 
les boutons qui les c<«tiennent , mais encore les bou« 
tons varioliques ne se développent jeûnais très-prés des 
pustules , vaccinales. Nous pensons qu'il s'est ^iss^ 
quelques vices daus le mode employé pour obleuir 
t ces résultats I et nous engageons l'auteur à répéter 

ees meules expériences avec un esprit dégJEigé de toute 

'p^ventioD. 

( Not& du Rédacteur, ) 

(1) Lorsque la variole se déclara dans le cours d'une 
éruption vaccinale , elle n'est pas toujours très*simple. 
Les observations rapportées par nous, Journal géné|ral ie 
Médecine, t. 28, p. 5; par M. Bouteille, même Journal, 
t.29^p« 595 , et par d'autres^ en sont la preuve } et nous 
nous elsirotis^ k cet égard contre Tèpi^u c#iiiaiiint, 
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J'ai employé souvent avec succès lesî 

1 • Inilueooe 

moyens suivans pour conserver le vaccm ou a^ la yac- 
pour favoriser Tinoculation de ce virus vieux "^®* 
et desséché ; 

lo J ai appliqué sur la peau^ siprès y avoir 
fait primitivement des mouchetures superfi- 
cielles, des verres de vaccin chargé depuis 
quatre ou six mois. J'ai fixé ces derniers avec 
un sparadrap agglutinatif ; et fai fait souvent 
développer une belle vaccine accompagnée 
cependant d'une inflammation plus forte qu'à 
l'ordinaire. 

2^ J'ai imprégné de vaccin (au septième 
jour ) des petites languettes minces , lancéo- 
lées^ faites d'un bois blanc, sec et léger, je 
les ai conservées dans l'omhre; après un et 

■ .1. .. ^ ■■■i. M | - f i - . - . I , h .. , „ f ■ . • ■■ • . ..^ 

tbudéjsurce que lataccineu'a d'abord qu'un'effet local , 
«t paroit ue développer son action sur toute Técouornie 
qu'après un laps de temps qui li'eat jatnàis moindre der 
neuf à dix jours, et qui peut se prolonger au-delà. Il 
est donc raisonnable de penser que ce n'est qu'alors , 
seulen^eut alors , que la vaccine peut porter son influence 
sûr une maladie concomitante dont le principal carac- 
tère est d'agir sur toute la périphérie du corps dés le 
premier moment de sou développement. On voit par 
là combien doivent être nulles , quant aux résultats » 
les vaccinations entreprises pendant le cours de la petite 
vérole. 

« ( Noté du Rédacteur. ) 
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! deux mois , je les ai introduites dans de 

de la «ac« pctites plaies sous-épidermoïdes ; et après les 

"^** y avoir releuues quelques temps ^ en coniprî- 

niaut, je les ai retirées. La vaccine s'est 

parfaitement développée. 

3^ Je me suis souvent servi de croûtes 
vaccinales que j'avais conservées trois et 
quatre mois , je les ai inoculées de différentes 
n)anières:en poussière sous l'épiderme ; dé* 
layées avec de la salive; étendues sur du 
taffetas gommé en forme de sparadrap : sur 
quatre ou cinq piquures^ j'ai toujours eu un 
ou deux boutons (i). 

(i) Cette deruiëre méthode de conserver le 'vaccin 
desséché ue doit pas être regardée comme trés-avan- 
tageuse. Elle a été éprouvée à la commission de vac- 
ciné de Ja Société de Médecine de fath f sans succès ; 
et parmi les nombreux essais qui en ont été faits au 
comité central de vaccine ^ la réussite a été on ne 
peut pas plus rare. 

On sera étonné sans doute que nous ajotis pu- 
blié des expériences qui présentent tant dHucetti« 
tudes y et qui fournissent tant de remarques à faire ^ 
mais c'est par cela môme qu'elles peuvent contribiter 
aux progrès de la science > but unique de ce recueil. 
L'art de bien observer est difficile et rempli d'écueils ; 
on a à lutter ordinairement , ou contre l'opinion reçue , 
ou contre sa propre opinion ; et, au milieu de ce conflit, 
la vérité souvent échappe pour faire place à l'erreur. 
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Observations sur une phthisie pulmonaire 
à son plus haut période , consécutive à 
une péripneuwfinie; par M. Fau verge , 
Docteur en médecine^, membre dp la Lé- 
gion (T honneur^ à Mayençe. 

Le sieur Zacobit Neîsser, propriétaire d'Ha- phthisie 
tersheim, duché de Nassau , âgé de trente- JJ|'°'*"'"* 
quatre arts , d'une forte constitation , eut dans 
le courant du mois d'octobiiè i8io,une pé- 
ripneuiiionie qui se mani£éâta avec toute 
la série de se? caractères. ^, ne reçut au- 
cun secours pendant les vtnjîs premiers 
jours. Les saignées qu'on lui fit dans le 
courant du quatrième , et les divers moyens 
convenables à son état qu'on employa ^ 
ne purt»rit prévenir la Formation d'une vo- 
mique qu'il rendit vers le quatorzième 

' ■' ■^' I— — I I I I ■ III* ■!■ \ Il ^— ^—W W^PiM^ 

Au surplus , M. le docteur Moiitaîu , homme très- 
recommaudable par ses couuoissauces et par sa vëra* 
cite y eu nous commiwiquant ces expériences, les a 
mises eutièremeut à uotre disposition ; et nous avous cru 
ne pouvoir eu faire uu meilleur usage ^ que de les pré- 
senter accorapaguées de quelques réflexion $ quipeuvejjn 
avoir aussi leurjutilité j réflexions d'ailleurs qui nous out 
été suggérées , en partie , par une discussion élevée à 
ce sujet dons le sein de la Société de Médecine de Paris. 

( Note du Rsflacteur. ) 
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. .^J jour, après avoir flotté pendant près de huit 
pntmooaU bcures cnlrc la vie et la mort. 

L'expectoration purulente qui en fut la 
suite donna bientôt à la maladie un carac- 
tère chronique. Plusieurs médecins de Pranc- 
fort etdes environs furent successiverpeut ap- 
pelés* Au bout de six mois le malade tomba 
dans le marasme. Dans cet état il se fit transr 
porter à Mayence le 23 avril iSii • pour y 
recevoir mes soins. Une irritation complète , 
la voix éteinte , le pouls fébrile ^ la toux fré- 
quente, les crachats purulens^ la pesanteur 
profonde et incommode au côté droit de la 
poitrine, Tanorexie et l'insomnie^ formoîent 
Tensemble des symptômes. 

Cependant l'espérance brilloît dans les 
regards du malade > et m'avertissoit que la 
guérison poUvoit encore êlre tentée. 

Après avoir pris connoissance exacte de 
tous les traitemens faits antérieurement^ je 
me-(lélerminai il employer les moyen suî- 
vans : 

Prenez Qamqvûiia eiipotldre^ ^> 
Lichfiu d'Islande. i 

éndécottion dân^ deux livres d'eau, réduKes 
aux deux tiers; colaturée et édulcorée avec 
deux onces de ^irop de camomille \ àprendra 
chaque jour^ en quatre doses. 
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Une pilule d'opium d'un grain chaque soîr. ^^^^^ 
Application d'un véeicaloii'e sur nn côté de la pulmonai- 
poierfiie^ à transporte!^ succ^wivement sur 
le côté droit et sur le gftuçhe, à mesure 
que la suppuration diminue. Bon bouiHon 
avec addition d'unt? quantité convenable de 
"fécule de poçime de terre trois fois le jour, 
(Sufs , fr^i$, , pommes de terre ou viande 
légère, à son choix; quelques doigts de boa 
vin aux repars, promenade dans une voiture 
ouverte , deux ou trois heures chaque jour f 
lorsque le tenips le permet. 

Je ne revis ^Je malade qu'un mois après ;^ 
il avoit acquis un peu de force; Fappélit ëtoit 
meilleur; il dormoit cinq à six heures delà 
nuit ; sa voix étoitplus nette, ses crachats peu 
changés « quoique la toux fût un peu moins 
fréquente. ^ . , 

Le vësicatoire renouvelé au côté gauche, 
est remplacé par nn autre au bras droit ,, 
lequel dajt être entretenu çu moyen dps cau- 
iharides ; au reste ^ même prescription pour 
IjB régime; y, ajouter seuleniieitt lexerdiçe du 
cbev^il aussitôt que les forces le permet- 
Irowt. 

Il vint me revoir .dans les premiers jours 
de juillet, et fît a cet effet quatre lieues à 
cheval. Son é(at s'éloit beaucoup amélioré J, 
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! depuis quelques jours il ne toussoît que le 

pnkï^- matin à son réveil, pour rendre quelques 

'•• crachats encore purylens , mais moins épais; 

il avoit un peu d*enibonpoint ; le sommeil 

et Tappëtit étoient très-bons. 

Vésîcatoîre remplacé par un large canfère 
an bras gauche , à garder ; continuer la dé- 
coction de quiuquina avec le h'ehen; pilule 
d'opium supprimée ; même régime. 

Il j avoit six mois que je n'avois tu ni 
ouï- parler de ce malade, lorsque je le vis 
entrer chez moi^ parfaîtemeot rétabli, jouis- 
sant de toute la vigueur de son tempérament, 
et s'étant livré depuis trois mois aux fatigues 
de l'agriculture. Il ne lui étoît resté d'antre 
incommodité qu'un léger tiraillement au côté 
droit de la poitrine^ dans les fortes inspirations 
et pandiculations ; tiraillemement provenant 
aans doute des adhérences des poumons à la 
plèvre. 

En faisant part à la Société de médecine 
de cette observation, qui n'offre rien de par- 
ticulier dans le mode de traitement que j'ai 
adopté j je n'ai eu d'autre btit que de con- 
firmer le sentiment des auteurs qui ont écrit 
sur la phthisie pulmonaire ; d'établir la dif- 
férence qu'on doit porter dans le pronostic 
de celles dontHes causes sont inhérentes aux 
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poumons^ OU constitutionnelles, d'avec celles ^^^"J^TT 
qui sont consécutives à d*autres maladies ; pulmonài- 
et de fournir un exemple que dans cçs der- 
niers cas ^ à l'aide d'un traitement inëtbodiqùe, 
d'un bon régime et d'une saison favorable , 
on ne doit point désespérer de la guéri<- 
8on (i). 

(i) M. Delens , daus le rapport'qu'il a fait de cetto 
obserratiou à là Société de médecine , insiste comme 
notre auteur sur ce poiut de pratique j que la phthisia 
pulmonaire f même confirmée , tant qu'elle n'est pas 
dépendante d'un vice constitutionnel des poumons ^ 
laisse toujours quelque espoir de guérison. Elle con-^ 
firme d'ailleurs les avantages qu'on peut recueillir 
dons quelques cas analogues de l'usage des toniques ^ 
tels que le quinquina , le lichen , l'opium. Voyez l'ob- 
servation que nous avons publiée à ce sujet tome 36 , 
page 65 de ce journal. Voyez encore le mémoire du 
docteur Metternich, tome îdém^ page 56; et quantité 
de faits analogues épars dans divers journaux et dans 
les traités généraux sur cette maladie. 

(Noie du RedacUur.) 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇOISE. 

Dictionnaire des Sciences nufdicales j troisième vo^ 
lume , à Paris , chez Panckouke et Craparl , 
librairçs. (Voyez pour les conditions de .la sou-' 
scription , tome 4a y pctgc ^57). 

wmmmmmitiÊm . Cette livraison u'sst point iudigiiç des deux 

Diction- mières : peut-être même seroit-il juste de dire qu'elle 
Sciences ofire plus de perfection dans son ensemble. Les articles 

médicales. importau3 , que Tordre alphabétique place dans lo 
troisième volume sont traités avec un soin qui at* 
teste , de la part des auteurs y l'union de leurs talenà 
connus , avec tout le zèle , toute la ferveur in^ispeur 
sables poiir élevçr un Dictionnaire des Science^ 
médicales au degré de perfection auquel un ouvrage 
de ce geiirç peut atteindre , dans l'état cictuel de uof 
CQunoissi^nces. Parmi les nombreux articles que nous 
avons lus avec un vif intérêt , dans ce volume , nou§ 
indiquergus les suivans , qui nous ont paru les plus 
remarquables : Baptême , Barbe y. Baromètre^ Bassin ^ 
BechiquCy Bénigne ^ Bibliographie ^ Bierre, BUe, BiS'^ 
cuit y Bistouris , Blennorrhagifi y Blenhorrhée , Bota- 
nique , Borborigme , Bouche , Bouillon , Bourdonne'* 
ment , Bouton , Brownisme , Bubonocèle , Cachexie , 
« Cacochimiey Cadavre y Caducitéy Cagot, Caly Calaguala, 
calculy Calorique, Canaly Cancer. Sans doute qu'il est 
. dans ce volunie d'autres articles fort bien faits ; notre 
jilence à leur égard ne doit point recevoir une 
interpretation défavorable de la part de leurs auteurs ; 
l'espace dont nous disposons ne nous laisse y souvent , 
que^embarras du choixj et il n'est pas toujours aisé 
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d'eu faire uu qui obtienne l'a^seutimeut ie toutes les « 
parties intéressées. C'est amsi que uaus ayons onttis de jjf g°*^^"*r 
mentionner , dans notre dernier extrait y plusieurs arti«* Sciences 
des jutéressans du a* vol. j; teb sont entre autres > les''^ 
mQï^Aciie, par M. Itardj Atmosphère Marine ^ par 
A{. Keraudreif \ Apétit et Antrax , par AI. Mouton ; 
Atrophie , par M. Naquart 3 article excellent sous le 
double rapport des considérations physiologiques et 
m^^dicales auxquelles l'auteur a'est livré y et qu'il a 
présentées d'une manière souvent neuve et toujours iu- 
g^içusç. Cet article renfprnxe les bases d'un travail 
plus étendu que l'auteur se propose , dit-on , de publier^ 
nous ne saurions trop l'engager de persister dans ce 
dessein. 



ApFièe avoir indiqué les principaux articles de cette 
livraison , il convient d'en examiner quelques-uns , a&i 
de mettre le lecteur à portée de juger lui même. P^ons 
avons précédemment adopté l'ordre alphabétique suivant 
lequel se trouvent rangés les auteurs; nous continuerons 
de procéder ainsi. Cette méthode a phisieurs avantages 
pour celui qui lit*, et pour nous il a celui de grouper , 
pour ainsi dire y dans le même paragraphe , tous les tra- 
vaux du même personnage ; en sorte que si un article 
nous suggère des réflexions critiques y la désobligeance 
qui est de leur essence, quelques justes qu'elles (soient, se 
trouve atténuée, sur-le-champ , par les éloges mérités 
qui sont placés à côté d'elles. — M. Barbier ,• d'Amiens , 
^a fourni d'excellens articles à ce volume ^ tels sont! 
Bechique^ Bistorte, Brrone. Oujreconnoît dans tout ce 
qu'écrit ce médecin , l'empreinte d'un vrai tal^t. L# 
mot Béchiifue contient une foule de vues heureuses qui 
décèlent le bon esprit de l'auteur. Il établit, JMdicieuse^ 



/ 
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! meDt , que la toux étant un accident morbifiquc , ptéai 
"^î" que toujours symptômatique , qui peut exister avec 
Société beaucoup de maladies différentes j les moyens de la 
combattre doivent varier selon la nature des afiec- 
tions qui l'accompagnent. Or , ies agens béchiques 
présentent nécessairement une grande diversité daas 
leurs qualités chimiques et dans leiurs propriétés actives. 
U en est d'émolliens ; telles sont les substances muci- 
lagineuses y muco-sucrées , huileuses , gélatineuses^ qui 
ont une activité relâchante. D'autres sont excitantes^ 
comme les substances aromatiques, résineuses, chargées 
de principes acres , volatils ; qui stimulent les tissui 
vivans , accélèrent leurs mouvemens , etc. La troisième 
classe des béchiques comprend les narcotiques, qui affoi* 
Uissent la vitalité d'une manière soudaine , diminuent 
l'action de toutes les parties vivantes. — L'auteur &it 
ensuite l'énumération de toutes les substances béchiqaeSf 
en les classant dans l'ordre auquel elles appartiennrat. 
Il indique les circonstances où la toux sollicite l'emploi 
de telle espèce , et contre-iudique celui de telle autre. 
Cette partie de l'article dé M. Barbier sera consulté 
avec avantage par les praticiens , et plus encore par les 
personnes qui font la médecine domestique : elles y 
trouveront un préservatif contre les erreurs où leur 
ignorance pourroit les eutrainer. 

M. Biett qui collige et coordonne tous les matériaux 
de cet immence ouvrage, se trouve, par la nature même 
de ses fonctions , obligé de faire une foule de petits arti- 
cles qui , n'étant que des définitions , ne sont g^ère 
^vendiqués par les autres colaborateurs. Cependant 
ces articles demandent beaucoup de soin , une extrême 
justessA dans les idées et dans les expressions. M. Biett 

prouvf 
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prouve qu'il a tout ce qu'il faut pour remplir ces condi- 
tions. Des articles d'une toute autre importance vieu- dessclen^ei 
lient le dédommager de, la sécheresse des premiers : tels mêdicaies. 
sont ceux de Blennorrhée , Bol , Bouton , Calagumla» 
Le mot Blennorrhée , introduit eu médecine dans ces 
derniers temps , par M. Swediaur', s'applique non seu* 
lement aux écoulemens qui ont lieu par l'urètre chez 
l'homriae et par le vagin chez la femme ;> mais à ceux, 
qui pj?ôviennent des membranes muqueuses de l'oreille, 
de la vessie , du rectum • et à l'expectoration qui résuite 
dn catharre pulmonaire chronique , etc. C'est sous 
cette acception que M. Biett a considéré la Blennorrhée^ 
laissant à M.'Cullerier le soin de traiter de celle que 
produit l'acte véuérien , dans l'excellent article sur la 
Blennorrhagie dont il a enrichi le dictionnaire. M. Biett 
explique dans un ardre méthodique les causes des diffé- 
rentes aO'ections qui prennent le nom de Blennorrhée; 
il eu expose les caractères avec clarté , et propose des 
moyens thérapeutiques puisés dans la plus saine prati* 
que. Cet article décèle nne grande variété de connois- 
sauces } et il a ce mérite pour une foule de lecteurs , 
d'ailleurs instruits , qu'il leur apprendra des choses qu'il 
leur étoit permis d'ignorer , vu leur nouveauté. 

Ou lit dans ce volume plusieurs articles de M. Xade* 
de Gassicourt ; tous sont empreints du cachet de 
l'auteur , c'est-à-dire qu'ils sont écrits dans un esprit 
philosophique , et qu'ils sont faits avec exactitude et 
concision , qualités précieuses dans un ouvrage élé-* 
mentaire. Citons parmi ces articles ceux Bézoard, 
Cacao y Canelle, CaoutchoiiCy Calcul. "Le mot Bouillon^ 
considéré comme aliment et comme médicament , 
offrôit un sujet utile à traiter : notre auteur l'a fait 

Tom, XLV. N^ CXC VI. Décembre.. C c 
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^T|?^''~ de la muiière la plus complète. Il mentioiMie •n.smte. 
dffiflfùneef particuliôretneut le boi^illou d'ofi , dont M. Cadet- 
teédioa €«. je^Yi^yj; j^ enrichi rëcouomie publique; et iiidique uu 
moyen facile d^obteiiir çu abondance œt aliment très- 
noutiissant. Puis il venge son inveuteur, si recommau-* 
dablo par sa philanthroplo «t sou vaste savoir i dea 
sarcasmes de la mëdiocritë > eu exposant lesavautago» 
de sa découverte , que tous les ëtabiissemens piiblicir 
de l*Europe se sont empressés d'adopter dans le temps 
même , où , par d'insipides chansons » ou essayoit de 
ridiculiser M. Cadet-de-Vaux. L'article Calcul est 
commun à MM. Cadet et Biett. L'uu y a réuni tout 
ce que les travaux des chimistes ont recueilli sur ce 
sujet y et l'autre tous les résultats des recherches pa-* 
thologiqnes et thérapeutiques faites par les médeciua 
français et étrangers » en sorte que cet article contient 
Pexposé de nos connoissances actuelles sur co point 
de pathologie médico-chirurgicale . 

tJa article capital de cette livraison est cAvî qui 
traite du bubonocèle; il est de M. Cayol ^ déjà avan-' 
tageusement connu dans la littérature médicale. Le 
traité des hernies par Richter, traduit en français et 
enrichi des notes de notre savant ami M. le professeur 
Rougémont » étoit le seul bon livre que nous eussioji» 
sur cette import^te branche de la chii^urgie^ avant 
la publicatioH de celui de l'illustre Scarpa. M. Cayol 
a puisé chez les trois auteurs que nous venons de citer 1* 
fond de la doctrine qu'il publie dans le dictionnaire s 
il a recouru aux seules bonnes sources , et s'est enrichi 
des trésors qu*il avoit le droit de s'approprier. Le bon 
esprit, le talent distingué , avec lesquels il a coordonu<» 
lès tnatéri«uix rassemblés par ses devauciers ,. Tei^. 
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t«|iAîttl lé jë^tkœ propriétaire. On invente , ou ! 
ifrfé, braque Poib compile. eiiMÎ. Cetartitleest tel,qii*a a]^i,^i^^«^ 
«otts e9t iaipde^ible , pônr jttsttlier nos éloges , d*eu faire médioalM* 
i'attdl^se. Le» ftttàétenH' comprendront notre ém* 
lieCTis» il* pemiereilt qu'il fant lire nn pareil' travail 
dttHs idiit son i^btier pour te bien apprécier. Nous . 
avçus' la eouscienee que nul ne nous reprochera après 
}4y6ir !u » d'avoir abusé de la confiance qu'il aura 
donnée à notre opinion. 

Le mot Cancer e»t de M]M. Bajlo et Cayol; c'est sau$ 
contredit l'article le plus important i le plus remar-^* 
quable de ce voluoie^ taut par la manière tout à fait 
nouvelle dont cette épouvantable maladie est euvisav 
£ée 9 que par la masi^ des iait^ qui y «ont reniais ; e^ 
c'est sans doute l'un des plus beau?^ do^t s^e^irichii» 
le dictionnaire des sciences médicales, ^^e sujet «si 
intéressant, important, enrîeux ^ et la. matière difiicile| 
pul traité ex professa n'ofirant son secours aux 4uteucs^ 
il leur a fallu- faire des rechercbes «^immenses } mai« 
Vi. Bayle » qui s'occupe avec avantage de Paoatomit 
pathologique 9 avoit son propre fbi;iH.âfi ei:pIoSter, L'an»*' 
iomie pathologique y ramenée k sou Trai but par les 
travaux de Bichatt a ouvert un nouveau ^amp aux 
^.ifibservateurs. Cette pdkie de Tâit médical» nàgitixt 
af peu ou si mal cultivée » a pris un essor qui sembla ^ 
comme on l'a dît y caractériser l'époque actuelle de Li 
jnëdtcine* MM. Dupujtren et Sayle se sont faitre« 
marquer dans cette nouvelle cf^ére , par le isèle in** 
fatîgable ave^ lequel ils «e sont livrés à que étude eî 
pénible et si rebutante; etsur^out par Ut% lumières qu'ilf 
oià% répandues sur plusieurs oudadi^s doijit la^ oatur» 
^il eocpif •urelopi^ 4'l^pl pn^feadè obsci}iisë<. Quel 
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I autre collaborateur pouvoit aussi bieu que M. Bayle 

.Diotionn. ygn^pUrin tâche difficile que prësentoit Tarticle Cancer 
desscianoes i » i i t • 

kiiédieales. daus Tetat actuel de la science ? Occupe depuis plus de 

. dix ans de recherches spéciales sur cet objet , .M. Bajle 

estparvenu a reconnoitre dans les squirrhes, propremeat 

jdits f uu certain nombre d'espèces qui. lui paroisseut 

distinctes, et par leur structure anatomique, et par 

leurs efTets sur Te'cononiie. Il a décrit chacune de 

ces espèces d'après un grand nombre d'observations. 

II les a désignées par des noms particuliers / et il en a 
fait la base d'une nouvelle doctrine des maladies eau* 
céreusesy qui sera publiée daus uu ouvrage particulier* 
Dans l'article qui nous occupe , M. Bayle a cru devoir 
faire abstraction de cette nouvelle doctriue > parce qu'il 
n'étoit guère possible d'exposer ses idées sans entrer 
dans des. développemens trop considérables po.urun 
dictionnaire , où l'on récherche bien moins , commç. le 
dit modestement l'auteur , les vues propres à chacun 
dos collaborateurs qu'une exposition fidèle de l'état 
présentde la science. Néanmoins , MM. Bayle et Cayol 
y ont fait entrer faut dé faits neufs , ils les qut lies 
entre eux- par. une méthode si lumineuse^ les consé- 
quences ngoureuâes qu'ils ont; déduites s'euchaîueut 
tellement aux principe» , qu'on peut considérer leur 
travail €omme la monographie la plus complète, qui 
fût 'été ^publiée sûr le caiicef; elle preiid sa place à 
c&té des meilteufs ouvrages doiît la science médical» 
•'enrichit de temps eii temps.. 

^. Cet article est divisé en trois sections : la première 
embrasse la description des maladies -cancéreuses eu 
^rticulier , et le traitement spécial qu'elles peuvent 
exiger , selon les parties où elles ont leur siège. 
.La seconde section , . es^ eonsacrée à l'expositiou des 
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miSthodes générales de traitement. Les auteurs f fontj 

justice de ces prétendue spëcïfiques eutassés dans les I^^^^^^o^"*' 

livres et dans les portéienîlhsâ des empiriques. . médicsïlea. 

La troisième sectiou a pour objet d'examiner quelques ~ 
questions générales relatives au cancer. Les deux pre- 
mières ne sont point susceptibles d'analyse. Exposons 
tucckictement les matières coatenites dans fti troisième; 
les auteurs s'y occupent des' causes si obscures ou si' peu 
connues du «cancer; ils expliquent là^athèse cancéreuse 
prouvée' par tant de faits; ils distinguent lacâcbexie 
cancéreuse^ confondue souvent par les auteurs, avec la -. 
diathèse de même nature ; ils discutent avec 'beaucoup 
de précision la question 'de la propiîété contagieuse du 
cancer; cette question , eii faveur de laquelle Amâtus 
Lusitanus , Tulpîus et Peyrilhe ont cité quelques faits 
peu concluansy a été soumise à un nouvel examen: 
Les expériences de M. Alibert « qui a eu le courage ds; 
i^inocîiler lui-même l'icl^or du cancer , comme daile 
d'autres temps notre honorable Desgenettes s'înoculà 
celui de la pesté ; lés expériences de M. Alibert*^ 
éiàons-iious , celles 8c M. le professeur liupuytren , . 
qui a fait plusieurs tentatives pour inoculer la matière 
cancéreuse aux animaux y prouvent que le canc^er n'ôst 
point contagieux. MM. Cayol et Bayle partagent cett^ 
opinion > et l'appuient de' plusieurs faits. # 

Cet aperçu rapide ne peut donner qu\me foiblé idés 
du beau travail de MM. Bayle et Cayol ; nous n'avons 
pu avoir d'autre ambition y dans le peu de lignes quo 
nous lui avons consacrées y que de stimuler la curiosité 
de nos lecteurs. Le style clair, élégant et souvent animé 
dont M. Cayol a revêtu cet important article mérite 
des éloges , et la manière distinguée avec laquelle il a 
«omposé tout ce morceau .justifie, les belles espérancei^ 
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i^selioM ^' Chaumeton & bit d'eJKcelieHs articles «iir la liii^ 
«B4dî)iakfl, ti^M médicale j les moto Béâoard tfég^tal, et çomo- 
I11Î//0 méiiteroiaut ui^a mention détaillée ) maU le pen 
d'eapace qui noua reste nous force d« noua borner % 
{mrlêf da fartide BfUiogfaphie m^iicmU $ «{«e c# 
^yaut a.raudu trési^iqiiaut par la critique aérera 
mais judicieuse c^ii^il a faite des ouvra|pa de ce gauct 
qui joaiaaent dd la Cottfiau^e 'dfea tnédectna. Il oite lu 
plupait dea auteurs i diacate avec impartialité» at «o 
lu>tiime trés-vei^ dans la science 1 leurs titrea k la 
téputation j il £^t voir ce qu'ii.n ont de remarquable « 
eu ttiéma tempe qu'il découvre, leur cété ibiUe. Cel«i 
de tous les médeciiia bibliographes qui a publié Voé^ 
Vxage le plus complet sut cette apience^qui tend k abré<* 
|pr les travaux ^ k faciliter les recbçrcbea dea arudila 
^t de ceu^ qui veulent le devenir 1 est Guillaume- 
Godefroi dePloucqueti professeur k Tubi^ge) quaii^ 
immenaes volume^» reufermaiit plua de deux cent miUa 
aztraîta ou titres de livres 9 voila aana doute une prouva 
de grands travaux I mais.ue devons noua pas déplorer 
eette fécondité plutôt que de la louer f loi^qu# 
te. Chaumetoii nous apprend 9 et il en administre lee 
preuves ^ que dana ce livre Us emur$ sufpassetu I0 
nombre de pages ? Mk Chaumetqn trace le plan d*u]| 
bon ouvrage sur la bibliagraphîe i la manière inminewse 
dont ce plan «at conçu &it vivement désirer que ce* 
lui qui unit ai bien Texeniple ««u précepte e« aoil 
lui-^Ktaémé rexéc.uteur» 

Le mot Bassin a été traité par M. le profeasaur 
Cbauaaier» Ou trouve daua cet important article tout 
ce qtt'oa a droit d'attendre du talent qui bcille dana 
taé oavagea ajpprfçrrpînirn et pbyai^logi^^a dp f antenfw 
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n considéré le bassin comme nue dés extrëmités du < 
troue y et comprend daus celte dëuominatiou nou-seu* ,^"î*<'°"- 
lemeut la cavito qui termine ihypogasire^ et contient la utédicalet. 
vessie , l'intestin rectum et l*uténis chez les femmes , 
maie mcore les os qui en composent l'enceinte , 
détermine sa foiçme et son étendue ) ainsi il en 
décrit la composition , la forme , les connexions , les 
détroits et les cavités, les difi%rences relatives aux 
sexes , k l'âge et aux individue. Les difformités , les 
memres et prop<srtions du bassin sont e:](posée8 aree 
tout le détail , tonte la clarté que sollicite un sujet aussi 
important. Ces cÉdcntrsoat &its sur le «queleftc, mab 
notre savant anteui^ y «îeute des considérations sur le 
bassin de la femme vivante, qui pourront servir d^ 
guide aux accoucheurs, auxquels ces conuoissances 
^ontsi utiles. 

M. Gardien a été d*un laconisme qui laisse trop du 
choses à désirer , dans le mot CalUpédie, Vingt-cinq 
lignes suffisent sans doute pour 'faire une description 
exacte ; il n'en faut même pas tant : c'est à quoi l'au- 
teur sVst borne. On regrette eu Usant cet article 
qa*un homme du mérite de son auteur ne lui ait poii^t 
donne toute l'étendue qu'il comportoit, qu'il ne l'ait pat 
.enrichi d'une foule de considérations philosophiques , 
:et qu'enfin il n'ait pas laissé prendre à son imagination 
ce bel essor que le sujet sembloit devoir lui commu- 
niquer. 

M. Guersent fait preuve d'un bon savoir dans , 
les articles Baume , Batyie , Belladone , Bierro 
et Bismuth. La bierre , considérée sous le rapport de 
#ii fabrication i et relativement à ses effets sur l'éco- 
nomie animale , ear4pnt chez l'homme malade , four- 
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qH à ce médecin tin article iutérestant , et qui ne de^ 
âejseieoeeî P*^*^ aucun des meilleurs de ce volume. 
médieaUf . Le béribéri est une maladie particulière aux Indes 
orientales; M. Geofiiroy ne Tayaut pas vue , puisqu'elle 
ne se manifeste point en Europe ^ et qu'il n'a peut* 
être pas été en Asie , ne peut être blâme d'avoir doiuë 
si peu de développement à Tarticle. qui lui, est coiisa'» 
cré ; mais on est eu dioit de lui reprocher d'avoir avancé 
une opinion erronée ^ en assimilant le béribéri au 
lumbago f et eu le classant parmi les affeclions diu- 
matismales y tandis que c'est évidemment une névral- 
gie. D'après toutes les descriptions que nous couuois- 
sons de cette maladie , c'est la danse de Saint-Guy, 
modifiée par diverses circonstances inhérentes un cli** 
mat de l'Asie, 

Les articles Boisson, Bétel, Brouillard et Calorie 
que y sont de M. le professeur Halle. INommer l'auteur 
c'est eu faire l'éloge. Daqs tous , et particuliéremeut 
dans le motBoissoriy M. Halle a étalé ses vastes couuoii- 
tances; il sème par-tout les aperçus ingénieux et le 
excellens préceptes, avec cette profusion qui est la vertu 
des riches. 

Le Biscuit , si utile dans les armées , et sur-tout dans 
les armées navales, devoit être l'objet d'un article 
composé par un médecin qui , comme M. Keraudreu , 
A fait des voyages de long cours , et nue étude parti- 
culière de Fhygièue navale. L'article de M. Keraudrea 
nous semble être ce qui a été écrit de meilleur et de 
plus complet sur ce sujet. 

M. Marc a fait dans ce volume , les mots Blessure, 
(médecine légale) Cadavre et Baptême, Ces articles 
sont traités d'une manière instructive et intéressante : 
le premier le seroit sans restriction , s'il no kissoit 
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quelquefois désirer un peu plus dé clarté. Le style de î 
M. Marc u'est pas toujours exempt détaches; cepeiidâut ^p,5scîence« 
lorsque l'ou considère que ce médecîu n'écrit pfiis dans médicales.'' 
sa langue maternelle , on est plutôt tenté de louer la 
facilité avec laquelle il s'exprime^ , que de relever dans 
sou style de légères fautes contre l'élégauee et le goût* 
La plus saine philosophie brille dans les réllexions que 
suggèrent à M. Marc les inconvéuieus des cérémonies du ^ 
baptême. Il es^pose les dangers qu'on fait courir aux 
enfans nouveàux-ués , eu les transportant au loin pour 
recevoir ce sacrement, et pense qu'il seroit plus sage de les ' 
ondoyer, afin d'attendre que le développement de leurs 
forces physiques les mit eu état de supporter le voyage 
et les intempéries des saisons. Notre auteur s'élève aussi 
contre l'usage où l'on est, dans beaucoup d'endroits, 
de se servir d'eau froide et souvent d'eau glacée pour 
baptiser les enfans. Cette pratique inconsidérée cause 
fréquemment la mort , à raison de l'impression dange- 
reuse que produit l'eau froide sur l'organe encéphalique 
des nouveaux-nés. M. Marc, à ce sujet, appelle la tête la 
partie la plus noble del'eu&nt. On a peine à comprendre 
ce qu'entend ici ce médecin par le mot noble ; et ceux 
qui le comprendront seront étonnés qu'une expression, 
de nos jours si peu orthodoxe en médecine, se 'soit 
échappée de la plume de M. Marc. Toutefois l'article 
haptême fait autant d'honneur à sa philanthropie qu'à 
son érudition. 

M. Marjolin , que ses émulés placent au premier rang 
des anatomistes , a fait sur le mot Canal un article qu'on 
Kt avec un singulier intérêt : il y a rassemblé d'ira-^ 
menses connoissances auatomiques, et y a joint des 
aparçus physiologiques neufs et ingénieux. 
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Do$ précepte* iriia-Mge» snr Tusagi en brayer dons 

DiVtionn. J^^ dlflërefutM hernies réductibles , séntdns à M. Mon« 

iiiéiiic«ies« toDi ce med^cui a tait sur la couformatioQ ADatomiqvs 

de la boucb«'> sur ses usages el sur ses fouctioiis phj^ 

sipJogîqnes | un article remarquable par sa forme iugé* 

BÎeii«e autant qiu^ par sou élëgaute concision. 

Les artistes \^or6ort^e y Bronche y Caillot ^ par 
M. T?acqtiart| sont écrits avec élégance et faits avec 
beaucoup de soin. L'auteur explique la cause des 
borborigmes eu homine parfaitemeut iuiCié auxsiecrete 
de la chimie animale , et eu praticien qui sait faire 
justice des erreurs Consacrées par un servile empi- 
risme. 

M. Pariseti dont le talent flexible sait si bien s*iden« 
tifier arec tous les sujets qu'il traite , a fourui k ce 
yolume les articles Dqrbe y B^ix»nétre et CaloriciU\ 
L'article Barbe conjtient des recherches physiologiques^ 
chimiques et d'histoire naturelle , toutes fort curieuses. 
Mous ne savons pas jusqu'à quel point on peut être 
d'accord avec M. Pafîset sur la cause de la couleur 
"^ àe la, barbe; il veut que ce soit au fer qu'elle em* 
prunte sa couleur noire |. et pense q\ie l'absence de 
ce métal produit la couleur rouge ou blanche de la 
barbe. Il est bien démontré par l'analyse chimique, 
que la b^rbe contient du fer , comme elle contient 
du phosphate de chaux y du carbonate dé chaux » de la 
silice y du soufre, de l'ôxide de manganèse , etc. Mais 
s'ensiiit-il que ^ce soit au fer qu'aile doive sa cûuliHir 7 
Ce sout des expériences bien faites , qui seules peuvent 
résoudre cel^e question, d'ailleurs a#^z élrang<èffe h 
l'art de guérir. 

Les articles Bénigne , Bro^'nisme, Cachexie, Cace» 
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éhitiêf sont icHU a^Vee cette stgacilé (|m distingua ans* 
tons l«t ouvrages tgféê de la plume de M. le P'o* ^^*^j^J^* 
fc tj if iir Piuel. 11 i«ge 1» brownisine avec impartialité; médical*». 
M s'il découvre la foiblesae de quelquèa parties, da 
rddiÔte ^lev^ par Je médecin écossais , s'il reYéndiqua 
eu Cpteur des laiioieus l;s nombreuac emprnirts que 
levr a fait Browu , il rend }^%tice à soa mérita réeL 
I^ea' adversaires comme les partisans oatréa du 8oli« 
dbme davront méditer cet article philosojdiique. 

L*àb4»dance des matières uous force» quoiqu^à 
tegret » de nous borner k indiquer les articles Bite et 
•Caducité^ de M. Renauldiu ; "BOiatUifue et Cagoi , dé 
!i^. Virej y qui dans ce dernier mot a fait preuve d*uue 
bimense ériidilio^i ei; d^une philosoj^bie qui bonora 
jantaBt sou cœur que ^e% talens. 

Uimportance et le mérite des articles contenus dana 
cette livraison uous ont entr^tués au-delà des bornée 
que uous prescrivent le cadre d'un simple extrait j noua 
le seutQUs bi^. Cependant , avant de poser la plume ^ 
qu'il uous soit permis de communiquer k nos lecteuri 
quelques réilexiona que nous suggère une sottie tre^ 
extraordinaire faite contre le Dictionnaire des scieucea 
médicales et coatre ses rédacteurs , dans les Annalea 
cliniques publiées à Montpellier, par M. Baumes. Les 
personnes à qui , par basard | ces Annales tomberont 
entre les mains y seront , sans doute , aussi surprises que 
révoltées du ton trop peu décent qui règue daus l'article 
dont nous parlons; de la partialité , de la mauvaise fol 
même, avec lesquelles on y jnge et le Dictionnaire et lea 
Médecins qui y travaillei^t | et sur-tout des persounai-* 
lités injurieuses qui y sont nominativement adressées 
à uai vieillard estimable par ses mœurs ^ honorable par 
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f ses taleos et-par son caractère , k M/Pinel enfin. Msuf 
é^Êtoitmcts *^^^ ^^ blàroaiit le ton et les ho&tilités du rédacteur des 
* Annales de Montpellier , tont en gcmissaut de ce qu'un 
médecin s'onblie , et ra?ale sa dignité an point de trans- 
fermer les discussions utiles snr les sciences en libelles 
dîQamatoires ; ces personnes penseront qu'une provo- 
cation y qu'une oQense quelconque , ont excité la verve 
sfttyrique du critique de Montpellier. Ëh bien , elles se 
tromperont : qu'elles sachent que M. Piuel n'a jamais 
écrit une ligue contre qui que ce soit> et pas un mot 
pour repousser les critiques qui lui ont été adressées; ' 
qu'cUcs apprennent que le sentiment le mpius noble ^ 
le moins digne d'un homme d'uu vrai mérite , que la^ 
îalonsie seule > a dicté cette diatribe^ ainsi que toutes 
celles que depuis plusieurs années l'adversaire , on 
plutôt l'ennemi de M. Piuel ^ publie contre lui , sans 
que le silence de ce dernier ait pu le désarmer. En 
déplorant l'injuste aveuglement de ce médecin , gardons- 
nous de l'imiter ; convenons qu'il a de véritables , de 
grands taleus^ et gémissons du rôle qu'il fait. L'inscrip* ' 
tion dix nom de M. Piuel parmi ceux des auteurs du dio» 
tîonnaire a suffi au critique pour qu'il jugeâjt le Uvre 
détestable y et les collaborateurs de M. Piuel des igno* 
raus , des écrivains faméliques , vencfqs à un libraire 
cupide. Voilà cependant comment nos passions nous 
égarent et nous dégradent ! Les rédacteurs du diction- 
naire sout , pour la plupart, dit le critique, de jeunes 
docteurs qui touchent encore du pied te temple d'Escu-^ ' 
lape^y et qui n'ont encore rien vu en médecine pratique. 
Cependant si Ton consulte la liste des rédacteurs de" ce' 
dictionuafrc , imprimée sur le frontispice du livre , on 
verra qu'elle est composée en majeure partie de 
membres de finstitut « de professeurs de la faculté de 
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tnédeciue de Paris ) de professeurs partlcii)iers^ atito-* DicàawB^ 
"Tisé% à euseiguer Tart de guérir^ dé médecius^ de cW- desscieocet 
rurgîeus , employés dans la maisou civile de PEmpereuc * 
et dans sa garde ^ et eufiu de médecins qui ont occupé 
ou occupent encore dés emplois publics. L'un d'eux 
vient d*être appelé , par la voie du concours, à occuper 
une des chaires de l'école de médecine de Montpellierî 
liCs plus jeunes de ces médecins ont déjà dépassé l'Âgo 
où le critique de Montpellier étoit en possession ié moi^ 
sounertous les lauriers académiques ; faisoit-ou alors au 
crime au critique de sa jeunesse ? Non , sans doute, ou 
' l'houoroit.... A^ijourd'liui que Page ne fait qu'ajouter à 
«es taleus et à sa haute réputation , il semble s'indigner 
des foibles avantages qu'obtiennent ceux qui marcheïit 
3ur ses, traces; il déblatère contre tojus ceux qui ne 
partagent pas ses préventions , ou qui ne flattent point 
les chagrins de sou amour-propre ; il lance ^es bulles 
d'excommunication contre les jeunes docteurs qui uq 
comprennent rien & Vkydrogenèse , à Voxigehèse , 
contre l'école de Paris , contre Paris même. Hors Mont* 
pellier , ou plutôt hors ses ouvrages , point de salut... 
Il insulte le médecin qui a tracé, avec autant d'éruditiou 
que de précision et d'élégance , le discours d'introduc-r 
tiou qui orne le premier volume du dictionnaire. Qu'a 
fait ce médecin pour s'être attiré la disgrâce du. criti- 
que? Il a loué M. Piuel, et pas assez le critique... 
L'auteur du prospectus du dictionnaire n'a pu trouver 
grâce aux yeux du rigoureux censeur : il le persifllo 
impitoyablement; et dans le même cahier il copie, 
Uue'ralement y un article cqmposé par l'auteur tm^er^e 
du prospectus, sur les expériences de M. le -Gallois ; 
article déjà imprimé dans- le journal de l'£mpire. 
Couçoit-ou que l'homme qui fait un JQuruat-de mé4e- 
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> dw k trn^ de ciseaux t tu» feprochét a|K atileui^ 

à^ioïiMÊ ^" ^l><^n»"i« de te foire ayee de* livres 7 Rebellé 

nMiçnieM. gratuit et trèft-^ratult cependant. Celui dont la maisoA 

ett^e verre a bien maaimne grâce de jeter dé» pîerrea 

•Dr le toit de ses voisins ! 

C'est assez : c'est trop omis arrêter stif nn sujet demi 
il ne but s*occuper qu'avec repuguauce. Nous avoni 
fait justice d'une diatribe odieuse $ noire indignation nHi 
4té suscitée par nul intéi^.t de cotterie : M. Pinel noni 
Conuoit à peine ^ il se peut même ifu'il ne se souviennd 
plus de nous avoir vu deux fois. Notis n'avons pae 
davantage de liaison avec M. Benauldin ; et si nous 
en exceptons cinq ou six anteurs da dictionnaire , nous 
ne connoissons les autres qm^par leurs écrits. Ainsi 
donc, àravenir uùlfê n'exliuaaerens pins tes iuvectivea 
et le galimathias que le crîlique de Mon^elQ<liir pourra 
cacher daos ses Annales ; fl loi sera loisible, de dinf 
4fuun livre esi mats9ù£t quand it le sera; laissone 
à d'autres la êoin de luî appliquer ce mot : Qt^da 
sait*il7 

Ù. 



Traité sur Utimiâdles des femmes , depuis la puberuf 
pisq0^à rdgetrUîque inclusivement; par M. Ca9v« 
non, JTggiynir ^wmAlâ)k\ne^eu, (i). 

Xitrsit eoiBinuiii^é par M* STacquart. 

n existe dëj[à un grand nombre d'ouvrages sur les 
maladies des femmes , independammeiit de ce qu'on 



(1] Vôjsf 9 pour l'eanenoo JriJiUdgtspbi^e , le # sUer 
d^avril i8is^ 
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titjnm WLtt sujet daua tous les traités d'àocoudièmens. 
Ge|ieiidattt il s'eu faut bien » à mes yeux du moins, qu'on ^^ femmes 
ait déterminé' le rang que ces tmtes bolés doivent te*>) 
rnr dans la scieoce.^Pour y arriver, reprenons les choses*, 
de plus haut. 

' Doit-on grouper les maladies dans Tordre de leurs 
affinités entre elles ^ ou les ranger d'après les séries 
dTorganes qu'elles lilbcteût ? 

La question, comme on le volt, ne tend à rien moius, 
qu'^ changer la face de la médecine. En effet , nos 
uosologîstes , à l'aide de leurs méthodes artificielles , ' 
traçant avec plus ou moius d'étendue les généralités 
d'uii mode m6rl)iSque pris abstractivement , les phleg- 
masies , les hémorrhagies, le^ névroses > etc., etc. , en- 
Visageiit ensuite la même malacEe dans tous les organes 
où un même système lui sert de siège.- tJu nosologiste 
physiologiste au contraire , après avoir établi la nature 
dés différentes affections morbides, de celles dont tous 
lés tissus, ou quelques lins seulement, sont suscepti- 
bles, ainsi que des modifications qu'ils reçoivent, perdant 
jde vue ces rapprochemens par nature de maladies , 
.pârcourroit toute la série des aifeetions que comporte 
une &||otion , et ses tissus^ gmdé seulement alors pef 
laphysiolo^. Oette méthode ptVsenterbit des avait'» 
tages , et aussi, je l'avoue ,qtieli|iiesincoiiveniens. Noue 
•oin^ies encore loin de pouvoir l'adopter , paece que 
la physiologie n'a pas encore t^ris^ assez de crédit en 
médecine. Ce peu d'autorité dont elle a joui jusqu'ici 
tient à la inanière mém^ dont elle a été traitée. Aussi * 
loug-lemps en effet qn'ell^ n'a été qu'un amas d'hypc» 
thèses, de suppositions , d'explications empruntées 
aux scieucstii ^hjsiqiies ou cj^onques^ ou mjtçie i 
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! thëmatiques, elle n'a dû avoir avec Pëcouoinie )iiiîmale; 
' Maladiei qu'elle ëtoit cependant chargée de faire connoître , qii« 
des rapports vagues et éloignés ^ ce qui l'a rnéme fai* 
appeler le roman de la médecine. Les choses ont tout 
à fait changé de face. La physiologie a aujourd'hui ses 
faits propres , qui servent de base à une manière égale- 
ment particulière de philosopher^ et desquels on déduit 
les conséquences. Qu'on achève de bannir de la mé- 
decine tout ce qui sent la physique ou la chimie , et 
l'organisme sera de jour en jour mieux étudié , mieux 
saisi. A mesure que cette doctrine , que je crois la 
meilleure , prévaudra , nous verrons toute» les bran- 
ches > jusqu'ici isolées , de la médecine , .se rattacher 
l'une à l'autre , se coordoiiuer par des rapports né- 
cessaires , et présenter à l'esprit un ensemble dont il 
sera facile de suivre le dévelopement. Cette révo- 
lution importante , qui doit faire porter toute la méde- 
cine sur la physiolo^e , étoit sans doute dans le génie 
de Bichat; sa mort a enseveli , sinon le secret de la 
chose , au moins le secret du succès de l'entreprise* 
Ce travail seroit à peu près à la médecine ce que l'in- 
troduction des familles naturelles est pour la botanique. 

Toutefois il est permis de conjecturer que presque 
toutes les parties de la médecine recevront un nouveau 
mode d'existence, seront assujetties à de nouvelles 
méthodes, et offriront peut-être de nouveaux résul- 
tats. Mais en voilà assez sur ces points difficiles de phi- 
losophie médicale , qui seront d'ailleurs établis dans 
le discours d'introduction du traité d'hygiène dont je 
m'occupe; car ces réflexions , il faut le dire, m'ont 
été primitivement suggerces pur l (_ ttil où est encore 
cette branche importante de la science médicale. Après 

m' être 
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m^étre livré à cette étude pendant plusieurs années , — — — i* 

j'ai voulu écrire sur cette branche de l'art, et alors ie , ^^ladief 

des lemines 
me suis aperçu que l'hygiène se composoit de tragmens 

de physique , de chimie , d'astronomie , de géographie 
et d'un peu de médecine ; tout cela rattaché plus ou 
moins heureusement à l'économie , et chargé d'his- 
toires ou d'anecdotes. J'ai donc, avant topl, dû chercher 
si i'hygiéne existoit ou non comme branche de la mé<« 
deciué , et si l'on pouvoit la rattacher à la science , non 
par des digressions ou des applications , mais par 
ses faits f sa méthode de raisonnement et ses corol-- 
laires. 

Pour me rapprocher de mou sujet, l'ouvrage de M. Ca- ^ 
purou ., je dirai qu'il y a des médecins qui confondent 
ces traités particuliers avec les. monographies } ils com-- 
mettent une erreur , sinon au fond , du moins quant 
à notre méthode actuelle de nosologie ; ' car un sem- 
blable ouvrage , loin d'être » ainsi qu'on le voit ^ l'his- 
toire d'une seule maladie , est la monographie de toutes 
les altérations morbides d'une fonction , autant dans 
ses affections propres que dans celles qu'elle déter- 
mine sympathiquement sur d'autres parties ^ ou dans 
celles qu'elle ressent elle-même consécutivement à d'au- 
tres maladies. Uu titre moins vague que celui de Traité 
des maladies des femmes , et calqué sur ces bases , se- 
roit donc bien plus approprié à la nature de l'ouvrage , 
et en exprimeroit mieux le contenu. M. Capuron a 
suivi la voie que lui avoit frayée ses nombreux .dç i^ 
van tiers. 

Toutefois les remarques précédentes n'étant point 
obligatoires pour M. Capuron, puisqu'elles soiit posté- 
rieures k son livre , et que d'ailleurs elles ne sont qua 
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f de peu de poids y ne doivent pas servir de base au 
deîfemmc* i"ë*™®"* *1"® J® ^^ propose d'ëniettre. 

Déjà M. Capurou a fait ses preuves , et dans ren- 
seignement particulier des accouchemeus , et dans les 
ouvrages qii^il a publiés , et sur-tout dans le coucoura 
où il a si honorablement disputé la cbaire d'accoucbe- 
mens de notre faculté. L'analyse que je vais présenter 
de son nouveau travail montrera , je pense , que C9 
livre, loin de diminuer ses titres , doit les fortifier. 

Dans lé compte que je vais rendre du Traite des 
maladies des femmes y je m'attacherai moins à Textrait 
de chaque chapitre , qu'à donner l'esprit de l'au- 
teur par un exposé général , et aussi par la discussion 
de quelques uns de ses points de doctrine. Cette 
manière d'analyser un ouvrage , moins aride et moins 
décharnée , est aussi , je crois , plus propre à déceler 
l'esprit d'un auteur. 

M. Capurou ~a divisé son traité en trois sections , 
dont il a consacré la première aux maladies de la 
menstruation , la seconde à celles de la grossesse y et 
la troisième à celles qui suivent l'accouchement. Une 
introduction assez étendue , qui précède, contient un 
• exposé de l'état physiologique de la femme par rapport 
aux fonctions sexuelles. 

Cet exposé physiologique a fourni à notre auteur 
Foccasion de revoir sur ce point l'état de nos cou- 
uoissauces y et d'en présenter l'aperçu. Le parallèle 
qu'il trace de l'état physique et moral de la femme 
relativement à l'homme, est aussi juste dans la plupart 
de ses poiuts , que brillant de style. Je n'en citerai 
qu'un passage : « La femme juge et conçoit avec une 
% sagacité qui él^ue , mais elle le cède à l'homma 
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« ponr le raisonneœeut et la réflexion. On pourroits 
« dire que Je brillant de Tesprit, la finesse du goût «t^ç^eî^mM 
« la délicatesse du sentiment appartiennent à la 
M femme ; mais la force et la profondeur du jugement, 
.« l'imagination et le génie, sont le partage de Thomme. 
« Chacun d'eux a des qualités qui lui sont propres , et 

« ia nature leur a également prodigué êes dons, 

« La fenime est lymphatiqufi ^ nerveuse y sensible , 
€ timide, facile k émouyoir; l'homme , au contraire, 
€ est sanguin , musculeux , robuste , hardi , ferme ; 
m, intrépide. » 

J'ai été bien aise de faire juger, dès l'aboM , du s^le 
de M. Capuron , afin de pouvoir , dans la suite de cet 
extrait , ne m'occuper que des points essentiels do 
doctrine. 

Le premier que je discuterai est relatif à l'origine 
des menstrues. 

On s'étonne de l'incertitude qui règne encore sur 
tout ce qui tient à la source du sang menstruel , à sa 
quantité et à ses qualités ; mais il faut convenir qu'au- 
cune fonction n'est enveloppée de plus de mystère. 
Rien n'a plus varié que le sentiment des auteurs sur • 
le lieu d'où s'échappe le sang. Littre , Mbrgagui ont 
vu, chez des femmes mortes pendant leurs r^Ies , 
la matrice pleine de sang, et ils se sont assurés qu'un 
sang de même nature suintoit des parois de ce viscère 
lorsqu'on les pressoit. Pisou et Heister ont cru qu'il 
sortait k la fois de la matrice et du vagin. Une forH 
bonne dissertation inaugurale de M. Osiander fils 
(Gottiugue 1808) contient un fait remarquable k ca 
sujet. Une femme avoit un renversement complet du 
.vagin. A l'époque des règles , on voyoit im grtmd 
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! nombre de gouttelette^ de sang et de séroeîté se 
d jf^mBies ^®P®*®' ^ l'orifice de la matrice , et d'uutres s'y re- 
montrer bientôt lorsqu'on les essuyoit. La figure qus 
l'auteur a jointe à sa thèse donne une fort bonne idée de 
ce qui se passoit alors. M. Capuron a rapporte les opi- 
nions îémîses jusqu'ici , et a laissé les choses au même 
point d'indécision. Je ne puis cependant me persuader 
que dans l'état naturel, les menstrues viennent tantôt de 
l'utérus d'autrefois de son col , quelquefois du vagin. 

Ou s'est demandé souvent si ce sang menstruel étoit 
artériel ou veineux. M. Osiander l'a cru veineux, 
d'abord à cause de la couleur qu'il lui a observée au 
sortir des vaisseaux , et ensuite parce qu'il a assimilé 
cette excrétion au flux hémorrhoïdal. Le parallèle ne 
me semble pas exacte puisque les régies coulent par 
une véritable exhalation au travers de la muqueuse , 
et que le sang hémorrhoïdal s'échappe directement des 
veines dilatées et rompues^ ou indirectement du tissu 
cellulaire infiltré autour de ces mêmes veines. Si, 
comme cela est possible , on admet , avec Bichat , uu 
système capillaire placé entre les extrémités artérielles 
et veineuses , lequel s'abouche aux exhalaus, la ques- 
tion devient alors aussi difficile à résoudre qu'inutile 
à agiter. M. Capuron ne s'est pas ogcupé de ce sujet ; 
mais «du moins iL a cherché à déraciner le préjugé 
qui fait attribuer ou sang menstruel une foule de 
qualités malfaisantes. Je n'ai fait aucune expérience 
sur ce fait , mais il me semble très-facile à croire , 
au moins à en juger par l'odeur aigre que contracte 
alors la transpiration de presque toutes les femmes ^ 
que leur présence peut bien, par exemple , intervertir 
les phénomènes de la fermentation. 

Pourquoi M. Capuron a*t-il' consacré un chapitre 
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unie eauses de la menstruation ? N'esi-oii pat convenu i 

d^abaudouuer à l'oubli ces questious frivoles? Ne suffit- , Maladie* 
-1 1 . 1 > I • . 1, , ^'s femmes 

il pas de cûusideref la menstruation comme 1 une des 

appartenances d'une grande fonction ? 

Un long chapitre sur Thygiène de la femme , où sont 

exposés les préceptes les plus sains pour la conserva^' 

tiou de 1k santé , , sur->tout relativement k la fonction 

sexuelle^ termine cette introduction. 

Après ces considérations physiologiques, M. Capufou 
aborde les maladies relatives à la menstruation^ et 
divise sa matière en trois chapitres , dont le premier 
traite des maladies qui précèdent ou accompagnent 
la première éruption des règles à l'époque de la pu-^ 
berté; le second , des lésions ou dérangemens des ^ 
menstrues ; et le troisième , des maladies des femmes n 
à l'âge critique ou à la cessation des règles» 

La Jièvre ai^uê des files pubères , dont il est ques- 
tion d*abord , n'est vraiment qu'une inflammation 
éphémère qui appartenoit d'autant mieux à la noso^ 
logie générale, qu'elle peut se terminer, ainsi que l'a 
dit M. Capuron , par des évacuations sanguines autres 
que les menstrues. 

L'altération profonde que peut éprouver la constitu» 
tîon des Jeunes filles , et qu'on appelée chlorose ou 
pâles couleurs , montre combien la menstruation lient 
de place à certain âge dans les conditio^is de la santé 
des femmes. Cette maladie est souvent l'occasion d'un 
traitement vicieux. Car n'ayant égard qu'à la foiblesse 
qui domine alors , à la décoloration absolue , on a re-» 
cours aux stimulans les plus forts y tandis que les acci- 
dens chlorotiques peuvent teniràunephlegmasie chro- 
MÎquo de l'utérus ou dos viscères abdominaux. Souvent 
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! même la pâleur chlorotique n'est qu'un accident con- 
éir«î*]^uîw *^c^*^ *« Teugorgement scrophiileux , porté )usqu'à 
la dégénérescence tuberculeuse. Ausû voit - on les 
simples délayaus amener quelquefois les régies , lorsque 
les emméûagogues les plus forts avoient été sans 
action. 

Les médecins liront avec le plus grand ioflhrét tout 
ce que M. Capurou a dit de la nymphomanie et de 
rbystérie , et ils lui sauront gré d'avoir écarté du trai- 
tement tout Tarsenal pharmaceutique , pour n'appeler 
au secours des malades que les moyens hygiéniques , 
et sur-tout de nouvelles affections morales. 

Les maladies nerveuses sont vraiment endi'miques 
dans ies grandes capitales , sur-tout dans les classes 
élevées. Elles se présentent sous des formes si dific- 
rentes et dans des , degrés si divers , qu'elles embar-. 
rasseut a chaque pas la pratique du médeciu. C'est 
moius encore lorsqu'elles paroisseut seuibs et dégagées 
de toute complication qu'elles entravent la marche de 
4'observateur,que lorsqu'elles se joigueut àdes maladies 
essentielles dont elles intervertissent le cours , prc- 
longeut la durée, et gênent le traitement. Un traité des 
maladies nerveuses est donc un ouvrage qui manque 
à l'état actuel de la science. Le travail que va publier 
mou a^ni le docteur Louyer - Villermay comblera 
vraisemblablement cette lacune. Eu attendant que ce 
praticien jette un nouveau jour sur les affections vapo- 
reuses, je rapporterai ici trois cas des principales 
variétés que j'ai eu l'occasion d'observer. 

Une femme éprouvoit par jour quatre ou ciaq accès 
de suQbcation hystérique , pendant lesquels il lui étoit 
impossible d'articuler un seul mot : elle portoit la 
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main «ur Thypogastre ; et l'on y sentoit réellement une « 
sorte de mouvement vermiciiiaire. Apparteuoit-il a la , ^^^^^ " 
matrice ou aux gaz dégages dans les intestins ? Le doigt > 
introduit dans levagin,augmeutoi.t l'accès s'il avoit lieu y 
ou le provoquoit si la femme ctoit tranquille. La ma- 
trice y contractée en forme de boule y dure y et d'un 
volume peu considérable , a«mbIoit partager le mouve- 
ment que j'ai décrit: cette femme disoit après l'accès que 
sa matrice s'élevoit. J'ai depuis appris sa mort , mais 
sans avoir pu être informé des circonstances qui l'ont 
précédée et accompagnée. 

M. P. se lève , croyant laisser sa femme jouir d'un 
profond sommeil ; deux heures après on entre dans la 
chambre , elle continu oit à paroitre dormir. Une 
heure plus tard , étonné de ce sommeil prolonge 
contre son habitude, on veut la réveiller: vains eflorts, * 
toutes les tentatives sont inutiles. Lorsque je la viis 
vers midi, la respiration étoit facile , peu étendue , la 
position dans le lit naturelle , les membres souples , 
non agités , les yeux fermés , la coloration dans l'état 
ordinaire. Ceux qui Pentouroient étoient peu effrayés 
de cette léthargie , ou coma-hystérique , parce qu'ils 
l'avoient déjà vue dans cette position. J'appris aussi 
que la veille , de vives contrariétés avoient mis fortement 
sa sensibilité en jeu. Des frictions avec les alcohols aro- 
matiques , un flacon d'ammoniaque placé sous les 
narines , quelques gouttes de teintures des gommes 
fctides mises dans la bouche , n'amenant aucun tiiieux, 
011 attendit tranquillement que raccès cessât : ce qui 
ont lieu six heures environ après le moment où le 
" 'toit levé. Elle i*a conservé aucun souvenir de 
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Je dounerai au troisième fait , dont j'ai proitiîs Ilits- 
<l«sf«mm^« tdirc y sous le nom d* apoplexie h^slcîrique. Madame R f 
âgée d'environ 55 ans , d'une habitude nerveuse très- 
pronoucëe ^ n'est plus rdglée depuis long-temps , et 
ue l'a jamais été que d'une manière fort incomplète ; 
elle a perdu tout-à-fait la mémoire dans une attaque 
semblable à celle que je vais décrire. Il y a deux ans 
que sans cause connue ^ madame R. tomba sans con- 
noissance } sa figure devint rouge , livide ; sa respira- 
tion stertoreuse , il n'y avoit point de mouyemens 
couvulsifs^ les membres étoient souples; les artèrea 
temporales battoieut vivement ; toutes les veines de la 
tête paraissoient injectées. Cet état dans lequel je la 
trouvai me paroissant apoplectique y je fis , mais 
, vainement , chercher un chirurgien pour pratiquer une 
.saignée i eu attendant , je couvris l'une et l'autre tem-« 
os de douze sangsues qui saignèrent abondamment. 
Ia déglutition étoit tout-k-fait impossible; on appliqua 
aux jambes des cataplasmes irritans , et la malade fut 
tenue dans une position droite. Après deux heurea 
environ de ce traitement , la malade reprit peu-à-peu 
ses sens , sa figure se décolora , et elle ne conserva 
aucun souvenir de son accès. J'ai revu madame R. 
il u a deux . mois dans un état analogue ; je n'ai 
eu recours qu'aux irritans appliqués aux jambes , et 
aux vaporisations des teintures de gommes férulacées. 
Ne peut-on pas croire que la perte de la mémoire tient 
à une congestion cérébrale , ou même à un épanche- 
ment qui gêne les fonctions de cet organe ? 

Je reviens à M. Capuron , qui a ramené à trois chefs 

tout ce qu'il avoit à dire des lésions des menstrues. 

Ménorrha^ie , ou écoulement immodéré des règles ; 

aménorthie ; déviation des menstrues» Tous ces articles 
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ont été traités ^ avec rëteudiie et le soin qa*_exigepit « 
rimportau«e^ de la matière. Saus les aualjser, je me ^ ^"^*^^! 
couteuterai d'y renvoyer les lecteurs. 

Mais un des points les plus délicats que M. Capuron 
avoit à établir et oit de déterminer la conduite qu'on 
devoit tenir dans les maladies lorsque les régies pa* 
toissoieut pendant leur cours. La plupart des praticiens 
8*arrétent alors tout court , et convertissent leur traite* 
ment, souvent actif, en une médecine purement ex<« 
pectante. D'autres, au contraire^ comme Dehaen, Stoll^ 
u'employoient pas alors avec moins d'assurance la 
saignée , les vomitifs , si le cas d'ailleurs l'exigeoit.Uue 
conduite pareille est téméraire lorsqu'elle n'est pas im^* 
périeusement commandée^ c'est ce qu'a bien vu M. Ca« 
puron f qui , loin de se montrer exclusif, distingue les 
cas , en pèse la gravité , et ne prescrit d'agir que lors- 
qu'il y a dauger réel. 

La cessation des règles chez les femmes est le plus 
singulier phénomène physiologique qui se passe dans 
l'économie animale. Aussi^ combien une perturbation 
aussi profonde dans la plus importante des fonctions 
doit apporter de modifications dans toutes les autres ^ et 
que d'accideus accompagnent cette époque dans le 
plus grand nombre des cas^ à peine en efl'et en est- il 
quelques - uns où elle ne spit marquée par aucun 
trouble. 

Fotergill est , sinon le premier , du moins celui qui 
a le plus sérieusement appelé l'attention des médecins 
sur cette époque de la vie. Il a tracé des règles d« 
conduite fort bonnes à pratiquer. Je n'entrerai dans / 

aucun détail sur les préceptes sages qu'à donnés M. Ca- 
puron ; mais j'insisterai sur le fréquent emploi de la 
saignée du bras dans cette période de la vie. Pour re- 
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> mëdier aux ac cidens graves et varies de cette ëpoqne ^ 
te femmes ^^ ^ lecoors aux sangsues appliquées à là vulve y lors- 
que la menstruation déjà irrëguliére , se suspend en-« 
tièrement 5 c'est mëconnoltre les lois physiologiques y 
et la pmiîqne est en ceci trés-conforme à la théorie ^ 
qui nous iq^prend que la menstruation étant u^ fonc- 
tion sur son déclin , on tombe dans une erreur raam* 
feste si l'on tend à rappeler le .sang vers un organe 
d'où la nature s'eflbrce de l'écarter. L'établissement 
des cantères à cette époque de la vie a été fort pré- 
conisé par certains praticiens ; et au nombre de 
ceux qui ont déprécié ce moyen y je placerai M. Ca-» 
puron lui-même. Cependant il me semble que rien 
n'est plus physiologique que de déterminer loin ^ 
^organe soufirant un point d'irritation qu'on peut aug- 
menter ou diminuer k son gré ; car on croit bien que 
je ne l'envisage pas sous le rapport chimérique de 
révacuation d'humeurs. 

Cette époque de la vie de la femnie étend son 
influence sur les maladies qui se développent alors. 
Toutes varient , quant k leur caractère , k leur mar* 
che, k leur durée 1 k leur terminaison. C'esk sur-tout 
alors que les afi'ections goutteuses se prononcent; et 
j'ai eu encore tout réeemmeut l'occasion de reconoître 
une cause semblable aux cardialgies aussi fréquentes 
qu'atroces dont étoit atteinte depuis dix ans une dame 
d'environ ciuquaute-ciuq ans. Tous les trailemeus étoieut 
demeurés sans succès , jusqu'à ce que des nodosités 
arthritiques , en décelant la vraie nature du mal y eu 
eussent â la fois indiqué et fourui le remède. 

J'ai beaucoup loué l'ouvrage de M. Capuron y ou 
plutôt je me suis plu k transcrire ma pensée ; mais 
la section 9 y intitulée : des Polypes de la matrice 
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et du vagin , et plus epcore la section suivante , ajmnt ! 
pour titre i des Calculs de la matrice, yeuient être dis- a^*^ef 
cutëes avec quelque critique. Dans le premier de ces 
chapitres , l'auteur ne décrit que le polyçe muqueuz. 
Cei polype est le seul peut-être qui eu mérite réelle* 
meut le nom; mais au moins il couvenoit de dire quel- 
que chose de ces végétations fibreuses , qui , se déve- 
loppant dans l'épaisseur des parois de l'utérus, proémi- 
nent dans sa cavité et l'efiaceut. Cette omissiou a ré- 
pandu beaucoup d'obscurité sur le deuxième chapitre. 
Daus celui-ci M. Gipurou n'a* envisagé les calculs uté- 
rins que comme des concrétions inertes , k l'instar de 
celles qui se forment dans les conduits excréteurs j tan- 
dis qu'elles ne sont le plus souvent dues qn'à l'endur- 
cissement pierreux des polypes fibreux; je dis pierreux 
et non pas osseux, parce que cette dégénéresceuce 
ne semble pas précédée de l'état cartilagineux. Sans 
nier entièrement l'existence de ces concrétions pier- 
reuses , on doit les regarder comme beaucoup plus ra* 
res qus celtes qui sont le dernier degré des tumeurs 
solides dont f« parlé. 

La seconde parttë du livre de M. Capuron est con- 
sacrée aux maladies des femmes / relatives à la géné- 
ration. Là se trouyeut exposés tous les accidens qui 
ont trait à la conception , tels que la stérilité , la con- 
ception dépravée , les monstres et les môles. Comment 
notre auteur nVt-il rien dit de l'influence attribuée à 
fesprit des mères sur leurs enfaus ? La question est 
cependant toute neuve encore , 'malgré le grand nom- 
bre d'écrits publiés pour ou contre. Viennent ensuite 
les maladies relatives à la grossesse , divisées en idio- 
pathlqnes, telles que la rétroversion , l'anterversion de 
la matrice , Tavortement^ etc. , et en sympadiiques ou 
dépendantes de l'influence de Tutérus sur /es difTé^entet 
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t fouctious pendant la grossesse. Dans la pretniére MC^ 
Maladie* tiou de ce chapitre , rauteur traite des afiections sym- 
pathiques de la digestion } de ce ilombre sont , l'odon-* 
talgie , le ptyalisme y Panorexie , le vomissement ^ les 
appétits bizarres , la cardialgie , les coliques ^ la àiuT^ 
rhée , etc. Dans la seconde sont décrites les maladies 
qui ont pour sidge les organes de la circulation s ainsi ^ 
la pléthore, les palpitations du cœur ^ la syncope , les va- 
rices , les hëmorrhoïdes , etc.; enfin lés maladies du sys- 
tème respiratoire , puis les névroses, les maladies aignë« 
et Jes maladies chroniques qui compliquent la grossesse^ 
Ces difTérens chapitres mëriteroient d'être examinés 
fort au long , autant à cause de Timportance des sujets^ 
qne par la manière dont M. Capuron les a traités ; 
mais je veux passer brusquement aux maladies qui af-^ 
feclent toute V économie en général ^ ou d'autres or-- 
ganes que la matrice , chez les femmes en couches. 

Ou devine bien que M. Capuron , docteur de l'école 
de Paris , a dû bainiir de cette histoire des maladies des 
nouvelles accouchées , tout cet appareil laiteux qu'on 
uvoit si malheiiteusement mis en jeu vers le milieu 
du siècle dernier. Rien ^ en eflet , de plus discordant 
que ce qui a été écrit sur une prétendue fièvre puerpé-. 
raie. Envisagée par Hippocrate , Galien, Celse, comme 
une inflammation de la matrice ; par Leake , comme 
iiuc inflammation des intestins ; par Puzot et Doublet , 
comme une lièvre d'une nature spécifique; par Withe, 
Peu , Tissot , comme une fièvre putride ; par Selle , 
comme une fièvre ataxique ; par StoU et Doulcet,' 
comme une fièvre bilieuse ; enfin , par Walther , 
Johnstou et M. Pîuel , comme une péritonite ; il étoit 
évident qu'un être aussi protéiforme , u'existoit réel- 
Jument pas , au moins comme une maladie suigeneris, 
Ivu ' ^T«**flrftut les choses de:]pUi s près , on s'est couvuncu 
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qae les femmes eu couches pouvoleut contracter toutes ! 
les épidémies régnantes , et que leurs all'ections spora-* deaf«iiuii«i 
diques varioient comme les circonstances dans les- 
quelles elles se trouvoient placées. Tout a été dès- 
lors expliqué : toutes les contradictions ont cessé. 

Et quant aux deux causes qui ont été assignées aux 
maladies puerpérales ( j'appelle de ce nom les maladies 
qui frappent les nouvelles accouchées ) , le sang des 
lochies et le lait , il est bien évident que ces causes 
sont purement illusoires. M. Capurou démontre fort 
bien que la cessation de l'écoulement sanguinolent y est 
l'eiFet de la maladie , non sa cause , puisque celle-ci 
la précède. La même chose, et 'd'une manière encore 
plus évidente , a lieu relativement au lait. Car , outre 
que la maladie précède souvent la sécrétion du lait 
dans les mammelles y la flaccidité des seins , lorsque 
toutefois elle a lieu , n'est aussi qu'un effet secondaire. 

Que penser donc de toutes ces maladies laiteuses 
dont le vulgaire des médecins varie le nombre avec 
d'autant plus de facilité qu'elles n'ont aucune base dans 
la nature ? Rien autre chose , sinon que ce sont le plus 
souvent des affections rhumatismales ; et l'on sait , eii 
eflet , combien la grossesse et plus encore l'accouche- 
ment , rendent les femmes sensibles aux variations 
atmosphériques. Gomment u'a-t-on pas vu de tous 
temps qu'il n'y avoit pas une de ces maladies laîteuses 
dont oîi ne retrouvât l'analogue chez les hommes? 

Ces observations me rainénent de nouveau , et tout 
naturellement , au point par lequel j'ai commencé cet 
article. C'est le défaut de physiologie qui a enfanté ces 
chimères et leur a donné du crédit. Revenons donc k la 
physiologie : qu'elle entre dans la médecine ; ou plutôt 
que la médecine ne soit plus qu'une de ses conséquences. 
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} Une physiologie fondée sur les seules lois de la vie ; 
Maladies mj^ uosologîe dans lesquelles le^ maladies ue sout 
appréciées que par leurs symptôioes , et jamais d'après 
des causes imagiiiaires ou impossibles a découvrir : tels 
sont les iustrumeiis sur lesquds la médeciue actuelle 
établit sa marche. 

A cette exposition bien sommaire du livre de 
M. Capuron , je devrois joindre l'analyse de sa troisième 
partie ^ celle consacrée aux maladies desjemmes rela- 
tives à la lactation ; mais j'ai assez fait conuoitre la 
bonne doctrine de l'auteur et sa manière d'écrire 
pour qu'on juge favorablement de cette portion de son 
livre. 

Je terminerai par les deux remarques suivantes 
tout ce que j'ai à dire du livre de M. Capuron. 

Je dirai , en premier lieu , qu'il n'est pas semé d'assez 
d'érudition , non que quelquefois on n'y trouve des 
noms d'auteurs ; mois ces noms sont cités sans indica- 
tion des livres , ni des chapitres , etc. ; ce qui est trop 
vague. 

Il me semble ensuite que M. Capuron s'est bien 
complaisammeut étendu sur les détails du traitement ; 
toutefois ces détails seront une source d'instruction pour 
les médecins qui ue sout pas encore très-versés dans la 
pratique . Ce que je louerai esseutiellement dans cette 
portion du livre de AT. Capuron « c'est l'éloiguement 
qu'il montre pour une médecine polypharmaceutîque , 
et la confiance qu'il accorde justement aux conseils que 
fournit Fhygièue. 

P. S. Quelques personnes me fout l'honneur de 
m'attribuer les articles relatifs au dictionnaire des 
sciences médicales , Signés Ci, Mon devoir et la vérité 
ireuleut que j'en reporte l'avantage à leur savant auteur. 
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Traité de la colique métallique f vulgairement appelés 
colique des peintres , des plombiers, de Poitou , etc. 
as^ec une description de la colique végeftale , et 
un mémoire sur le tremblement des doreurs sur 
métaux ; par F. V. Mérat , Z>. Af. , iu-8*. 

La colique métallique y plus géuéralemeut coiiuue * 
des mëdecius sous le nom de coliquç des pejiutre# q\^ métallique 
de colique de plomb , est au nombre des inaladies 
qui sont dues aux progrès de la civilisation. Ce n'est 
point une aflection dont les ëlémens se trouvent orir 
^iuairement distribués dans Torganisme animal , et ^ 
laquelle tous les individus sont prédisposés , comme 
à la colique flatulente par exemple , à la colique hé- 
patique y au choléra-morbus , etc. C'est une sorl^ 
d'empoisonnement par absorption y lequel a lieu chez 
les personnes qui se livrent à l'exploitation des mé- 
taux y à leur application aux arts^ aux m£^n ufoctures 
et aux fabriques. Aussi cette maladie , si commune 
de nos joufs ,, sur-tout dans les grandes cités y particu- 
lièrement à Paris et à Londres « était jûaconnuç aux 
Grecs y aux Egyptiens , et pendant fort long-temps 
aux Romains. Les auteurs des temps reculés n'en fout 
.point mention ) ce qui prouve au moins qu'elle devait 
être fort rare y et qu'ils ont pu la reléguer parmi des 
anomalies , dont la cause étoit inconnue. Hip- 
pocrate ne la décrit dans aucun de ses ouvrages. 
Jusqu'à Gelse y ou n'eu découvre aucun indice 
dans les traités de médecine. Ce graud homme lui- 
même y qui parle du dauger auquel sont exposés les 
ouvriers employés à la préparation du plomb ^ ne 
nous doni\e point de lumière sur le mode d'action 
délétère de ce naétal et de ses oxides. Galieu , Arétée 
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f de Capadocc , Paul d'Egine , Aetius , Rhasés , Haly- 
Knétaliicnie. ^^^*^* f Aviceiiues , ne nous eu appreuueiit paa 
davantage. Ces mëdecius , d'ailleurs , u'avoieut re- 
marqué que la colique produite par le plomb j et uul- 
^ iemeut celles qui résultent des émanations des autres 

métaux. Ou trouve dans les ouvrages d'Avicennes 
une description beaucoup plus méthodique de la colî* 
que produite par le plomb, que celles données par les 
auteurs qui Tavoient précédé. Ce médecin Arabe est le 
dernier dans les écrits duquel il soit fait mention de 
cette redoutable maladie. La médecine , vers l'époque 
où il florissoit , devint l'apanage des physiciens ; entre 
leurs mains y elle se plongea dans la bcu-barie. Ils 
laissoient aux chirurgiens , aux mires*, le soin de 
traiter les maladies , et se bornoient à enseigner une 
vaine théorie dans les écoles. Ce ne fut que cinq 
«écles après Avicennes que les médecins , ayant été 
rendus au célibat , et pouvant désormais se livrer à 
la pratique , consignèrent dans leurs écrits des obser- 
vations sur la colique des peintres. Fernel est un des 
premiers médecins modernes qui en fasse mention 
dans ses ouvrages ; il en rapporte une histoire qui ho- 
nore son talent observateur 3 mais ce n'a été que vers 
le milieu du XYIII* siècle que Fétiologie de la co- 
lique des peintres a été exposée d'une manière satis- 
faisante. C'est de cette époque que datent les nom- 
breux éciits publiés sur cette matière y par les Fran- 
çais , les Allemands , les Anglais et les Hollandais. 
La plupart de ces écrits sont incomplets sous le 
double rapport de l'exposition des divers ageus qui 
produisent la colique métallique , et du traitement 
qu'elle sollicite. Ce n'est que de nos jour» qu'il a été 
xecouuU qu'elle peut être causée , non- seulement par 

le 
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k plomb 9 mais encore par le cuiirre , le fer , Pëtaîa , { 

le mercure ^ le marbre , les autres pierres dures , le Golit^tto 

plâtre , la chaux , le dîamaut , le verre , le salpô- ^ * ^^* 

tre y etc. ; que le plomb occasionne les deux tiers des ^ 

coliques métalliques ; et qu'immédiatement après lui, 

vient le cuivre , et sur-tout le vert de gris , dont le» 

effet sont bien plus actifs que ceux du plomb. 

L'ouvrage qiie publie aujourdliui M. Mérat est 
une histoire complète et très-bien &ite de la colique 
métïJlique. C'est un excellent livre , qui dîspense^ de 
tous ceux qui l'ont précédés sur le môme sujet , et qui 
doit faire partie de la bibliothèque des médecins pra- 
ticiens. M. Mérat y avant de nous donner son opinion , 
expose celles de tous les médecins qui , avant lui , se 
sont occupés du même objetj ils les discute en homme 
très-*versé dans la pratique , et les réduit à leur juste 
valeur. Son livre est rempli de recherches aussi cu- 
rieuses qu'instructives. Uauteur nous apprend quelles 
sont les professions dont l'exercice peut occasionner 
la colique métallique } ce qui devient très-intéressant 
pour le praticien. Beaucoup seront étonnés , lorqu'iU • 
en parcourront la liste : elle n'est point tracée au ha- 
sard j c'est d'après les registres et la tradition conservés 
à l'hôpital de la Charité de Paris y où , depuis prés de 
deux cents ans , la colique métauique se traite avec 
succès ; c'est d'après ce que M. Mérat a vu lui- 
même qu*il a écrit. Nos lecteurs ne seront sans doute 
pas fâchés de trouver ici un tableau des ouvriers qui, 
par leurs professions , s'exposent à contracter la co- 
lique métallique. Ces ouvriers sont tes peintres et 
barbouilleurs , les marchands et broyeurs de couleurs, 
les peintres à l'huile et en miniature , les plombiers , 
les potiers de terre , les faïenciers , les lapidaires , les 
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ii^imrs , les impnxneuis , les fondeurs en paxajctères^ 

Colique les ciseleurs > les joailliers >les orfèvres ,l.es bijoutiers y 
"^ '^ * les niettèurs eu CBuvre, l^s cartiers, les essayeurs, 
les uiouuoyeurs » les verriers ^ les passetaloi^uiers , les 
cordonniers ( à cause de la poix blanche dont ils se 
servent ) y les ceinturonniers , les doreurs , les chi- 
mistes > les pharmaciei^s , les fabricans de couleurs, 
les marchands de vin (lorsqu'ils frelatent leur vin avec 
la litharge ) , les chapeliers , les épiciers ^ les mi- 
neurs f les chaudronniers , les tourneurs , les bou- 
tonniers , les polisseurs , les fondeurs eu cuivre et en 
bronze , les statuaires , les horlogers y les serruriers , 
les armuriers , les ferblantiers , les carriers « Iça plâ«» 
triers , Içs chaufourniers^ les tailleurs de pierres, les 
marbriers , les rémouleurs y les fkcouuiçrs > les sal« 
pétriers , les ouvriers qui fabriquent le vernis , ceux 
qui l'emploient y etc. 

Il est aisé de juger > d'apcès cette éuumératîou i^ 
que la colique métallique n'est pas uniquement duai 
au plomb et à sa préparation ; c'est ce que M. Merat 
a démontré jusqu'à l'évidence , par des observatious* 
authejitiques : ce qui prouve. touj purs mieux que de» 
raisonnemens spéculatifs. 

•L'auteur décrit avec précision tous les caractères de 
la colique métallique , ses causes f son siège , ses 
complications y les sigues ,de son invasion , ses pro- 
grès , ses diverses terminaisons, et ses conversions. 
Il la distingue, en habile praticien , de la colique 
végétale , avec laquelle il est dangereux de la con- 
fondre ; ce qui a eu lieu trop souvent , même par 
des médecius et des auteurs dont la réputation rend 
l'erreur moins excusable. 

Les caractères les plus tranchés de la colique mé- 
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tallique , si bien dëcrits par notre auteur , stot î n r ^ 
des Toniissemçus verdâtres , des coliques vives métaUiqu» 
et fréquentes , uue constipatiou opiniâtre , la rëtrac<^ 
tion du ventre , qui s'enfonce vers Fômbilic • l'absence 
totale de la fièvre dans toutes les phases de la^ma]a-- 
die , et sa terminaison sans crises. Il j auroit peut« 
être une petite chicane k faire à l'auteur sur cette 
dernière opinion 5 il est difficile de penser qu'une ma-i ' 
Jadie se termine sans erisc, sur-tout une maladie 
aussi aiguë , et qui affecte des organes aussi essentiels 
à la vie. Mais ce n'est pas ici le lieu d'une telle 
controverse 5 il nous suffira de faire remarquer it 
M. Mërat que les immenses évacuations, provoquées 
par les vomitifs et les purgatifs qui sont administrés 
à si haute dose dans la colique métallique , peuvent 
être considérés comme une crise > sinon naturelle l 
du moins bien réelle. iM. Mërat, qui à enrïëhi sou 
ôuvî^é dé nombreuses observations , considère la 
cachexie , la paralysie « qui sont souvent la' suite de 
la colique métallique , comme des terminaisons. Si 
ïioiU ne craignions d'établir ici une vaine dispute d<^ 
mots , nous essayerions de prouver, d'après la lecture 
môme des observations de ce médecin , que ces ter-« 
ininaisoni sh\ïi de véritables conversions ; et le traite- 
ment que l'auteur popose serviroit à confirmer notire 
opinion. 

Les auteurs ont été pendant long-temps très-divisés sur 
les moyens curatifs applicables à la colique métallique. 
Les uns la considérant comme une affection înflamma»' 
toire, lui opposoient lesémolliens, les rafrajchissans» les 
antiphlogistiques , pour nous servir de l'expression ' 
usitée^ les autres^ l'envisageait sous sou véritable point 

E e 2 
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^ .. de vue , c'est-k-clîre comme l1lle^coustîpallon sanà in* 
métallique flammation, produite par la présence daus les iutestiui 
de particules métalliques y la combattent par les vomitiïil 
k h&ute dosQy les purgatifs drastiques , et les opiacés. 
" L^ezpérieuce a couËrmé ce mode de curatioQ> conseillé 

et mis en pratique parles auciens^ltels que Ceise y Dios- 
coride, Paul d'Egiue, Àetius, Avicenues, etc. C'est aussi 
fopiniou de M. Mérat j etayée surVusage constamment 
suivi à la Charité de Paris depuis deux siècles; et qiiî , 
dans la pratique de fauteur , a toujours été couronne 
par le succès. Le traitement connu sous Ib nom de ttaî" 
iement delà Charité esX ^onc\e seul, le véritable anti- 
dote de la colique métallique; notre auteur l'expose 
dans tous ses détails ; il eu inàique Fapplicàtion ayoé 
^ute la sagacité dont il a fait preuve daus la compoa 
•itiou de Texcelleul traité qui nous occupe. 

Nous venons de dire que M. Mérat établît les diiTé*- 
rences essentielles qui existent entre la colique métal- 
lique et celle qu'il appelle vdgéictle, et que les auteurs 
nomment coU^ue de Poitou, de DevonshirCj etc. ; nous 
croyons utile de placer ici eu parallèle \e^ signes ca- 
ractéristiques de ces deux maladies. 
. La colique métallique est sporadique, causée par 
f influence des métaux, sans fièvre , avec rétraction 
de Tabdomeu , . avec peu ou point de sensibilité au 
ventre. 

Lar colique végétale est épidémique , causée sans 
riuflueuce des substances métalliques y souveut avec 
fièvre , avec gonflement de Tabdomen , avec une grande 
sensibilité au ventre. 

Or, cette dernière aflection oRire évidemment des 
Ûidications thérapeutiques bien difiereutes de la pro- 
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siière ; c'est dans, Touvrafire mémo dé M. Mérat* qu'il ! 

faut les etudien inéialli<|ttt 

P^otre auteur ^ qui u'a pas^ yvc fa colique végétale 
conuue sous le uom de colique de Madrid, ei». bit 
Bneiitlou sur. la fot d'autrui , et uous semble n'eu avoir 
dëduit les causes que très-imparfaitemeut. Le séjouc 
que uous avous fait eu Espague avec les armées u'd 
pas été assez long y et nous u y avous pas }pui de cette 
tranquillité d*esprit nécessaire lorsqu'on veut se livret 
k des recherches importantes 5 et> sans prétendre dé* 
terminer l'étiologie de la colique dite de Madrid , 
nous hasarderons une opinion sur les causes qui 1^ 
développent souvent, sur-tout chez les Français ; nous 
^Exposerons plutôt sous la' forme du doute que comme 
uue chose jugée. Il nous semble que le nom de coliqu» 
de MadHd* est fmpropre , puisque cettje maladie n, 
lieu dans toute la Castille , le royaume de Léon , la 
Biscaye , TÀllava , le Guipuscua , la Navarre , les. 
Catalogues et le royaume de Valence.. Ce fait détruit. 
Fassertiou qu'éBè Qêf produite par le site élevé de 
Madrid, par sa température chaude le jour et froide^ 
la nuit y et qu'enfin elle est de nature rhumatismale» 
Nous pensons que la fraîcheur des nuits, eu opposi- 
tion avec les chaleurs du jour , peut être prise c». 
considération comme une des causes auxiliaires de 
cette maladie-, aur^tout^ chez les Français non accli- 
naalés^ mais celles quenous considérons comme plus 
directes , sont Texcessif abus du chocolat , dont nous 
ayons vu des militaires consommer jusqu'à une livre 
par jour» Ou s'étonnera peu de reffet que , selon nous , 
produit cet aliment ,. lorsqu'on saura que souvent il 
contieut au^ moins uue onco' de canelle par livre. La 
deuxième cause est l'usage du, vin. rouge qui se re^ 
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r coite dans les provinces dont nous venons de parler : 

Coliguc ce viu est fort e'pais , très-coloré , charité d'un arôme 
inëtallmoe ^ , , « «• ^ . 

fort acerbe , et dont 1 eiiet concourt certainement à 

diminuer l'action des intestins et à produire la consti- 
pation. La rareté des eaux pendant les chaleurs , 
dans beaucoup de provinces espagnoles, en Castille^daus 
le royaume de Léon surtout , leur dégénérescence 
putride , sont une troisième cause prochaine qui dé- 
veloppe la colique végétale en Espagne. Du reste > le 
traitement proposé par M. Mérat est analogue hbceliû 
qui nous a réussi auprès des militaires atteints de cette 
colique. Nous avons eu à nous louer eu outre de l'emploi 
dû cafomélas , dans les constipations les plu» rebelles. 

Le livre que M. Mérat vient de publier est un 
véritable ireihé ex pro/e^fo sur la colique métallique; 
ce traité manquoit à l'art de guérir. Placé à la source 
la plus féconde pour observer cette maladie , notre 
auteur n'a négligé aucun moyen pour en éclairer l'é- 
tiologîe , en déterminer le siège et le mode d'invasion. 
L'autopsie cadavérique , l'analyse des excrétions, telles 
que l'urine , les déjections stercorales et les sueurs , ont 
été faites avec exactitude. L'état du canal alimentaire, 
de la cavité abdominale après la mort , n'a jamais pré- 
senté de signe des ravages produits par les substances 
métalliques qui avoient déterminé la colique et la mort. 

L'analyse des selles , des urines et de la sueur , n'a 
offert aucune trace de substances métalliques dans 
les diverses époques de. la colique. 

Comment donc agissent-elles sur l'organisme ani- 
n?al ? Est-ce en pénétrant dans les intestins pai^ les 
voies de la digestion ? M. Mérat résout négative- 
ment cette question. Il pense ^qu'elles agissent par 
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émadatiou , et que ietir seule absorption par les pores \ 
suffît pour produire Peflet délétère qui se remarque n^^talîiquc* 
cliez les individus atteints de la colique métallique ; 
que le plomb possède une partie odorante , un arome 
particulier qui se développe lorsqu'on tient ce métal 
dans la main et qu'on l'y frotte 5 qu'enfin c'est cet 
arome qui , pénétrant par nos pores , produit la co- 
lique métallique. 

Les mojrens préservatifs conseillés par M. Mérat 
sont avoués par l'hygiène 5 et leur eiHBcacité a été plus 
d'une fois consacrée par l'expérience la plus favorable. 
On sent bien que la propreté à observer par les ou- 
vriers est un des moyens les plus puîssans , comm& 
il est le plus fadile à employer. Nous le répétons , il 
faut lire ce traité , où tout est réimi dans un excellent 
ordre. Il est d'ailleurs écrit de manière à en rendre 
l*étude aussi facile qu'agréable. 

L'ouvrage est terminé par un .mémoire sur le trem^ 
blement qui survient aux doreurs sur métaux et aux 
autres ouvriers qui comme eux emploient le mer- 
rure. Ce mémoire contient des considérations nouvelles 
«ur cette maladie assez commune quoique peu connue* 
M. Mérat propose pour la combattre avec succès , des. . , 
moyens curatifs qui lui ont été fidèles. L'analogie qu'a 
cette maladie avec la colique métallique fait que 
ce travail de M. Mérat se trouve avantageusement, 
placé dans sou livre comme un complément utile.. 

FOVRNIIR 1>. M.^ 

£ lî R A T A^ 

Dans le «lerriier cahier cîe ce Journal , page 342, ligne 4^^. 
Us réflexions, lisez r ces réttexions. Même page, igné iH, 
les ouvrage» sortant du fis , Usezrlts .ouvrages futurs du. 
ftis. 5arA:viru*est poÎQl irdnrais dans celte acceitioo. 

F 
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, } Mémoire qui a rénporté le prix au jugement ^la 

inaUaiéf Société de médecine^pratique de MoniptUier^ sur la 
throniqacf quesUon proposée en ces termes .• 

Quel est le caractère distiuctif des maladies^ chro- 
niques 7 

De quelles solutions critiques ces maladies sont-elle» 
susceptibles ? 

Quelle est la cause générale de la lenteur ou de la diC» 
ficultë de leurs terminaisons 7 

Et par quels moyens , soit diététiques , soit médici- 
cinaux > peut-on en abréger la durée ou en assurer 
la solution ? 

Par J. PoiLROux , D. M. membre de plusieurs so^ 
ciétés savantes, 

Carpit enim vires panlatîm» 
Vmo. 

Quelles variétés présentent les maladies sous le rap* 
port de la durée? tantôt c'est avec la rapidité de la foudre 
qu'elles brisent les liens de la vie ; tantôt des mois , des 
années y ne peuvent suffire pour leur terminaison. CesC 
•ur ce caractère y la durée , qu'est fondée la distinction 
des maladies en aiguës et en chroniques. Lorsque la 
maladie se termine eu quarante jours on dit qu'elle 
est aiguë ; on la nomme chronique quand elle dépasse 
ce terme. Cependant , comme l'observe M. Poilroux , 
la plupart de maladies aiguës passent à l'état chronique, 
et les chrouiques à l'aigu, sans que leur nature change 
Il étoit donc nécessaire de tracer une ligne de démar 
cation entre ces deux ordres de maladies y et de donner 
le caractère distiuctif au moyeu duquel ou peut les dif- 
férencier. Persaadée de l'importance de celte question , 
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la Société de médeciue-pràtique de Montpellier l'achoi- ! 

, • ^ jï • • Maladie* 

aie pour le sujet d un prix. cUroniau©» 

Quel est le caractère distincUfdes maladies chroni- 
ques? Pour répoudre à cette première question-, l'auteur 
compare les maladies aiguës aux chrouiques , et des 
difiéreuces qu'elles pi ésentent, tire le catactère dis- 
tinctif de ces dernières affeclious. Ainsi l'invasion des 
maladies aiguës est brusque , le développement des 
chroniques se fait d^une manière lente. Les temps 
d'irritation , de coction et de crise que présentent les • 

premièreâ s^ob^ervent rarement dans les secondes ; la 
fièvre , qui accompagne presque toujours les maladies 
aiguës y se rencontre rarement dans les secondes , et 
afiecte toujours , quand elle a lieu , une marche lente. 
Les maladies aiguës régnent dans certaines sedsons y et 
sous l'influence de quelques constitutions athmospbé- 
riques ; rarement les chroniques tiennent a cette in- 
fluence. La cause prochaine des maladies aiguës pa- 
roît être ivne matière extrêmement subtile,, cause 
entièrement étrangère à l'écouornie. Un vice dans le 
systêaie entier des solides et de^ fluides , ou une alté- 
ration organique faisant partie constituante du corps, 
est celle des aflections chroniques. Le système sanguin 
ou quelque organe essentiel est le siège ordinaire de» 
maladies aiguës ; dans les chroniques c'est le lympha- 
tique ou le nerveux , presque toujours loin du système 
vasculairc sanguin. Les maladies aiguës attaquent les 
gens robustes , les jeunes gens , les habitans des pays 
chauds 'y les chroniques , les personnes foibles , d'un 
tempérament pituiteux , épuisées par la débauche ou 
quelque cause débilitante. Aussi les deux périodes 
de la vie dans lesquelles les forces sont peu dé- 
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veloppées , Tenfance et ]a vieillesse , sont les teinp»- 
chrunilra^ ®" *® montrent les maladies chroniques. La phthisie, 
il est NTai, Tune des maladies chroniques les plu» 
meurtrières , attaque dans l'âge où la nature peut 
déplorer la plus grande énergie ; mais les sujets af- 
lectês sont presque toujours d'uue foible constitution , 
et ont été dans leur eufauce atteints des maladies 
chroniques propres à cet âge, comme les scrophules,etc. 
Dans les maladies ai^iiës « la nature lutte avec efË- 
cacité contre la matière morbifique ; accablée sous le 
poids du mal , elle combat au contraire en vain , dans 
les maladies chroniques , im principe contre lequel 
elle a employé trop tard ses eflbrts. 

C'est en procédant ainsi méthodiquement queM.Poil- 
roux (lonue la solution de la première question. La 
marche de quelques-unes des ailections chroniques le 
porte à les regarder connue une classe intermé- 
diaire^ et k leur donner le nom de chroniques vives y 
parce qu'elles se rapprochent des aiguës. U choisit 
pour exemple la phthisie et rhjdropisie ; d'autres af- 
i'ections , comme l'apoplexie , l'épilepsie , la goutte , 
les fièvres intermittentes semblent tenir de l'un et 
de l'autre genre de ces maladies. 

De quelle saluUons critiquer les maladies chro^ 
nieiues sont - elles susceptibles 7 Avant de répondre 
à cette question , l'auteur fait counoitre . ce qu'on 
entend par les mots crîse , solution critique ^ dans les. 
maladies aiguës. Les efforts de la nature pour neu- 
traliser la cause morbifique et l'expulser par les or- 
ganes excrétoires , lorsqu'elle est su£Bsamment élabo- 
rée , constitue ce qu'on appelle une crise. Une réac- 
tion du système vasculaire sanguin paroit être la cause 
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âc cette opération. Aîiisî, plus la cause des maladies i 
aiguës se rapprochera de ce système, et plus la uaturo JVîala lies 
aura de force , plus les crises seront sensibles. Si donc, 
comme il a été dit précédemment , la ibiblcsse est 
l'essence des maladies chroniques, si ces maladies at- 
taquent dau4 les deux âges de la vie où le principe 
conservateur peut éa -r avec moins d'efiets, si les 
sujets d'une constitution foible ou épuisée par la dé- 
bauche eu ^ut atteints , si les systèmes lymphatique 
et nerveux en sont plus particulièrement le siège , ou 
peut inférer que rarement il survient des crises dans les 
maladies chroniques. Ce,r>endant la nature ne reste point 
oiseuse , elle travaille a la guérisou des maladies chro- 
niques , comme à celle des aiguçes : ou voit quelque- 
fois dès dépôts ou des éruptions crouteuses aux extré- 
mités inférieures terminer heureusement la phthisie. 
La guérisou de quelques hydropisie a été due à un vo- 
missement ou à quelque sécrétion abondante. La ma- 
me , l'api lepsie , peuvent aussi devoir leur guérisou 
à l'efficacité des eflbrts de la nature. L'époque du re- 
uoqvellement des dents , celle de la puberté , le chan- 
gement de saisons , etc, , produisent d'heureux eflets 
sur la marche des maladies chroniques. 

Quelle est la cause de la lenteur ou de la diffi" 
culte' des terminaisotis des maladies chroniques 7 
M. Poilroux admet plusieurs causes de la lenteur des 
affections chroniques. La première est le sicgc de la 
maladie 5. la seconde l'influence des causes éloignée^ 
qui out contribué à sa production 5 la troisième une 
excessive mobilité du système nerveux ; la qua- 
trième enfin , l'état de foiblesse du principe conser- 
vateur. 
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Par tjuéls mojrens , soit diéicUques , soit médicv^ 

^^i^àÀtt cinaux y peut-on abréger la durée des maladies ckro^ 
cbrojiiaiics T 

niques ? D*après ce qni a été dît pour la solution des 

questions précédentes y ou voit que M. Poilroux regard» 
la langueur des forces de la nature comme la cause la 
plus générale des maladies chroniques. C'est donc à 
cette cause principale que doit se rapporter le traite- 
ment qui convient à ces maladies ^ redonner à la mu- 
tnre réncrgie nécessaire pour faire des efforts efficacesr 
cx>ntre les causes qui donnent lieu à ces affections r 
telles sont les indications à remplir. Parmi les moyens 
que l'art peut employer pour changer le type d^une ma- 
ladie chronique et lui donner le caractère aigu , il en 
est un supérieur aux autres , c'est cet agent que la na- 
ture emploie avec tant d'efficacité y la fièvre. De uonw 
breuses observations prouvent quel heureux change- 
ment les secousses fébriles peuvent opérer dans les ma- 
ladies chroniques pour eu abréger ta durée. Lebutda 
Tauteur n'étant point de déterminer dans quel cas if. 
convient d'employer cet agents il ne donne aucun 
précepte. Tous les moyens , soit diététiques , soit mé- 
dicinaux , dont l'effet sera de donner à la natuire l'ac- 
tivité dout elle manque , rempliront la mémo indi- 
cation. 

L'emploi de ces moyens pouvant , dans quelques cas >• 
aggraver l'état du malade , et exigeant quelques mo- 
difications , M. Poilroux distingue les maladies chro-- 
. niques en plusieurs ordres naturels : i* affections gas- 
triques, chroniques 5 a** maladies lymphatiques , mu- 
queuses et glanduleuses ;5® maladies séreuses ; 4* phleg- 
masies chroniques j 5** affections purulentes 5 6** hé- 
morrhagies passives } 7" maladies nerveuses. M. PoiU 
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TOUX indique ensuite les modifications ii apporter w , 
traitement , et prccouise quelques moyens. Il recom- Maladies 
mande l'eau de chaux coupée avec le lait dans j^ *'"'^°'*^î"®^ 
phthisîe scropbuleuse et Teiigorgcmeut des glandes du 
lïiësentère dépendant du même vice. La digitale pour- 
prée y tmie à la scille , est , suivant lui , un remède 
souverain , dans Thydropisie ^ le cautère actuel dans les 
suppurations internes , et le quinquina pour fortifier 
le système nerveux , sont regardés par M. Poilroux 
comnae les moyens tes plus eHicaces. Plusieurs obser- 
vations 9 soit propres k Fauteur , soit prises dans divers 
ouvrages , viennent à Tappui de sou opinion. 

Tel est le précis du ménioire que la Société de mé- 
decitte-prati<)ue de Montpellier a jugé digne du prix. 
M. Poilroux a éclaird un point fort important de noso- 
graphie ; cet ouvrage ne peut manquer d'être accueilli, 
fiivorabiemeut par tous ks gens de l'art. 

N. Gaultier. 



Recherches expéiimentales , anatomiques , chimie 
ques j etc, , sur ta phy-sùjuc des animaux mam-- 
mijeres hibernons ; ouvrage composé par M. Saisst, 
me'decin à lofon, pour concourir au prix propose 
par V Institut sur la question suivante : 

Déterminer par dés observations et des expériences c t 
anatomiques y chimiques y quels sont les phénomènes animaux 
de l'eugourdissement que certains auiinaux , tels que ^ ®'"*"*' 
les marmottes y les loirs ^ etc. éprouvent pendant 
l'hiver , sous le rapport de la circulation du sang , 
de la respiration et de Tirritabilité ; rechercher quelles 
,^„f 1/.. causes de ce sommeil ^ et pourquoi il est 
ces animaux. 
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Dire que le mémoire de M. Saissy a été coaronnë , 
^?*''*'« est le plus grand éloge qn'oa puisse eu faire. 
Jubernanj. Cette question de llustitut est très-iutéressaDte pour 
la physiologie générale , et sur-tout pour celle des auî- 
maiLX uommés hibemaus. Des erreurs graves , com- 
mises par divers auteurs qui out écrit sur cette ma- 
tière , uécessitoient de nouvelles expériences. Si 
M. Saibsy n'est pas parvenu à éclairer lotalemeot cette 
question , il a au moins jeté beaucoup de lumières 
sur plusieurs phénomènes de Tengourdissemeut de ce» 
animaux , et a dissipé plusieurs erreurs accréditées. 

Comme ce mémoire est une espèce de procés-veibal 
d^cxpénences, il seroit impossible de l'analyser ezac* 
temeut; et si Ton vouloit ne douner qn'mi aperçu 
de ces expériences , aiusi séparées elles perdraient 
beaucoup de leur force ^ je me contenterai de fiûre 
connoitre quelques faits , et \^ conclusions de l'au- 
teur. 

Le mtémoire est divisé en deux parties. Dans la pre- 
mière , il offre les résultats es expériences propres à 
déterminer, non-seulement les phénomènes d'engour- 
dissement chez les auimaux hibcniaus, mais encore 
ceux qu'ils présentent étant éveillés^ la seconde est 
consacrée à la recherche des causes primitives de cet 
étrange sommeil , et de celles qui le rendent propre à 
ces animaux. 

D'aborJ , M. Sai^sy, par des expériences thermomc- 
triques prouve que la température des animaux hiber- 
nans est en raison directe de celle de TatmosphèrCy 
qu'ils ne s'engourdissent pas tous au même degré de 
froid; qu'il fatit uu froid Irès-iuleuse pour l'eugourdis- 
scmout de la marmotte , et moindre pour le hérisson , 
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le blaireau , et £ur-tont la chativc-soulris^ q^'il est uécc&- ! 
aaire que ces auiniaux ne iasseut pas* d'exercice 5 et aiiîmaur 
que, pour qu'ils s'eugourdisseutpromptemeut , il faut 1"^®^'**'**» 
qu'ils soient blottis dons un trou presque prive d'air. 
Leur température dans rengourdissemcut est de cinq p 
quatre , et quelquefois trois degrés au-dessus de zéro: 
si elle descend plus bas , et jusqu'à zéro, ils ne se ré- 
veillent plus. 

Dans l'engourdissement commençant ou prés de finir, 
la respiration est lente et presque insensible. Lorsqu'il 
estprolbud, ^M. Saissy assure qu'elle est complète- 
ment suspendue; .et il appuie cette opinion sur des / 
expérieuces qui , quoiqu'elles paroissent péremptoires, 
ne me seipbleut pas cependant à l'abri de toute ob- 
jectiou. U a mis une marmotte engourdie sous Tcau 
pendant quinze minutes , et elle n'en est pas morte : 
cette expérience est peu concluante. Il a ouvert uu 
côté de la poitrine d'un de ces animaux engourdi, 
et il n'a aperçu aucun mouvement dans l'organe pul- 
monaire , cela n'est pas convaincant; enfin il a placé 
ces auinoaux sous une cloche , et , par le moyeu' de 
l'eudiomètre , il a trouvé que la consommation du gaz 
Qxigèue étoit nulle 5 cette expérience seroit concluante ; 
mais est-il. possible d'estimes au juste la quantité ex- 
trêmement petite d'oxigène qu'a pu consommer mi' 
de ces animau:^ pendant huit heores , par une respi- 
ration extrêmement foible et leute ? Ces expériences 
sont très-sujettes à erreur pour des masses considé- 
rables ; peut-on y compter lorsqu'il s'agit de fractions 
aussi petites ? J'avoue que je pense, contre le sentiment 
de l'auteur, que tout animal qui passeroit un long 
temps sans respirer u'eu recouvrei^it jamaii la faculté.' 
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! Les expériences de M. Saissy ue sont pas assez fortes 

Sur les pour me faire chaiicer d'opiuiou. 
animaux '^ o r - 

Libernans. Quelques auteurs avoîeut émis l'opinion que lacircii- 
latiou de ces auimaux dans l'eugourdissemeut ëtoit nulle, 
et que leur sang étoit figé. M. Saissy relève d'abord 
cette dernière erreur , qui avoit déjà été combattue par 
Spallauzaui. 11 prétend ensuite que la circulation 
du sang est nulle dans toutes les artères et veines , 
excepté dans les gros vaisseaux qui partent du cœur. 
Cette exception me feroit croire quelle existe , mais 
d'une manière imperceptible dans les autres vaisseaux, 
et cette circulation toute foible qu'elle est , ne me paroit 
laisser aucun doute sur l'existence de la respiration , 
quoique difficile à apprécier; car ces deux puissances 
sont intimement liées. Enfin M. Saissy prouve par des 
expériences que la sensibilité et l'irritabilité sont extrê- 
mement foibles chez ces animaux , lorsqu'ils sont pro- 
fondén^nt engourdis. 

Dans la deuxième partie , notre auteur examine 
quelles sont les causes de- Tengourdissement biberaal ^ 
auquel sont sujets certains auimaux , tels que les mar- 
mottes , etc. 

M. Saissy pense avoir trouvé ces causes dans le peu 
d'expansion des poumons , dans la dilatation du cœut 
et ,dcs vaisseaux sanguins de l'intérieur du thorax et du 
ventre (les pulmpi; aires exceptés) et dans la ténuité des 

vaisseaux extérieurs , daus la grosseur des nerfs de la 
surface du corp^^g^j^p^ \ qualité peu coucrescible 
du sang , '^L^ ■■ *■ . h i^ ^nr, douceâtre de la 

On ni-viT^ li ■ ■»■• f r-^-lJa 

plus diliicif i^ ' ' ^ai 

^ ^ ..fat 
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«oe dispenserai d'en faire aucune , parce t^u'il y auroit 1 

beaucoup à dire. JlZl»^ 

r animauz 

II eût été à désirer que M. Seiissy eût fait des ex- hibernaux, 
përieuces sur Teffet du froid chez des animaux uou 
Libernaus , et de comparer les résultats. U est pos- 
sible qu'il eu eût tiré de graudes lumières. 

FAUTiueii 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

Transactions of a society for the improyement of 
médical and chiiizrgical Knowledge, vol. 5, 1812. 
Erysipèle de la face , du cou et de la poitrine , avec 
des circonstances extraordinaires. 

Vers la fin de i8oa , M. J. Wilson (i) fut appelé ErysipèU 
dans le Strand, à Londres, chez madame L.-K., femm« dan«lafa«t 
d'environ trente-trois ans , et mère de quatre eufaps, 
dont elle allaitoitlc dei^nier, âgé de trois mois. Cettt 
dame 9 blonde et d'une carnation fraîche , aroit été 
«ujette autrefois à des gonflemeus scrofulcux des 
glandes absorbantes du cou (2) qui n'ayoient pas sup^ 
pure j mais dont quelques-unes étoient resté engorgées 
«ans causer de douleur. Depuis sa dernière couche', 
ipadame L.-K. u'avoit point recouvré le sommeil /l'ap- 



[i] Qu'il me soit permis de payer ici mon tribut de re- 
oonnoissance à ce professeur habile et modeste^ dcat }• 
suivis autrefois les cours anatom^nes, etc. , au bel amphi- 
théâtre consliuit aux frais du célèbce G. Hunter. [ L. M. } 

[2] Glandes lymphatiques. Gaoglions dr M. le professeur 
Chaussier. [ L. M. ] 

Tom. LXV. N» CXCVI. Déctubre. F f 
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• petit ni les forces; quatre jours avant la vUita d# 
diimla Face M. Wilsou , ayant mange , ver» midi , un peu do. 
homar, et t'étauit efiorcëe d'avaler quelques huîtres 
crues , elle éprouva des nausées sans vomissement ; et 
le soir même , comme elle donnoit àteter à sou enfaut, 
exposée à un couraut d'air, elle ressentit tout-à-coup 
une douleur au visage immédiatement au-dessous de 
la pommette gauche ; le mal augmenta , la peau devint^ 
douloureuse au toucher, quoiqu'on n'aperçût aucun 
gouHemeut 3 et le côté droit de la face , si Ton eu croît 
la malade , avait le ton de couleur d'une rose de 
damas (i). La nuit elle éprouva de l'insomnie, de la 
fièvre et une céphalalgie violente. Comme elle n'avoit 
point été à la garderobe depuis trois jours , elle prit , 
' le matin suivant, de l'électuaire lénitif qui la purgea 

trois fois et la soi\lagea .; niais le soir , se , t no u vaut plus 
malade , et ressentant de légeju frissons , «lie se décida^ 
à faire venir un apothica,ire (a).. La rougeur étoit accom^ 
pagttëe de boursouflement ;i, eCs'étendoit sur tout le côté 
gauche de \tL face et du cou.. 

L'aSectiou fut supposée provenir d'une dent caricQ 
qui avoit fait.souBrir autrefois ; elle fut extraite jur-le- 
champ i; mais les symptômes s'aggravèrent au lieu de di- 
minuer , et la mixture saline (3) , donnée avec ciuq 

[i] Rosa Damascenft du Jardin Botanique de Kew,près 
déLohdres, L. M. 

[2] L'usage en Angleterre est d'appeler les apothicaires 
an 4^ut des maladies, le tnélein vient ensuite. Cet usage 
«fit très^angereuz : di; traitement suiv^i dans le. principe 
d'u.ne piaiadie dépend presque toujours son événement. 
Principiis o6st(t , etc. Kott du Rédacteur^ 

[3] £Ue se compose de carbonate de potasse , trituré 
d abord, aveo du jus de citron jusqu'à parfait dégagement 
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gouttts de laudanum toutes les quatre heures > ne pro- ! 
cura poiut uue meilleure uuit j le gouflemeut étoit tel . "*^f.^*'Pè'« 
le leudemaiu , qu'il fermoit eutièremeiit les paupières 
du côté gauche , et eu partie celles du côté droit. Le 
cou avôit acquis beaucoup de roideur ; la rougeur se 
propageoit vers le haut de la poitrine , et commençoit 
même k gagner la mamelle. L'application de sangsues 
aux joues et aux tempes fut conseillée , ainsi que celle 
de fomentations chaudes et de cataplasmes sur toute la 
surface érysipélateuse ; mais il n'y eut que deux saug- 
eues qui prirent , et la maladie ofl'rit bientôt les cir- "^ 

èoustances suivantes:. frisson d'environ un quart d'heure 
dans la journée , et trois ou quatre fois , quoique d'une 
manière moins violente , pendant la uuit et le jour sui- 
vant 5 extension de la rougeur sur la mamelle gauche ^ 
cessation subite de la sécrétion laiteuse de ce côté , 
. c{Uoiqu'elle y teût été abondante jusqu'alors^ fluctuation 
sensible au toucher sous la peau de la face et du cou ; 
apparition de plusieurs petites vésicules , et le lende- 
main y d'une foule de petits trous , en général de la 
grandeur d'une tête d'épingle , et laissant échapper 
im fluide clair et fétide ; deux ou trois ^utres petits 
trous f d'où il sortoit une matière de même nature , 
furent également aperçus à l'intérieur de la joue. 

Au moment de l'arrivée de M. Wilson : pouls trés-p 
foible et donnant cent quarante pulsations ^ langue 
presque entièrement fuligineuse ; soif insupportable ; 
douleur sourde lorsqu'on touchoit les surfaces ma- . 
lades ^ une compression légère étant exercée » sortie 
d'une forte chopine de matière purulente de mauvaise 

du gas acide carbonique , et mêlé ensuite à l'eau de men^ 
the , BVf aduilion de sirop et dVau ooiamune. L. K. 

Ffa 
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^ qualité par plus de treute petites ourertures > sur It 

iaoilafaee ^^^ > ^^ particulièrement a la joue 5 eufiu , la peau de 

la poitriue et du seiu douloureuse et couservaut Fim- 

pression du doigt , mais reprenant bientôt sou état 

naturel, cette pression venant à cesser. 

La maladie prcsentaBt le caractère ërysipélateiix, etla 
matière formée s'éteudaut avec rapidité sur une grandi 
surface y en passant librement à travers les interstices 
du tissu cellulaire , sans être arrêtée par aucune adhé- 
rence, M. Wilsou recommanda l'usage du quinquinas 
forte dose toutes les trois heures , avec quelques gouttei 
d'acide sulfurique } il permit une quantité éCale^ oudi 
porter (1) , ardemment désire par la malade ; et con- 
seilla Fapplicatiou constante de flanelles trempées dans 
Ane forte décoction de camomille avec la tête di 
pavot , à la température du corps , et anosées de 
laudanum sur la surface interne. 

En * quelques heures la rougeur et l'emphyième 
«voient cessé de faire des progrès , et la matière qui 
découloit des petites ouvertures dont nous ayons parlé 
prit graduellement l'apparence de véritable pus. Deux 
jours après , la plupart de ces ouvertures s'étoient 
fermées ^ et en huit jours , à dater de cette dernière 
époque , toutes étoient recouvertes d'une peau régénérée. 
Cependant une escare considérable se forma sur les 
gencives du côté de la dent arrachée ; plusieurs cxfo- 
liatîons de la mâchoire inférieure se détachèreut, ainsi 
que cinq dents parfaitement saines. La convalescente 
«e plaignit encore pendant quelque temps d'iuie grau« 

[j] Bières anglaises. 
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Anatomie et Physiologie. 
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et eu argent; par M. Feburier. 5/8 
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^ccouchemens. 
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logique;par M. Roy. ' ioq 

Médecine^ 

Observation de croup ; par M, Nacquart. 24 
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maladies; par M. Ch.-L. Dumas. 58 
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cins et de Cfiirur^eus ; ;i« volume. 100 
5^ volume. 5^8 
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Traité analytique des fièvres essentielles > été. ; pdr M.tÏAFi^m. 

Des erreurs populaires relatives k la médeciue; par le profts- 
seur RicHEKAifD. 9117 

Observatious sur raogiiie de poitrine ; par M. Cakron. 

241 et253 

fiëflexioDs et observatious sur les coucrétious biliaires 5 par 
M, Devilliers uevcu. 285 

Sur Tesquluaucie tousiilaire ^ ses terminaisons , et sur la laryn- 
gotomie ; par ^. J. Razzi. S 18 

Angine œdémateuse } par A. MACARTAïf . 358 
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Tacide sulfurique daus cette maladie j par M. Andr-' Bry. 570 

Quelques observatious sur Th^eureuse influence de la vacciné 
daus diverses aOections autres que la variole , etc. ^ par 
M, Montai N. 384 

Observation d'une phthisie pulmonaire à sou plus haut pé<-> 
riode , cousccutive à une pértpneumonie; par M. Favtsro?. 

Traité des maladies des femmes , depuis la puberté jusqu'à 
l'âge critique inclusivement ^ par M. CAPVROJf. 4^4 

Traité de la colique^métallique , vulgairement appelée colique 
des peintres, des plombiers , de Poitou , etc. ; avec une 
description de la colique végétale , et un mémoire sur !• 
tremblement de^ doreurs sur métaux; par F. V. MéXat. 45i 

Mémoire sur les maladies chroniques; parM. J.Poilroux. 44e 

£rysipèle de la face, du cou et de la poitrine; par M. J«. 
WiLsoN. 449 

Paralysie due à Taccroissement de la substanco osseuse , et 
guérie par le mercure. . 453 

Thérapeutique. 

Observations sur Tusage du feîe de soufre alcalin (sulfure de 
potasse ou de doude) dans le croup , la coqueluche et le 
catarrhe pulmonaire , recommande à titre d'essai par la 
commission des prix sur le croup ; par J.-A. Albers. i i i 

Sur remploi du sulfate de ièr. 540 

Sur l'emploi de l'onguent de tartre stibié dans la coque- 
luche. ' 55o 

Recette du remide contre la goutte; par M. Prapisr. 4$^ 
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Histoire de la Médecine; Nouçelles médicales} 
Sociétés savantes ; C encours ; Nécrologie. 

Bibliographie médicale. 121 , 259 y 55o et 461 

Discours prououcc aux obsèques de M. Ch. Deviiliers; par 

M. Ju. Sédillot. 125 

Tableau des obsenrations mëtéréoroliques , un à la fiu de chaque 

Cahier. 
Concours ouvert à la Société de Médecine de Bordeaux. 258 

à la Société de Médecine je Lyon. 55» 

— ..— ^~ à FAcadéniie de Lucques. Ibid- 

Réclamation. " 240 

Avis sur la table du Journal. Ibid. 

Séance publique de la Société de Médecine de Venise. 529 
Suite des Mémoires manuscrits parvenus à la Société. 4^ 
Table des matières. 4^ 



ERRATA. 

Page 3 , ligne 3 9 et ensuite soit qu^il ; lisez , soit qa'ensnite fJU 

4, ligne 9, substances qnHI ingère ; lûez , substances dont il 

se nourriU 
6 , ligne 17 y observations ; lùez , aberrations. 

ic , ligne 4 , apertis ; lisez , rep#rtiF« 

14 , ligne X , dans lesquelles entrent ; lisez ,- où entre . 

14 , arant-demière ligne , pourroient être ; lisez , poarroient- 

elles èlre. 
16 , ligne 10 , bisopolithts ; lisez , bîppolitbes. 
18 y ligne 16 , rapportées 1 lisez , observées» 
AO, ligne 18 et suivantes : et si par hasard on pouvoit parvenir 

à y rapporter , ce seroit moins Je crois , etc. ; 

lisez y et si peut-être ce seroit vainement que l'on 

cheitheroit à y rapporter , c'est moias je 

croîs, etc. 
342 9 ligne ^^ les xé^exîcn'^ \ lisez ^ cgr réflexions. 
Même page , ligne t8, les otivriges sortant du fils; lisez , les 

ouvrages yii/Kr# du fils. 
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BIBLI06RAP.HIE MÉDICALE. 

Journal général de Médecine , de Chirurgie , de Phar- 
macie ; ou Recueil périodique de la Société de me- u^édicaîU 
decine de Paris ;îii-8** un cahier de sept à huitfeuilles 
par mois, ou trois volumes par an, La souscription 
est toujours ouverte chez Croullebois , libraire , rue 
des Mathurins St. -Jacques, n®. 17 , e/ chez Théo-* 
phile Barrois , libraire , rue Haute- Feuille , 7i°. 231 .• 
prix, l 'j francs j et par la poste 2 1 francs . Rédacteur 
M. Jn Sedillot. 

Ce journal j auquel sont attachés de nombreux sous- 
cripteurs y a joui constamment de la faveur publique. 
Pour justifier son titre , Je rédacteur s'étoit proposé d'y 
faire conuoître, à partir du mois de janvier iSiS, tout 
ce qui se passeroit de nouveau en fait des sciences médi- 
cales y tant en Angleterre qu'en Allemagne et sur tout 
le continent 5 et de porter chaque cahier à neuf ou dix 
ieuilles par mois. Mais cet accroissement de matière ' 

exige une augmentation du prix de la souscription y 
qu'il n'a pas voulu établir sans consulter les i(itéressés« 
Il remet l'exécution de ce projet k un an. En attendant, \ ' 

il insérera , autant qu'il lui sera possible , des articles 
extraits d'ouvrages , et de journaux anglais qu'il s'est 
procurés. 

Messieurs les Souscripteurs sont invités à renouveler 
promptement leur abonnement , pour ne pas éprouver 
de retard. ■ 

Table analytique et raisonnée des matières contenues 
dans les vingt-cinq volumes du Journal général de 

Tom. XLV. N" CXCVI. Déceaibre. G g 
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' médecine f chirurgie ei pharmacie y ou Recueû pc^ 
tt^dicaliy* riodique de la Société de médecine de Paris , depuis 
le diX'huilième volume jusqu'au quarante-deuxième 
inclusivement ; suivie de la Table générale des au- 
teurs qui ont fourni des articles à ce Journal; par 
Af. Joseph Bourges, Médecin j membre de la légion 
d'honneur f associé national de la Société de méde- 
cine de Paris , tome II (le tome /, qui se trouve à la 
même adresse , comprend les dix^sept premiers vo- 
lumes du journal y et les deux volumes de supplé- 
ment), A Paris , chez CroulleboiSy libraire, rue des 
MathurinS'Saint- Jacques , et chez Barrois , rue 
Hautefeuille, Prix 6 fr. 3 par la poste 7 fr. 5o cent. 

Cette table y vivement désirée par la graude majorité 
det souscripteurs y paroît eufiu. Elle est d'une utilité 
indispensable pour ceux qui possèdent une collection 
de ce journal, pour ceux qui n'eu out qu'une partie , 
€tméme pour ceux qui ont négligé d'y souscrire, attendu 
qu'il se trouve daus presque toutes les grandes biblioflié- 
qnes. Ce second volume de table est disposé comme le 
premier , par ordre alphabétique de matières , avec les 
Ttnvob jugés nécessaires pour favoriser les recherches^ 
ou y a joint la table alphabétique des auteurs. Eu jetant 
les yeux sur cette table, on voit qu'il n'y a presque pas 
de sujet important en médecine , eu chirurgie , en 
chimie, en pharmacie, etc. , qui n'ait été traité assez 
au long dans ce recueil. Mais ce qui le rend encore plus 
précieux , c'est qu'une grande partie de la riche col- 
lection de faits pratiques et de théories nouvelles qu'il 
contient a été discutée et analysée dans le seiu d'une 
société laborieuse ^ constamment occupée des proj;riê 
de l'art de guérir. 
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Aeanda hippocratica , seu pueillares ad usum medi- ' 

' .r ^ t. . rr, fi . « Bibliog. 

corum, etc. Agenda hippocratique ou Tablettes al u- médicale. 

sage des médecins , etc, pour Van i8i5. Prix 6/r, ; 

par la poste ^ fr. Unfr. aS c. en sus pour une couy 

vertu^e en maroquin. Paris , chez Croullebois , li" 

braire , rue des MathurinsSaint-Jacques ^ n" 17. 

Cet ageuda se compose de douze cahiers y chacun 
de treute-sîx page? , dont les vingt-huit , trente ou 
trente-une premières portent en tête le quantième. Sur 
chacune de ces pages se trouve un des aphorismes d'Hip- 
pocrate eu latin , avec la traduction française à côté ; 
tout cela occupe le quart ou le cinquième de la page ; 
le reste servira à inscrire les visites , les rendez- 
vous , etc. ; les cinq ou six pages restantes du cahier 
portent en tête Je nom du mois seulement , et le mdt 
observations. Les médecins y consigneront ce qu'ils ^ 

poiurront voir de remarquable dans le courant de leun ^ 
visîtes. 

Aux douze cahiers, renfermés dans un étui de carton , 
est jointe une couverture dans le genre des aimauachs- 
notes, fermée par un crayon, contenant un calendrier 
pour toute l'année^ et garnie en outre d'un cordonnet 
disposé de manière k recevoir le cahier de chaque 
mois , qu'on retirera dés qu'il sera écoulé , pour j 
substituer le .suivant. 

Le choix des-aphorismes, leur traduction et la correc- 
tion typographique , oïit été confiés a l'homme qui a 
donné l'idée de cet agenda , il n'a rien négligé pour 
. justifier l'heureuse prévention que doit faire naître la 
conception d'un projet semblable. 



Recherches sur les hydropisies actives en général , et 
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sur Vhjrdropisie active du tissu cellulaire en parti- 
Hi bliogr. culier } par Gilbert Breschbt', docteur en médecîney 
.io« e. professeur à la faculté de médecine de Paris. 

Cette dissertation est une vraie monographie de Tbj- 
dropisie active ; elle se fait remarquer par une bonne 
méthode y et par beaucoup d'ëruditioD. La division des 
hydropisies eu acûves et en passives est un fruit des 
progrès de la science, et des distinctions noso logiques. II 
n'était que trop ordinaire chez les praticieus de ne con- 
sidérer les hydropisies que comme des maladies tou- 
jours accompagnée» de foibiesse dans divers systèmes , 
et de les traiter par les toniques et les ezcttans , qui , 
dans quelques cas, devenoicnt préjudiciables. Ceux qui 
auront lu l'exceUenle dissercatiou de M. Breschet res- 
teront convaincus de rei:reur qu'ils auront pu commettra 
à éet égard. 

Recherches pathologiques sur la fièvre de Livoume de 
1808 , sur la fièvre jaune ^Amérique , et sur les 
maladies qui leur sont analogues ; par J. Tovhji- 
siifi , professeur de pt^siologie à V université de 
Parme , etc.; ouvrage traduit de l'italien, par A. 
M. D. , D.M. A Paris chez Artus Bertrand y li- 
braire , rue Hautefeuille , n<*25. 1812. i vol. in-8*. 

L'auteur ramène à la fièvre jaune , à la fièvre ar- 
dente , et aujt fièvres bilienses ordinaires , dont il dé- 
montre l'identité , et dont ii fixe l'étiologie , la diathése 
et le traitement , le résultat de plusieurs discussions 
pathologiques , en les foudiuit sur l'analyse rigoureuse 
des iiùts. Il démontre combien l'application de la 
théorie de Tirritatiou au traitement de cette maladie 
a été fausse , et suivie de fâcheux résultats. Voilà quelle 
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estropiniou du tradiictcur^sur cet ouvrage, sur lequel ^^*^^?^^ 
' , . ^ Bibliogr. 

nous conaptous revenir. médical© 



Recherches historiques et Pratiques sur le Croup ; par 
L. VALEriTiî^, D,M.i ancien professeur , membr€ 
éfûn grand nombre de Sociéte's. savantes d* Europe 
et d'Amérique ; i vol. in^S**. Paris , chez Lenor- 
mant , in^rimeur-liùreire , rue de Seine , n*. 8, 
Prix ']fr. 5o c, ; par la poste ^Jr, 5o c. 

L'auteur de cet ouvrage s'est établi , dans tous les pays 
où la médecine «st cultivée avec avantage , une im- 
mense correspondance } à l'aide de laquelle il a pu. ras- 
sembler , sur le Croup , des, faits rares et multipliés 
dont il a composé la plus riche collection qui existe eu 
ce genre et un des plus savans écrits qui ait paru 'sur cette 
matière. L'histoire de cette maladie sur-tout y est tracée 
de maii^ de maître^ Toutes les méthodes de traitement 
y sont analysées ave^c soin. La trachéotomie, qui est de- 
venue à l'égard de cette maladie un grand sujet de con- 
troverse , y est examinée avec impartialité. Tous les faits 
connus qui militent pour ou contre cette opération y 
sont rapportés et jugés; et s'ils ne suffisent pas pour ter- 
miner le procès , ils doivent avoir au moins une grande 
influence sur l'instruction de la cause. Nous nous propo- 
sons de faire connoître cet ouvrage avec assez d'étendue 
dans le prochain cahier. 

Mais en attendant , nos lecteurs trouveront consigné ici 
un fait qui tranche la difficulté sur la question de savoir 
«i le croup n'attaque pas quelquefois les adultes. Il est dit, 
P^ë® 9 9 de l'introduction : « Mais le Croiip n'est pas 
l'apanage de l'eufance. » Quelquefois il frappe aussi les 
adultes. Le héros de fiudépeudance américaine > i'il- 
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\ Instre Georges Washiugton , en a été la victime , em 
^^^it^gï". yiugUquatre heures, à l'âge de soixante-huit ans. 



Rapport adressé à son Exe, le Minisire de Vinie'rieur , 
comte de l'empire y sur les ouvrages envoyés au con- 
cours sur le Croup par la Commission chargée de 
T examen de ces ouvrages. Broch. inr&*. de i84p- 
Paris 18131. Imprimerie impériale. 

Nous ferons connoitre cet ouvrage dans F un des pr»- 
diains cahiers. 

Considérations sur les élémens constitutifs des corps ; 
par AI» A. L. Guilloutbt, de plusieurs sociétés 
savantes. Brochure de soixante-seize pages in-8* , 
181 a. Paris, chez Arthus Bertrand , libraire j rue 
Mautefeuille , n^ a5 , avec celte épigraphe : 

< Si ees pensées ae plaiient i personne , •Iles 
pourront n*ètre que mauraiies ^ je les tiens pour 
deUstmblêf si elles plaisent à tout le monde ». 

y DlD£KOT« 

Que M. Guilloutet se rassure , ses peusJes ne sont 
pas détestables , car elles ne plairont pas à tout le 
monde. Pour qu'une chose plaise il faut qu'on puisse la 
palper , la saisir , la contempler , et c'est ce qui n'est 
pas facile quand il s'agit des pensées de M. G. Si pour- 
tant quelques personnes , qui aimeroient les grands 
mots et l'amphigouri , vouloient se régaler de la 
lecture de ce petit ouvrage , elles y trouveroient 
abondamment de quoi satisfaire leur goût ; et pour les 
mettre en appétit y et les engager à se procurer le 
livre > )e vafs leur en citer une phrase prise au hasard , 
en leur garantissant que tout est du même style : 
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« L'homme , partie de ce vaste ensemble, étoit le seul i 
de tous les êtres renferpaés dans la série sans bornes , Bibliogt. 
qui reuuit les avantages nécessaires pour s élever jus- 
qu'à l'étude ce ce vaste système | et jusqu'à la contem- 
plation de la suprême puissance d'un premier ordon- 
nateur ; mais il ne peut, dans ses premiers essais , aussi 
anciens que le berceau du monde , observer qu'un 
espace très-circonscrit de cette immensité , et il ne dut 
portef^ son attention que sur quelques points de ce 
cercle resserré , pour conuoître leur mode d'existence 
seulement par rapport à lui. » 

Mais revenons à des ouvrages qui ne prennent pat 
im si grand essort , mais qu'on est obligé de réimpri- 
mer. 



Noya Medicinœ elementa ad nosographiœphilosophicce 
normam exaratà , tjronumque ùsus accommodata ; 
auctoreJos.CAPVKoifyD. M, P., etc.; editîo secundap 
accurate récusa , castigata et locupletata. Parisiis, 
apud auctorem , viddtctâSt.^Andre'-des^Arcs, n**58, 
CrouUebois, Societatis medicinœ bibliopolam , vid 
Mathurinensium, n». 17, VoL in-8°. 5fr. 5o cent , 
et 'jfr. 25 c. parlaposfe. 



raitd des maladies des enfans jusqu*à la puberté'; 
pari. Capuron, D. M, P. professeur en médecine 
ou de chirurgie latines , de l'art des accouchemens y 
des maladies des femmes et des enfans, membre de 
plusieurs Socie'tés médicales de Paris y correspondant 
de la Société d'émulation de la ville de Liège j etc. ; 
vol. in-8*» , 6fr. 5o c. , et 8fr. par la poste. Paris , 
Croullebois , libraire , rue des MathurinsSaini^ 
Jacques , n* 17. 
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5 Les fous y les insensés , les maniaques et les fréné- 
• ^.^^y^*^' tiques , ne seroient^ils que des somnambules des or" 
donne's? par AI. de Putségur . premier el deuxième 
cahiers. Prix S/r. et 6/r. franc de port. A Paris , 
chez */. G, Dentu , imprimeurs-libraire , éditeur de 
la géographie de MM, Pinkerton et TValekenaer, 
rue du Pontée* Lodi , n« 5, et au Palais-Ro) d ^ 
galeries de bois , n* * 265 et 266. 

L'auteur> daus uu avaut-propos , se plaiut de ce que 
les Français u'accneillent pas .facilement les idées qiii 
pour être justement appréciées exigent de longues re- 
cherches. Et il ajoute que lors qu'avec autant dincon- 
séquence et de légèreté que ses compatriotes un Français 
s'avise pfir hasard d'observer , de réfléchir et de penser , 
faut-il donc absolument en conclure qu'il n^est qu'un 
sot ; ou , pour le traiter avec plus d'indulgence , qu'il 
n'est qu'un enthousiaste ou un fou? Hé mais! ce me 
semble , il 7 a beaucoup d'humeur daus cette déclama- 
tiou ; et si des persouues se sout pernoises d'adresser 
à Tauteur quelques uues des épithétes malhouuétes 
dont il semble se plaiudre ici, est-ce bien sur la pauvre 

Dation toute entière qu'il doit s'en venger? Que lui 

a-t-elle fait? Est-ce sans exameu que le magnétisme 
animal a été rejeté par elle ? M. de Puységur a-t-il 
oublié les expériences faites à ce sujet eu présence d'une 
commission présidée par le fameux Fraukiiu ? et le 
Ipng sommeil de son somnambulisme u'a-t-il pas été 
la suite de cet examen approfondi ? Pourquoi M. de P. 
voudroit-il qu'au réveil de son enfant tout le moude 
eût oublié comme lui ce qui s'étoit passé avant qu'il 
s'endormît ? 
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roîdeur lorsqu'elle vouloit ouvrir la bouche ou tourner , 

la tét€ ; mais cet iucouvëuîeut finit par se dissiper. , Erysip^* 
mm t r , , n danslafaoe 

Madame L.-K. jouit a prêtent d'une saute parfaite , et 

cous«rve seulement quelques petites cicatrices sur les 

joues. 

Parai jsie causée par une exostose et guérie par 
le mercure. 

Pendant le printemps de i8o5, époque à laquelle p , . 
Vinfluenza (i) réguoit à Londres, M. C. , âgé d'envi- guérie par 
rou vingt -huit ans , d'une constitution robuste et 
d'uu tempérament assez sanguin , fut attaqué d'une 
douleur très-vive dans le fond de l'orbite dé l'œil gauche ; 
uu ix^cdecin distingué lui fit suivre long-temps , et sans 
efi'et , un traitement antiphlogistique sévère. On crut 
ensuite que i'aflection étoit nerveuse , et l'on eut recours 
aux anti-spasmodiques et k l'air très-vif de la campagne ^ 
mais ces moyens ne furent pas plus heureux que les 
premiers , ni que plusieurs autres employés successive- 
ment; le mal empira d'une manière sensible, et M. C. 
éprouva les symptômes suivaus: 

Surdité de l'oreille gauche y paralysie du muscle 
élévateur de la paupière supérieure du môme côté; 
strabisme produit par le défaut d'action du muscle 
droit exterue; cécité de l'œil gauche et dilatation per- 
manente de sa pupille j tiraillement de l'angle droit de» 
lèvres vers l'oreille du môme côté; enrouement consi- 
dérable , articulation des mots inintelligible , môme 
pour les meilleurs amis du malade; impossibilité d'avaler 
des alimeus solides , et sutlocation imminente pendant la 

[i] Catarrhus a contagionê de Cuilen. L. M. 
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■9 âdglotitîon des fluides; écoulement continuel de salive , 
««éTi^'^"r ^'" ' "* pouvant être ni avalée , nijexpulsée au deliors , 
le iuerc are. ft'échappoit de la bouche du malade k l'aide des efforts 
qu'il faisoit*^ avec la langue pour s'en débarrasser , et 
tomboit dans un vase placé à cet effet. Constipatiou 
trés-opiuiàtre qui uécessiloit souvent l'usage de quelque 
drastique. 

M. le professeur Wilsou, appelé chez M. G. au mois 
de novembre 18069 trouva que le bras, la maiu et 
la jambe du côté droit , étoient dans un état de para- 
lysie complète ; la douleur de l'orbite de l'œil gauche 
contiuuoit avec la même intensité , et le malade éprou- 
voit y de plus y une douleur considérable au sommet de 
l'épaule et dans les vertèbres cervicales ; le malheureux , 
lorsqu'il étoit couché , ne pouvait pas soulever la tête 
de l'oreiller ; il a voit à peine une minute de sommeil , et 
souflroit f presque sans relâche , des tourmens horribles^ 
de sorte qu'on s'atteudoit à le voir expirer à chaque 
instant. On apprit à M. Wilsou , qu'avant cette cruelle 
maladie, M. C. avoit eii , à deux ou trois époques di/îé- 
reutes , des chancres et des bubons uaissaus , et que 
son chirurgien avoit cessé l'usage du mercure sitôt après 
la disparition de ces symptômes , en décidant que la 
guérison étoit parfaite. v 

Quelque temps avant l^ maladie qui fait le sujet de 
cette ^observation , M. G. , eu sautant, ressentit mie 
douleur violente produite par la contraction des muscles 
du doS , et reconnut peu de temps après , dans l'aine 
droite , la présence d'un bubon qui suppura et guérit 
saus le secours du mercure. 

M. Wilson , frappé de la forme de l'une de ses 
jambes, deig||i|^ k l'examijoer k nii ^ et y aperçut 
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vue très-large cicatrice avec exostose au tibia ^ Ijs'^ 
malade interrogé , sur cette gircoustaucç , écrivit de guérie ^nar 
ia main gauche qu'il ue ressentoit aucune douleuE 4au3 ^ûi«rciïrt?î 
cette jambe , quoiqu'elle eût reçu ime très-^forte coutu- 
aiou plusieurs années aUpçiravautj il observa qu'alors 
une très-grande portion de l'os s'étoit détachée } qu'il 
ue croyait point avoir pri« de mercure dans cette oçca- 
f^XQ^., ni que le chiruïgien par lequel il fut soigné consi- 
dérât cette maladie osseuse comme vénérienne 5 il 
ajouta qu'il ne se souveuoit pas d'avoir eu mal à la 
gorgCry ni .des taches sur la peau ; et qu'enfin , de tous 
ceux qu'il consulta pour la maladie actuelle , personne 
ùe le crut attaqué de la syphilis , et ne proposa un trai- 
teme^nt mercuriel. 

M. Wilson , eu palpant attentivement le cou , etc. > 
découvnt que plusieurs vertèbres avoient acquis uu 
grand volume ^ que Tacromion du côté droit présentoit 
un gonflement , et qu'enfin toute l'épine et la plus 
grande partie de la côte de cet os avoient pris 
une dimension considérable. L'état d'émaciation lui 
permît de reconnoitre une autre grosseur au haut dé 
l'humérus , un peu au-dessus de l'attache du deltoïde , 
et il s'aperçut que la clavicule droite étoit au moins trois 
fois aussi, volumineuse que dcuis l'état naturel. 

Ces exostoses pouvant être vénériennes , le savant 
praticien proposa de recourir sur-le-champ au mercure. 

En conséquence , des frictions d'un gros d'onguent 
mercuriel double , môle à cinq grains de camphre , 
furent faites chaque soir y et Pou établit uu séton à la 
nuque. Le quatrième jour , la bouche fut aOectée par 
le mercure ; le dixième , la déghitition étoit moins 
difficile f le sommeil revenu et les douleurs presque 
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'paralTsie clÎ3sipëe3 } le quÎDziéme , la clavicule avoit évidemment 

guérie par diminue dé volume ; les muscles étoieut plus nourris, 

remercwre. ' .,.7 • ^ 

plus termes , et la prononciation améliorée , au poiut 

€]ue le malade poiivoit se faire comprendre de tout 

le monde ^ la pomade fut alors employée deux fois le 

jour et continuée peudaut onze semaines. Vers lafiude 

ce traitement , la déglutition se faisoit aisément. On 

donna chaque jour environ huit onces de décoction dt 

salsepareille composée , et du quinquina de temps à 

autre. 

Pendant Tusage des frictions , quoique la bouche fût 
extrêmement douloureuse , le malade acquit chaque 
jour de la santé , de la vigueur , et même de l'embon- 
point ; les muscles avoient retrouvé -presque toute 
leur force et leur rondeur primitives ^ les membres 
«xerçoient tous leurs mouvemens; on ne ressentoit plus 
la moindre douleur , et l'épaississemeut des os étoit 
considérablement diminué. 

La faculté d'avaler et de mouvoir les extrémités du 
côté droit avoit paru d'abord augmenter , à mesure 
que le gonflement des vertèbres cervicales alloit eu dimi- 
nuant ; mais ensuite ce gontlement devint statiouuaire , 
et les muscles n'eu continuèrent pas moins à recouvrer 
toute leur énergie. 

M. C. est parfaitement guéri, et n'a fien éprouvé , 
depuis plus de deux ans , que les légères infirmités sui- 
vantes : sa pupille gauche reste plus dilatée que cellt 
de l'autre œil , et la paupière ne peut pas s'élever tout 
à fait aussi haut qu'autrefois; il distingue assez bien 
les objets et les coule. a o , ai^me les corps d'uue très* 
petite dimension , t-. onrva qu'il les regarde de 1*3^ 
^fjii-à^ seulement ^ des besicles vertes et plates j 
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sTl emploie les deux yeux , la vbion est coiifuse et • 
les objets paroissent doubles. La raucîtë de la voix^|^?Jy^^ 
continue, mais saus empêcher PartiGijlatioii d'ôtre le merourt. 
distincte. L. Magak^an. 



VARIÉTÉS MÉDICALES. 
Recette du remède contre la goutte ; par M, Pradiek. 

Baume de la Mecque .6 gros. Remède 

Quiuquiua rouge. . ^ . . . . i once. «^radier. 
Safrau. .......... ^once. 

Salsepareille i ouce. 

Sauge I quce. 

Alcohol rectifié. . . . . . ... 5 livres. 

Faites dissoudre à part le baume de la Mecque daus 
le tiers de i'alcohol. 

Faites macérer dans le reste de Talcobol les autres 
tubstauces pendant deux fois vingt - quatre heures ; 
filtrez, mêlez les deux liqueurs. 

Pour l'usage , ou mêle la teinture obtenue arec deux 
ou trois ibis autant d'eau* de chaux ; ou agite la bou- 
teille au moment de s'en servir, afin dç mêler le préci- 
pité qni s'est fait. 

Emploi du Remède, 

On prépare un cataplasme de farine de graine de 
lin , qu'on étend bien chaud et épais d'environ un 
doigt, sur une serviette pour en envelopper da partie. 
Il faut que le cataplasme soit trés-visqueux ^ quand oa 
le prépare pour envelopper les deux jambes jusqu'au- 
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I des4iu âts genoux; il doit employer trrâ litres de fiii- 
R«iDèétf nue de eraioe de lin. 

Quand le cataplasme est dressé et aussi duiad que 
le malade pourra readorer, ou Terse à sa sui&ce deux 
onces environ sur diacun de la liqueur préparée ; on 
rétend sur tout le cataplasme de maoière à ce qa'elk 
y soit également répartie sans être imbibée; on passe 
le cataplasme sous le membre, et on l'en recouvre 
complètement; on enveloppe le tout avec des Oauelles 
ou des taffetas gommés pour conserver la chaleur de 
FappareU ; et qu'on assujettis avec des baiides. Oo ne 
change ordinairement ce cataplasme qu'an boot de 
vingt-quatre heures , quelquefois au bout de douze 
heures (t}. 

Signe Guillaume Piladier. 
Pour copie conforme , le secrétaire de la 
commission des remèdes secrets y Henrt. 

[i] Actaellemeiit que le lemède-Pradier a été aclietc par 
leGottrerDemetity etcst devean publît ^ U est da devoir d^ 
cha^e ntédcein de l'expétimepter^-pour Tapprécier à sa 
juste valeur. On sait qa'un petit nombre d'expériences faites 
dans l'isolement, ne^uffisenljamai^pour faire loi en méde- 
eine. Aussi le professeur Halle , lui-même , dans son rapport 
publié dans oe Journal [ Fbjr. tome 36,pag 203 et 404], en- 
Sag»^t-41 les médeeinsà véjrifievses obsetvations. Il s'agit dooc 
de &'as8urer 9i ee remède peut être eonsidéré comme curaiif , 
ou simplement comme palliatif des accès ( et il n'a guère 
pu jusqu'à présent être examiné que sous ee dernier rap- 
port ).? dans quels cas son emploi peut être oonaidérv 
coapie utile ; et s'U est des circoustauces 01^ il présents 
des îneon véntens ? 

£n attendant qu^on puisse' établir des données qui mè- 
nent à la solution de ces divers questions , il est boa He 
rappeler aux praticiens que le baume de la Mecque, gui 
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Suite des Mémoires Manuscrits parvenus a la 
Société. ^ 

«488. Nouvelles observations dTiydropisie aiguë de^S—SS^r 
Tamuios; par M. F.-M. Mercier, Docteur en mé- M^-moires 
deciiie à Rochefort , dé|>artemeut du Puy-de-Dôme , ™*°"*<'" 
associé uatioual. 

1480. Observations sur rangine de poitrine ; par 
M. Carrom, Docteur médecin k Annecy, associé 
. national. 

1490. Observation d*uue tumeur de nature Inconnue , 
située au-desstts de l'arcade crurale^ par M. ,£ih-» 
manuel Gaultier, associé national. 

1491- Observation d'un tremblement convulsif a la 
suite d'une chute; par M. Jaymes , ancien élève des 
Écoles de Paris , chirurgien à l'Eucouacq , départe- 
ment des Landes. 

1492. Observation de fleurs blanches par erreur da 
lieu 3 par le même. - - 

1495. Enfant iié avec des difformités remarquables; 
par le même. 

1494* Mémoire sur la dyssenterie contagieuse qui a 
régné dans la commune de Domsacq et autres com- 
munes environnantes, avec un aper^Mi topographique 
du gros bourg de Donsacq; par M. Du pin. Docteur 
eu mfédecine , médeciu des épidémies, etc. , à Saiut- 
Séver, département des Lanaes. 

1495. Obsen'ation d'une phthisie pulmonaire cou- 
- nrroée, guérie par le moxa; par M. Jn.-A. SAissr, 

Docteur en médecine à I.you , membre d'uu grand 

nombre de Sociétés savatitcs, 



eatre dans la compotidun de ce remède * est rare ^ ohtr, 
•c f ou vent falsifié; et qu'il ixDportt de s'asi ùicr de l'exa'c» 
liiude de sa préparoxion , avant de pouvoir prouoneer êut 
aou eificacitè. 

Noté du Rédacintr^ 
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i49^* ObsarvatioDf d'un développement accidentel 

MiiDoiret de poils daus le rectum; par M. Martin le jeune , 
manuiori*» Docteur eu médecine k Lyon. 

1497. Observation d'uuc névralgie compliqué* , gué- 
rie par Jes émoltieus unis à la violette - pensée; 
par M. FAUVEKGi^y Docteur eu médeciue^ membr* 
de la Icgiou d'houueur^ à Mayeuce. 

1493. Observations d'une phtbisie pulmonaire à son 
plus haut période , consécutive k une péripneumo- 
nie ; par le même. 

Observation d'un hydrothorax essentiel; par 
émeut Vallette , D. M. P. , résidant à Fontenay, 
la Vendée. 

i5oo. Observatio de ietano idiopathico seu essèntiali; 
aac/ortf Cl. Vallette. 

i5oi . Observations sur l'heureuse influence de la vac- 
. ciuc sur diverses afrections autres que la variole; 

par M. Montai N , Docteur en médecme , chirurgien 

en chef de la Charité de Lyon. 

i5o2. Les difîbrmités que les énfaus apportent en nais- 
saut out-elles été déterminées par les impressions 
que les mères ont ressenties peudaut leurs grossesses ? 
par M. Girard , docteur en médecine à Lyon. 1 

1 5o5. Observations sur la gale (scables), et uotamment 
sur les bous effets de l'acide sulfurique daus cette 
maladie ; par M. Audré Bry , associé natioual , 
docteur en médecine à Angers. 

i5o4- Observations sur l'utilité de la saignée daus les 
fièvres intermittentes; par M. Babad , médecin à 
Roauue, Loire 

i5o5. Observations sur les propriétés du sulfure al- 
calin; par M. P. J. G., Docteur eu médecine. 

i5o6. Observation d'une hernie eutérocèle crurale , 
guérie par suppuration sans opération ; par M. C. 
Cnchet , D. M. P. , k Moutélimar. 

1607. Histoiçe d'un abcès au ibie ; par M. J. F. Fau- 
chier, D. M. à Lorgnes, associé national. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Digitized by VjOOQ IC 



7 + 


^.50 mî: 


8 


t 


5.60 s. 


9 


<■ 


4 75 s. 


lo 


+ 


6.25 s. 


11 


+ 


525*. 


12 


+ 


12,12 s. 


13 


+ 


lo.as s 


M 


t 


13.75 mi. 


is 


+ 


13.60 «. 


i6 


+ 


p.oomi. 


17 


+ 


9.5'^ mî. 


i8 


f 


e.iomi. 


ï9 


+ 


3 65 s. 


2o 


+> 


2.37 mi. 


21 


t 


2.20 m. 


22 


+ 


1.50 s. 


^3 


- , 


0,50 s. 


^4 


"■ 


O.OO Se 


25 


-¥ 


0.35. SI 


26 


t 


5.2s s. 


27 


t 


6.60 s. 


28 


+ 


4.50 s. 


29 


+ 


6.00 s. 


30 


+ 


13.50 s. 



0.03 »• 

r,t2 m. 
2 50 m. 
0.50 m. 
2.00 m. 
3.62 m 

11,75 «• 
10.2J m 

9-75 "» 
6.25 s. 
6.75 m 
5,25 m. 
t. 25 s. 
0.75 in. 
2.50 s. 
453 m- 
5.25 m 
6,75 m, 
8.25 m. 
4'50 m 
0.50 s. 
1.25 m 
1.75 m 
0*50 m 



Mov. /o rfç^ I 



+ 17 



T W.*,'» 


+ 2.25 


+ 4-37 


+ 5.37 


+ 4 37 


+ 5.75 


tl2.l2 


+1375 


+ 12.75 


+ 9.00 


+ 9 53 
+ 8.ro 


+ 3.40 


+ 2.37 


+ 2.25 


- 0.12 


- T.T2 


- 0.50 


- 1.40 


+ 4.25 


+ 5.75 


+ If 75 


+ 390 


+ 3.90 


■r 6.26 



754.02 m. 
755.82 s. 

764.53 s. 
7Ô3.22 m. 
75').42 m. 
752 00 m. 
700.39 s. 
751.88 m. 
740.02 m. 
734.50 in 
74030 s. 
753.90 s. 

755 32 «. 
753.98 s. 
76rtOj s. 
769.22 m • 
76J.30 m. 
758.92 in. 

757.36 »• 
764.58 ê. 
762.84 m. 
760.50 s. 
761^70 m. 



7S7.29 



751-36 «. 
750r44 m. 
760.28 m. 
758.98 s. 

75430 «. 
746.46 B. 
744.92 mi. 
747 96 s. 

736.23 s, 
733-20 s. 
734-30 m. 
746.14 m. 

753.24 s. 
753*30 m. 
763.50 m, 

'/6j,JQ s. 

761.66 s. 
756.0a s. 
755 50 m. 
7'^Ji 74 m. 
758.68 s. 
75«.22 m. 
760.62 s. 



75v 



74«'?o 



Pius grande élévation du mercure. ....... 7^1 

.Moindre élcration du mercure 73 

Elévatioa moyenne. . •••••••••... 

Plus grand degré de chaleur. • . . . . • ... . + if 

Moindre degré de clialeur, • '. ", - { 

Chaleur moyenne^ • • . . . 

Eau de pluie tomhce pendant oe mois 23.00 m. T=r op. ç 



Nota. Non» contiimerons à exprimer la tempéra 
métrique , c^est à-dire en miUimètres et centièmes de m^ ',^ 
ralement dans ie$ délermiualions des hauteurs par le ba^.^* 
élévation du baromètre et du rbermomàlro obsisrvés (î'I® 
des observations , d'où ii sera 0156 de déterminer la lempr'® 
vatttire de Paris , et par ronsûqncnt son élévation au-d(?î'"' 
maux f aiiu de rcadre as Tabloau unirorme. ^^^ 
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